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AVANT-PROPOS 


Les pâturages couvrent une vaste superficie de la surface du monde et sont une source 
de vie pour beaucoup de paysans et de pasteurs, mais ils fournissent rarement une 
alimentation adéquate pendant toute l’année, en termes de quantité et de qualité, pour 
maintenir un bétail très productif. Comme les pâturages verts ne sont disponibles dans 
la plupart des régions que de façon saisonnière, la disponibilité d'aliments pour les 
saisons déficitaires a toujours été une inquiétude majeure dans beaucoup de systèmes 
de production animale. 

Le foin est le fourrage conservé le plus ancien et le plus important, et il peut être 
réalisé avec un matériel simple, manuellement ou mécaniquement. Beaucoup de petits 
paysans font du foin et conservent les résidus de récolte pour maintenir leur cheptel 
à travers les périodes de pénurie. Les pratiques varient dans les différentes parties du 
monde, mais suivent quelques principes de base. Les résidus, les pailles et les tiges 
des principales cultures qui représentent environ la moitié de la biomasse produite, 
sont utilisés comme aliments des ruminants, bien qu’ils exigent généralement une 
complémentation. Puisque ces résidus sont disponibles sur la ferme, il est souvent 
intéressant de porter une attention particulière pour leur récolte, leur stockage et leur 
utilisation. 

La FAO a depuis longtemps insisté sur l'importance des fourrages et leur place 
dans les systèmes agraires, en particulier pour les petits producteurs. Cette publication 
traite du foin et des résidus de récolte dans une grande gamme de situations, comme 
des composants essentiels de la gestion des fourrages dans la production animale, 
et mentionne des exemples de nombreuses parties du monde. Elle s’adresse aux 
techniciens, conseillers et agents de vulgarisation qui travaillent dans le secteur de 
l’agriculture à petite échelle, les secteurs traditionnels et les projets de développement. 
Elle couvre une grande gamme de questions, depuis les principes de base jusqu’à 
une série d’études de cas, illustrant les pratiques et quelques-uns des problèmes de la 
fenaison dans les pays en voie de développement. 

Le manuscrit, préparé par J. M. Suttie, Fonctionnaire de la FAO récemment retraité, 
utilise l’imposant bagage d’informations rassemblées sur le terrain au cours des 
nombreuses années passées avec l’Organisation. Nous espérons que cette publication 
aidera à l’amélioration de la conservation des fourrages, et donc de la production 
animale chez les petits paysans et les pasteurs. 
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RÉSUMÉ 


Le foin et les résidus de récolte sont discutés dans le contexte des systèmes agricoles 
à petite échelle. La fenaison est une opération agricole ancienne mais simple. La 
disponibilité de fourrage frais varie à travers l’année, mais le bétail doit manger tous 
les jours; la conservation du fourrage est par conséquent souhaitable dans la plupart 
des systèmes mixtes agricoles. Les parties non consommables des céréales et des 
légumineuses - paille, tiges et fanes - constituent environ la moitié de la biomasse 
aérienne de ces récoltes, et une bonne partie de celles-ci peut être convertie par les 
ruminants en produits d'intérêt économique. 

Les résidus de récolte sont très importants et sont utilisés comme aliments de 
saison maigre, surtout dans les systèmes de production à petite échelle, mais leur 
récolte, stockage et utilisation pourraient être améliorés. Les résidus secs sont 
souvent complémentaires du foin dans les systèmes alimentaires, et le matériel et les 
techniques utilisés pour la récolte et la manipulation sont similaires, ainsi ces sujets 
ont été combinés. 

Tandis que le principal but de la fenaison est de stocker l’aliment pour une utilisation 
ultérieure à la ferme, le foin est aussi un produit vendable, car il est facile à transporter 
et à entreposer. Dans certains pays, la production laitière urbaine et les animaux de 
traction ou de monte fournissent un grand marché, et quelques petits producteurs font 
du foin pour ces marchés. D’autres doivent vendre pour l'argent liquide et donner de 
la paille à leur propre cheptel. Les grandes fermes peuvent cultiver le foin comme une 
culture de rente, alors qu’ils n’élèvent pas de bétail. 

Les techniques et l’équipement sont décrits à trois niveaux: manuels; à traction 
animale; et mécanisés, en mettant l’accent sur les deux premiers. La fenaison totalement 
mécanisée est maintenant très sophistiquée et se développe rapidement, aussi une 
discussion détaillée sort-elle du sujet de ce livre. 

Le foin provient d’herbe naturelle et de fourrage semé, soit comme pâture artificielle 
(laquelle peut servir comme pâturage ou pour la conservation) soit comme culture 
spécialisée pour le foin. Le foin semé n’est pas produit partout dans le monde, il est 
localisé dans certaines régions comme faisant partie de l'agriculture traditionnelle. 
L’herbe semée pour le foin a été un facteur clé dans l’intensification de l’agriculture 
des pays occidentaux, et elle s’est étendue au système agricole mixte de grande échelle 
dans beaucoup de parties du monde. 
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La production à petite échelle de foin semé est répandue dans les parties plus sèches 
d’Asie, surtout dans les zones semi-arides ou irriguées, et dans les régions où le pâturage 
est couvert de neige en hiver. La fenaison à partir de pâturage naturel fournit un produit 
beaucoup plus pauvre que les cultures semées puisqu'il est de composition spécifique 
pauvre et provient de terres marginales de faible fertilité. 

Dans les pays tropicaux et subtropicaux, le foin naturel ne peut souvent être 
fait qu’après les pluies, l’herbage est alors à un stade de maturité trop avancé et sa 
qualité alimentaire n’est pas meilleure que celle de la paille. Les graminées tropicales 
mûrissent plus rapidement et ont une valeur alimentaire très inférieure à celles des 
zones tempérées, mais ces herbages sont largement récoltés en foin là où les fourrages 
sont rares, particulièrement en Inde. 

Il y a une grande gamme de cultures fourragères convenant à la fenaison, avec des 
espèces et écotypes adaptés à toutes les zones agricoles. Mais, le foin n’est pas pratiqué 
facilement dans les tropiques humides, et par conséquent le fourrage est utilisé en vert 
par les paysans toute l’année. 

Les principales plantes fourragères pour la production de foin, leur culture et leur 
récolte sont décrites dans le présent document. La sélection des cultures selon la zone 
agroécologique, le système agraire et l’usage proposé y sont discutés, et les autres 
stratégies de l’alimentation en saison maigre y sont brièvement présentées, car le foin 
constitue une partie seulement du programme alimentaire annuel. 

Le foin et les résidus de récolte devraient être utilisés dans un système alimentaire 
rationnel, et avec un minimum de gaspillage; quand c’est possible, ils devraient être 
distribués dans des râteliers ou mangeoires pour éviter la souillure. Les foins et les 
résidus de récolte sont utilisés plus efficacement s’ils sont hachés; des hachoirs simples 
sont répandus dans le Pendjab et les régions environnantes, mais sont rares ailleurs 
dans les petites fermes. La valeur alimentaire des pailles et tiges peut être améliorée 
par une attention vigilante lors de la récolte et de la conservation. L’appétibilité et la 
digestibilité des résidus de récolte et des fourrages pauvres peuvent être améliorées 
par un traitement simple à l’urée ou à l’ammoniac gazeux, mais la faisabilité d’un tel 
traitement doit être évaluée à la lumière des coûts et des prix locaux. 

Treize études de cas fournissent une large vue d’ensemble des pratiques courantes 
et des problèmes rencontrés avec le foin naturel et semé. 

Le foin de pâturage naturel est souvent de faible qualité et provient de végétation 
non améliorée. De plus, le manque de clarté en matière de propriété foncière ou de 
droit à long terme à la fauche et au pâturage limite considérablement les possibilités 
d’amélioration. Le foin semé est répandu et traditionnel dans les pays semi-arides, 
surtout en Asie du Nord et de l’Ouest où les récoltes dérivent presque entièrement de 
légumineuses. Les graminées semées ne sont pas utilisées par les petits producteurs, 
mais les céréales secondaires - millet, maïs et sorgho - sont cultivées et séchées comme 


opyrighted material 




Conservation du foin et de la paille pour les petits paysans et les pasteurs 


xiii 


foin, surtout en Asie et en Amérique du Sud. Les petits paysans sèment rarement pour 
le foin dans les tropiques subhumides, bien que les grandes entreprises mécanisées 
pratiquent parfois la fenaison sous ces climats. 

Il y a une possibilité considérable d’améliorer la fenaison à petite échelle en ayant 
recours à de meilleures pratiques culturales, à l’utilisation de cultivars améliorés testés, 
à un meilleur approvisionnement en semence et à une meilleure qualité d'outils et 
d’instruments. 

Les résidus de récolte ont toujours été une source d’alimentation importante dans 
la plupart des régions, et ils deviennent en général de plus en plus importants comme 
fourrage, car la disponibilité de pâturage naturel diminue et le nombre de têtes de 
bétail augmente. La récolte et les méthodes de stockage pourraient être améliorées. 
Le traitement de la paille à l’urée ou à l’ammoniac est maintenant une technique bien 
comprise pour améliorer la valeur alimentaire, et son intérêt économique devrait être 
étudié là où il peut être introduit. 

Souvent la technologie disponible, améliorée et adaptée n’est pas adoptée par les 
paysans, principalement parce qu’ils l’ignorent, même si les unités locales de recherche 
en ont connaissance. La formation sera exigée à tous les niveaux pour rendre une 
telle information disponible au public agricole: d’abord pour une mise à niveau des 
compétences des conseillers et des techniciens dont la formation traite rarement et 
de façon superficielle du foin, du fourrage et des cultures destinées au foin; ensuite 
des démonstrations dans les fermes peuvent être entreprises, avec la vulgarisation au 
sein des communautés rurales où le foin peut être économiquement viable. Toute la 
formation doit être faite dans le contexte de la production animale dans le système 
agricole existant. 
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CHAPITRE I 
INTRODUCTION 


Le foin est le plus ancien, et reste le fourrage conservé le plus important, en dépit 
de sa dépendance d'un climat favorable au moment de la récolte. Il peut être fait 
avec un matériel simple, manuellement ou avec mécanisation, et beaucoup de petits 
fermiers font du foin pour assurer l'alimentation du bétail à travers la saison maigre. 
Cette publication discute du foin et des récoltes du foin dans une grande gamme de 
situations, en portant l’accent sur les techniques à petite échelle. Le bétail a besoin 
d'aliment toute l’année. La croissance des plantes est déterminée par le temps, mais 
l’alimentation en vert est disponible seulement à certaines périodes de l’année, et plus 
la saison de croissance est courte plus la distribution dans le temps est irrégulière. 
Par conséquent, sous la plupart des climats à l’exception des régions tempérées, en 
période de pénurie, des aliments doivent être fournis pour supplémenter le pâturage 
et le fourrage vert si l'on veut réduire ou éviter la perte de poids et de production. La 
conservation des fourrages et des résidus de récolte est une façon traditionnelle pour 
réduire les variations saisonnières des disponibilités. 

La fenaison implique la réduction du taux d'humidité de l’herbe coupée au champ 
de 70 - 90% à 15 - 20% ou moins. Cela est simple en théorie, mais très dépendant du 
climat, de la technicité et de l’observation du paysan. Le foin est classé comme un 
fourrage, c’est-à-dire, un aliment avec environ 1 8% de cellulose brute et moins de 20% 
de protéines brutes dans sa matière sèche (MS). Dans la pratique, la plupart des foins 
ont une valeur alimentaire bien en dessous de ces niveaux. C’est rarement un aliment 
complet et il doit être utilisé comme partie d’un système alimentaire total. Les résidus 
de récoltes, surtout pailles et tiges, mais non exclusivement à partir de céréales, sont 
aussi des aliments importants pour les ruminants en saison maigre, et sont souvent 
utilisés en association avec le foin. Puisque les deux sujets sont étroitement liés, et que 
la technologie et le matériel sont semblables, ils sont traités ensemble. L'accent est 
mis sur les plantes spécifiquement cultivées pour le foin, et sur les prairies naturelles. 
Les jachères qui sont fauchées et pâturées sont traditionnellement utilisées en rotation 
dans les grandes fermes dans certains pays tempérés, mais pour les petits exploitants 
(et dans ce contexte beaucoup ont moins de deux hectares cultivables), le pâturage 
n’est pas une option pratique. 

Le stockage du fourrage pour usage hors de la saison de croissance est une pratique 
ancienne qui provient probablement des pays où les conditions climatiques pour la 
fenaison étaient bonnes, où le bétail était important et où l'herbe pouvait sécher sur 
pied. La luzerne, qui fournit le meilleur fourrage et le meilleur foin, a été développée 
en Asie centrale plusieurs siècles avant notre ère. Le stockage des pailles et des résidus 
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Chapitre I - Introduction 


de récoltes pour l'alimentation est probablement aussi vieux que la culture des céréales. 
La domestication de la luzerne a été étroitement associée avec le développement du 
cheval comme animal de guerre. L’évolution des fourrages cultivés et de la fenaison, 
jusqu’aux temps modernes, a été davantage associée avec les animaux de traction, la 
cavalerie et le transport qu’avec la production laitière. De grandes quantités d'aliments 
ont été nécessaires pour nourrir les animaux de trait dans les villes et les campagnes 
jusqu’au développement des voies ferrées et du moteur à combustion interne. De tels 
animaux ont disparu des pays développés en grande partie, mais restent importants 
ailleurs, pour le travail rural et urbain. 

Le séchage naturel de l’herbe fauchée par le soleil et le vent est encore la méthode 
la plus commode de conservation des fourrages cultivés, herbe naturelle et résidus de 
récoltes. Le séchage artificiel d’appoint est parfois utilisé dans certains systèmes hautement 
mécanisés. Le foin est le meilleur fourrage conservé pour le petit producteur parce que, 
sous tous climats sauf les plus humides, il peut être réalisé avec peu d’équipement et à 
faible coût en dehors de la main-d’œuvre. Le foin peut être fait avec un matériel simple 
et, une fois séché correctement, il est facile à transporter et entreposer, et peut être 
distribué presque sans gaspillage. Puisque le foin est un fourrage conservé approprié 
pour les petits exploitants et les pasteurs ayant des ressources limitées, il devrait être 
encouragé partout où les conditions climatiques et économiques sont convenables. Le 
foin est souvent commercialisé en balles comme une culture de rente. 

Le séchage, comme les autres méthodes de conservation, réduit la digestibilité et 
l’ingestion en fonction du temps pendant lequel l’herbe est exposée au lessivage et 
autres pertes dans le champ. Ces pertes peuvent être réduites par le séchage en grange et 
une température élevée de séchage de l’herbe, et cette technologie est bien développée, 
mais la plupart du foin est encore séché au champ. Sous les tropiques, l’herbe naturelle 
séchée sur pied et les fourrages grossiers qui proviennent des résidus de récoltes sont 
dans la plupart des cas, les aliments les moins chers pour la saison sèche. 

L’ensilage, un processus de fermentation, est maintenant une méthode de conservation 
importante pour les entreprises à grande échelle dans les climats subhumides et humides, 
mais laborieuse sans machinerie lourde. De plus, il n’est pas commercialisable, car le 
fourrage ensilé est impropre au transport même sur courte distance. Une publication 
séparée est en préparation sur l’ensilage, il n’est donc pas traité ici. 

La technologie de la fenaison moderne s’est développée plus rapidement dans les 
climats plus froids et humides de l’hémisphère Nord où l’hiver long limite la saison 
de croissance et la neige peut empêcher d’atteindre l’herbe sur de longues périodes. 
L’industrialisation de cette zone a fourni de grands marchés pour les produits de la 
ferme et a stimulé la commercialisation conséquente de l’agriculture. La production 
animale dans les zones tempérées de l’hémisphère Nord s’est libérée progressivement 
de la saisonnalité de production des herbages par l’utilisation accrue des fourrages 
conservés. 
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La nécessité de conserver des aliments 

Les terres de pâturages couvrent une vaste superficie de la surface du monde, mais 
elles fournissent rarement une alimentation adéquate (en quantité ou en qualité) toute 
l'année pour entretenir un bétail hautement productif. Cela est particulièrement vrai des 
pâturages des régions tropicales en saison sèche car la chute de pluie annuelle peut y être 
concentrée sur quelques mois ou semaines pendant la saison chaude («type mousson») 
et l’herbe mature a une valeur nutritive extrêmement basse. De tels pâturages ont un 
faible potentiel pour le développement des ruminants à moins de les supplémenter avec 
des fourrages et des résidus de récolte à partir des terres cultivées. Il y a un défaut de 
statistiques sur les surfaces fourragères et leur production au plan mondial; de même 
que pour les pâturages ou les prairies. Les définitions du terme «pâturage» varient 
beaucoup de pays à pays, et de grandes régions de terres classées comme forêt, terrain 
en friche ou désert sont pâturées une partie de l’année. Cependant, la plupart du bétail 
est élevé dans des systèmes mixtes où la terre, partiellement en pâturage libre, est une 
mosaïque de terres cultivables et de pâturages (habituellement sur les terrains le moins 
adaptés aux cultures). C’est dans de tels systèmes mixtes que le foin et les résidus de 
récolte trouvent leur principal rôle. 

Les différents groupes culturels élèvent le bétail pour différentes raisons. Lorsque le 
lait est un produit important, la fenaison est beaucoup plus répandue que lorsque le lait 
n’est pas consommé traditionnellement et où les animaux sont élevés pour la traction. 
L'Inde qui a le plus grand troupeau de bovins du monde est un pays où la population 
boit beaucoup de lait; le fourrage et l’utilisation des résidus de récolte sont répandus; 
le bétail polyvalent fournit lait, excréments, travail et peaux, mais la viande bovine 
n’est pas consommée. L’élevage polyvalent diffère selon les pays. Dans la plupart 
des régions de la Chine centrale et du sud et en Indochine, les bovins et les buffles 
sont élevés pour la traction mais ne sont traditionnellement pas traits, et leur viande 
n’est pas aussi appréciée que celle des monogastriques; les bovins et les buffles sont 
habituellement élevés seulement pour remplacer les animaux de trait. Ces animaux se 
contentent des pâturages naturels et des résidus de récoltes, le fourrage n'est donc pas 
important. Au contraire, les régions pastorales de la Chine, notamment la Mongolie 
intérieure, le Xinjiang et le Xizan, sont de grands consommateurs de lait et de viande 
de ruminants. Les deux premiers ont une longue tradition de culture et de conservation 
des fourrages. 

La provision d’aliments pour les saisons déficitaires a toujours été une composante 
majeure de l’amélioration de la production agricole. Quand les animaux sont 
suffisamment nourris en saison maigre, leur production augmente, ils sont en forme 
pour la traction quand on en a le plus besoin et plus de fumier est disponible pour le 
recyclage de matière organique. Avant la révolution agricole en Europe de l’Ouest, 
par exemple, le bétail était habituellement en condition médiocre à la fin de l’hiver, 
et, dans certains cas, il fallait recourir au pâturage quand la végétation commençait 
à repousser au printemps. Le bétail non utilisé pour la reproduction ou la traction 
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Figure 1 . Préparation de foin de luzerne à Altaï, Xlnjiang; herbe fauchée mise en meulons 
pour finir le séchage afin de réduire la perte en feuilles 



Figure 2. Paille en balles rondes, séchant au champ (Dunecht, Écosse) 
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était abattu en automne et la viande était salée. Les aliments d’hiver étaient limités 
à quelques résidus de récolte et, parfois, un peu de foin de prairie. L'introduction de 
fourrages cultivés pour le foin (trèfle violet, ray-grass. luzerne) fut un pas majeur 
vers l’amélioration des aliments d'hiver et la rotation des cultures, avec les plantes à 
tubercules (navets, rutabagas, betteraves) complétant le foin dans quelques régions. 
L’alimentation améliorée a permis une amélioration des races de bétail. Les intrants - 
semences et engrais - étaient naturellement indispensables, mais le résultat net fut une 
forte augmentation des rendements à la ferme et un surplus vendable qui ont permis le 
développement d’une économie plus diversifiée avec la possibilité de transformation 
et d’échange commercial. Sous le climat semi-aride très différent de l’Afrique du Nord 
et de l’Ouest et de l’Asie centrale, la fenaison, souvent de luzerne, a été longtemps une 
source très importante d’aliment de haute qualité utilisée hors saison, employée par les 
deux systèmes d’élevage sédentaire et pastoral. 

Les zones de pâturages naturels disponibles pour les petits paysans, surtout en 
Afrique, diminuent rapidement à mesure que les terres cultivées avancent. Cela n’a pas 
été, bien sûr, accompagné par une baisse parallèle du nombre de têtes de bétail, puisque 
la demande pour les cultures et l’élevage est en rapport avec la population humaine. Cela 
a eu un effet double sur la faible disponibilité saisonnière d’aliments du bétail (à la fois 
en quantité et en qualité), associé avec la dégradation du couvert végétal des pâturages 
à cause du surpâturage. Le risque pour la végétation est probablement plus grand là 
où les terres cultivables se combinent aux pâturages. Behnke et Abel (1996) ont passé 
en revue la question complexe de la charge animale dans les systèmes traditionnels en 
conditions pastorales intégrales. Dans de nombreuses régions d’Afrique, les terrains 
de bas-fonds qui fournissaient le pâturage en saison sèche sont maintenant, avec la 
pression de la population croissante et l’expansion des marchés urbains, utilisés pour 
les légumes et la canne à sucre. L’intensification des systèmes de production, avec un 
usage soigneux des résidus de récoltes, est nécessaire si la production animale doit être 
maintenue et développée pour satisfaire les besoins en traction animale et en produits 
de l’élevage. Cela implique plus d’alimentation du bétail à l’étable, un accroissement 
des systèmes d’affouragement en vert sur les petites fermes, et la fenaison pour couvrir 
les périodes de pénurie des saisons sèche ou froide. Les étendues irriguées de la plaine 
Indo-Gangétique qui sont passées, en un siècle, d’un pâturage extensif de semi-désert 
et de végétation riveraine à une agriculture intensive irriguée, avec une population 
animale nourrie à l’auge qui dépasse largement le niveau du troupeau original, peuvent 
servir d'exemple pour d’autres régions. 

Les résidus de récoltes - pailles, tiges, balles, etc. - constituent plus de la moitié 
de la biomasse récoltée des céréales le plus fréquentent cultivées, ainsi la conversion 
de parcours en terre arable n’entraîne pas une baisse de la disponibilité en matière 
sèche utilisable pour l’alimentation des ruminants; mais la qualité est généralement 
réduite. Par conséquent, un fourrage de haute qualité et du foin sont nécessaires pour 
complémenter les pâturages pauvres et les fourrages grossiers. La valeur des résidus 
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de récoltes est de plus en plus reconnue pour les systèmes agraires à petite échelle et, 
dans le Sahel de l’Afrique de l'Ouest et les zones de savane, où ils étaient jadis pâturés 
sur place, ils sont maintenant récoltés et stockés pour un usage au niveau de la ferme 
ou pour la vente. Ces fourrages grossiers sont des aliments pauvres et nécessitent une 
complémentation, mais ils peuvent être fortement améliorés par le traitement à l’urée 
ou à l’ammoniac. 

La possibilité de récupérer des terrains en friche (pâturages communaux et forêts qui 
ont été totalement dégradés par une mauvaise gestion) a été démontrée sur une grande 
échelle par un travail pratique de l’Institut de Recherche Fourragère et Pastorale de l’Inde 
(Jhansi, Uttar Pradesh), au cours duquel, après quelques travaux de réhabilitation et de 
plantations, le pâturage incontrôlé a été remplacé, à travers une approche participative de 
la population, par des systèmes d’affouragement en vert pour supplémenter les résidus de 
récoltes. Les technologies et le matériel génétique utilisés sont connus depuis longtemps, 
mais maintenant l’Institut a développé un paquet technologique intégré, orienté vers un 
système de production qui combine la conservation de l’eau, le re-semis et la plantation 
d’arbres clairsemés, associé avec une facilité de crédit qui permet aux villageois de nourrir 
les animaux à l’auge pendant que le pâturage et les arbustes fourragers se développent. 
Des activités similaires, financées par la Commission des Terres incultes sont entreprises 
sur plusieurs sites dans différentes zones écologiques du pays. Ce travail sert de base 
pour former le personnel d’autres institutions de développement qui sont impliquées 
dans un programme ambitieux de développement des terrains incultes. 

Le foin peut être fait à partir d’herbe naturelle ou de fourrages cultivés. Les 
principales sources de fourrage, par ordre d’importance dans les régions et les 
systèmes de production considérés, sont: la végétation naturelle, les résidus de récoltes 
et les fourrages cultivés. La pratique du foin dans des régions choisies des parcours 
naturels est traditionnelle dans beaucoup de zones pastorales en dehors des tropiques, 
principalement dans l’hémisphère Nord. Les pailles, fanes et tiges sont des aliments très 
importants au niveau mondial. Les fourrages, bien que cultivés dans de nombreux pays, 
sont généralement une source alimentaire peu importante dans la région considérée, à 
l’exception des grandes étendues irriguées de l'Inde, du Pakistan et de l'Egypte où ils 
sont cultivés à grande échelle. 

Les pâturages «naturels» sont difficiles à définir, mais ce sont ceux qui n’ont pas été 
semés. Peu de pâturages dans le monde sont naturels, puisque l'influence de l’homme 
à travers la pression de pâturage et quelquefois le feu, est nécessaire pour maintenir 
l'équilibre des herbages et réduire ou éviter l’invasion de la végétation boisée. Plusieurs 
étapes d’amélioration consciente sont utilisées, autre que la gestion de pâturage, variant 
de l’élagage des buissons, le drainage, la fertilisation et l’introduction d'espèces plus 
productives, à la destruction de la végétation naturelle, suivie par le re-semis. Un soin 
important devrait être pris avant de décider de remplacer la végétation naturelle par un 
pâturage exotique, surtout sur des terres marginales et dans des régions où la technologie 
n’est pas complètement testée. 
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Le foin utilise la terre et les intrants de la même manière que d’autres cultures dans 
les systèmes de production, et doit par conséquent rivaliser en termes économiques 
avec les autres choix de plantes. Les incitations économiques sont aussi essentielles 
pour l’adoption de la fenaison que pour toute autre technologie améliorée. Les projets 
qui encouragent la production fourragère «pour réduire la pression sur le pâturage 
communautaire» ou à cause de déficits alimentaires saisonniers, ont rarement produit 
des résultats durables. La culture de fourrages exige justement autant, et quelquefois 
plus, de technique agronomique et de soin que d’autres plantes: cela n’est pas toujours 
reconnu par ceux qui n’ont pas eu affaire avec les fourrages sur le terrain. 

Les plantes pour le foin se présentent en deux grands groupes: les plantes spécialisées 
utilisées comme réserve d’aliments seulement, et celles qui sont aussi utilisées en grandes 
cultures. Les deux groupes sont principalement des graminées et des légumineuses. 
La plupart des fourrages spécialisés et des herbes de pâturage sont de domestication 
ou semi-domestication très récente, et leur production de semences et leurs techniques 
d'installation exigent souvent plus de technicité que celle des plantes domestiquées 
depuis des milliers d'années. La luzerne ( Medicago sativa), le bersim ou trèfle 
d’Alexandrie ( Trifolium alexandrinum) et le trèfle de Perse (Trifolium resupinatum) sont 
de domestication ancienne en Asie Occidentale, comme l’est le trèfle violet ( Trifolium 
pratense). La plupart des autres plantes de pâturages semées sont de domestication 
comparativement récente. Le ray gras ( Loliwn spp.) est cultivé en Europe de l’Ouest 
depuis deux ou trois cents années mais, jusqu’au milieu du dix-neuvième siècle, la 
semence provenait habituellement des balayures du foin en grange, pendant que le trèfle 
blanc (Trifolium repens) entrait naturellement dans les parcours pâturés si la fertilité 
du sol lui convenait. La Station d’Amélioration des Plantes du Pays de Galles, qui a 
innové dans la sélection et le croisement des graminées et des trèfles, n’a été fondée 
qu’en 1919 ! La fléole des prés (Phleum pratense ) et le dactyle (Dactylis glomerata), 
bien que d’origine européenne, ont été utilisés comme plantes pour le foin d’abord 
en Virginie (USA) au dix-huitième siècle, et réintroduits comme cultures en Europe; 
la production de semence et la sélection systématiques sont beaucoup plus récentes. 
Quelques graminées tropicales ont été cultivées sporadiquement depuis quelque temps, 
généralement au-delà de leur région d’origine (par exemple, Chloris gayana, Eragrostis 
curvula, Melinis minutiflora et Panicum maximum), mais la sélection systématique, la 
plupart des collections et la production de semences ne datent que de la seconde moitié 
du vingtième siècle. Les céréales, particulièrement l'avoine, le maïs et le sorgho, sont 
des fourrages très importants pour l’alimentation en vert et la conservation. 

La FAO a toujours porté l’accent sur l’importance des fourrages et des pâturages 
dans les systèmes agraires, comme source d’alimentation pour le bétail et pour 
maintenir la fertilité du sol, le recyclage des nutriments de la plante et la protection de 
l’environnement. L'agriculture mixte permet un usage complet de la production totale 
de biomasse de la ferme (le rendement de la paille ou des tiges est souvent du même 
ordre que celui des graines dans les cultures de céréales), transformant les résidus de 
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récoltes, non comestibles pour les humains, en produits à valeur économique à travers 
l’élevage des ruminants. Les premières publications importantes de la FAO traitant 
de l'aspect global des fourrages et des pâturages comprennent Y Amélioration des 
pâturages dans le monde (FAO, 1951), et pour les espèces utilisées comme fourrages 
à travers le monde: Les légumineuses en agriculture (FAO, 1953) et Les herbages 
en agriculture (2e édition; FAO, 1965). Les publications plus tardives incluent: Les 
légumineuses fourragères tropicales (1988) et Les graminées fourragères tropicales 
(FAO, 1989), qui traitent en détail des fourrages tropicaux. La valeur alimentaire des 
fourrages et des résidus de récoltes à été traitée dans Les aliments du bétail sous les 
tropiques (FAO, 1993) qui est aussi disponible sur le site Internet de la FAO: (http: 
//\vw\v.fao.org/ag/aga/agap/frg/afris/Fr/default_fr.htm). 

Ce livre traite du foin et des résidus de récoltes, considérés comme des composants 
essentiels de la gestion des fourrages pour le développement des systèmes alimentaires 
sur toute l’année. Il s’adresse aux techniciens, conseillers et vulgarisateurs travaillant 
avec les secteurs traditionnels et à petite échelle, et avec les projets de développement. 
Les informations sur les pratiques de fenaison et les stratégies des différents pays sont 
présentées à travers une série d’études de cas d’origine géographique variée. Il a pour 
but d’aider à décider si le foin est adapté aux systèmes de production, c’est-à-dire 
quand il constitue un choix rationnel dans les systèmes alimentaires sur toute l’année 
et dans les stratégies pour résoudre les déficits saisonniers. Le foin sert souvent à 
complémenter les pâturages pauvres et les résidus de récoltes dans l’alimentation des 
animaux à petite échelle. 

La technologie et le matériel pour manipuler les résidus secs des récoltes sont 
les mêmes que ceux utilisés pour la fenaison; ils sont souvent stockés ensemble et 
utilisés en alimentation de façon presque interchangeable. Leurs récolte, conservation 
et stockage sont considérés comme accompagnant logiquement la fenaison. Une liste 
de noms botaniques avec les synonymes communs est donnée en annexe; aucune 
tentative n’a été faite pour multiplier «les noms communs». Il n’a pas été possible de 
vérifier les épithètes spécifiques dans les études de cas; seules les erreurs manifestes 
d’orthographe ont été corrigées. 

L'accent est mis sur les conditions traditionnelles et pastorales à petite échelle. Les 
progrès sur la fenaison au cours des années récentes sont nombreux, et ceux-ci sont 
décrits brièvement, bien que plus applicables aux systèmes agraires à plus grande échelle 
dans les zones tropicales et semi-arides aussi bien que dans les régions tempérées. Le 
secteur à grande échelle est un sujet spécialisé et évolutif, qui incorpore constamment 
les innovations de la technologie mécanique agricole. Il existe une littérature abondante 
et des conseils techniques sont disponibles dans le commerce. Cependant, la technologie 
hautement mécanisée est hors de portée des petits fermiers. 

Une approche flexible de la couverture géographique a été utilisée dans le contexte 
du sujet, parce que les définitions de «tropical» et «semi-aride» ne peuvent pas toujours 
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être établies clairement. La répartition en zones adoptées par le Congrès international 
des pâturages au cours de sa réunion de 1993 a été utilisée comme une structure 
générale pour la sous-division climatique du sujet. Dans les tropiques humides il est 
généralement plus facile de maintenir une provision de fourrage vert qu’ailleurs et 
les conditions climatiques sont rarement idéales pour la fenaison. Ce livre porte une 
attention spéciale sur ces sites agroécologiques et sur les situations rencontrées dans 
les pays en développement, principaux interlocuteurs de la FAO. Une série d'études 
de cas est présentée dans le Chapitre XI pour illustrer les pratiques et quelques-uns 
des problèmes de fenaison dans les pays en développement. L’attention principale est 
portée sur les régions où la conservation fourragère est traditionnelle. 

Les principes de fenaison, le matériel et les techniques utilisés sont décrits dans le 
Chapitre II à la fois pour les fourrages naturels et cultivés. Trois niveaux de technologies, 
très grossièrement définis, peuvent être considérés: 

i. les systèmes manuels avec des outils simples; 

ii. les systèmes intermédiaires, avec des animaux de trait ou une mécanisation 
simple, surtout pour la fauche et le transport; et 

iii. les systèmes entièrement mécanisés. 

Tandis que les systèmes tropicaux et semi-arides sont mis en évidence, les techniques 
pour les régions tempérées froides sont brièvement discutées, parce que la fenaison 
n’y est pas facile et que une grande partie de la technologie moderne a été développée 
pour ces régions. 

Les plantes pour le foin et leur culture sont décrites dans les Chapitres III à VI. 
La plupart ont plusieurs usages: elles peuvent être des cultures vivrières (céréales et 
légumineuses) ou être cultivées pour le pâturage; et sont conservées par ensilage lorsque 
les conditions le permettent. Ici, seulement l’exploitation pour le foin est discutée. Quand 
le foin est fait à partir de pâturage naturel, celui-ci doit être géré de façon à fournir 
l’herbe adéquate en saison favorable pour que le foin soit moissonné sans risque. Dans 
les systèmes traditionnels où l’accès commun au pâturage est habituel, un consensus 
et un règlement communautaires sont essentiels pour régler la fermeture saisonnière 
du pâturage, les droits de coupe et la gestion des terrains pour le foin. L'exploitation 
de la végétation naturelle pour le foin est traitée dans le Chapitre VII. 

Il existe des fourrages adaptés à la plupart des conditions agricoles et des systèmes 
d’exploitation. Il est important d’utiliser ceux qui conviennent aux conditions et 
systèmes locaux plutôt que d’essayer d’adapter les conditions pour cultiver un fourrage 
spécifique. Le but doit toujours être un foin de haute qualité, sauf dans le cas de pénurie 
de matière sèche totale, parce qu’il sera utilisé pourcomplémenter les fourrages grossiers 
et les résidus de récoltes. Le choix des plantes est discuté dans le Chapitre VIII. De 
nombreux foins tropicaux, surtout les «foins de brousse « ne sont pas meilleurs et 
probablement de valeur alimentaire inférieure à la paille et aux tiges. Par conséquent. 
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quand on programme la fenaison, la disponibilité locale et la qualité des résidus de 
récoltes doivent être vérifiées pour voir s’ils méritent plus ou moins d’attention que le 
foin. Les pailles de céréales et les tiges constituent environ la moitié de la biomasse 
récoltable; celles-ci ne peuvent pas être consommées directement par les êtres humains, 
mais peuvent être transformées en produits de valeur économique par les ruminants. 
Ceux-ci constituent déjà souvent la base de l'alimentation des ruminants. Leurs récolte 
rationnelle, séchage et stockage sont discutés dans le Chapitre IX. 

Il est raisonnable d’espérer qu’une fois le fourrage conservé, son utilisation soit 
effectuée avec soin. La ration totale du bétail, y compris les minéraux, doit être équilibrée 
pour la production attendue. Les animaux devraient être en bonne santé, une attention 
particulière devrait être prêtée aux parasites internes, et un matériel approprié devrait 
être utilisé pour le transport, la manutention et l’alimentation. Le gaspillage au stade 
de l'alimentation est loin d'être rare, mais peut être fortement réduit par l’utilisation 
de mangeoires et râteliers à foin convenables et, quelquefois, par le hachage. Cela 
est discuté dans le Chapitre X. Le système de production détermine comment le foin 
est utilisé. La priorité sera donnée aux animaux les plus rentables ou vulnérables. 
Les animaux laitiers, les jeunes et les animaux de trait sont souvent les principaux 
utilisateurs, mais cela dépend du système de production de la ferme 

Le foin, cultivé spécifiquement pour la vente, est aussi une source de liquidité 
monétaire. Les marchés urbains peuvent avoir des demandes élevées pour le foin, le 
fourrage vert et les résidus de récoltes pour les animaux de trait, les vaches laitières et les 
animaux de loisirs (chevaux de courses, de monte, poneys). Les «colonies laitières», les 
laiteries de ville et le bétail laitier des familles urbaines, qui sont si communs en Inde et 
en Asie Occidentale, créent une grande demande pour la paille, les fourrages et le foin. 
Les pasteurs qui ont besoin d’aliments pour l’hiver ou la saison sèche constituent des 
marchés importants en Afrique du Nord et en Asie Occidentale (aussi pour les résidus 
de récoltes). Le foin peut être pratiqué là où le manque d’abreuvement et de clôtures 
empêcheraient le pâturage. De même que l’affouragement en vert, le foin peut être 
produit sans l’investissement en infrastructure exigé pour le pâturage 

Le foin et la paille, bien qu’instruments majeurs pour assurer un complément 
alimentaire sur toute l’année, ne sont évidemment pas les seuls. Le fourrage ensilé a 
été mentionné plus tôt, et il est d’importance majeure sur les fermes mécanisées. La 
conduite du troupeau peut souvent être modifiée afin que les effectifs d’animaux ou 
la demande alimentaire soient minimisés pendant les saisons difficiles. L’objectif des 
propriétaires de bétail varie, du producteur intensif, qui s’adresse à un marché de lait frais 
et doit maintenir la production sur toute l’année, au pasteur vivant dans des conditions 
marginales et dont l’envie principale est d’avoir le maximum de têtes d'animaux qui 
survivent en saisons difficiles. Quand on planifie la fenaison comme une partie de la 
stratégie globale de la ferme, les alternatives, qui vont de l’acceptation d’une perte du 
poids vif jusqu’à l'alimentation en concentrés, doivent être considérées, et elles sont 
envisagées au Chapitre IX 
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CHAPITRE II 

LA FENAISON 


La fenaison fait changer un fourrage vert, périssable, en un produit qui peut être 
facilement transporté sans danger d’altération, tout en maintenant les pertes en matière 
sèche et éléments nutritifs à un minimum. Cela implique la réduction de son taux 
d’humidité de 70 - 90% à 1 5 - 20% ou moins. Les techniques pour les pâturages naturels, 
les pâturages semés et les fourrages cultivés spécifiquement pour la conservation sont 
considérées à trois niveaux de technologie: la fenaison manuelle; la mécanisation 
simple avec la traction animale ou des petits tracteurs; et les systèmes complètement 
mécanisés. Il est, bien sûr, possible d’avoir quelques-unes ou toutes les opérations de 
fenaison réalisées mécaniquement sous contrat, pourvu que les champs soient assez 
grands pour justifier cette intervention; cela est faisable quand on peut compter sur le 
climat au moment de la récolte. Cependant dans les régions à climat incertain, cela 
convient moins bien, puisque le matériel doit être disponible pour chaque opération 
au moment où le climat et les conditions de l'herbe l’exigent pour la fenaison. Des 
informations supplémentaires sont fournies dans les Chapitres III à VI où les cultures 
pour le foin sont discutées. 

Les problèmes de fenaison varient selon la culture, le climat et le temps prédominant 
durant la récolte: 

D Sous les conditions tempérées humides et subhumides, les principaux problèmes 
sont en rapport avec la lenteur du séchage, donc, pour éviter la perte par altération, 
le but est de sécher la plante aussi rapidement que les conditions le permettent. 

D Sous les conditions chaudes et sèches, au contraire, les problèmes sont 
vraisemblablement l’effritement des parties plus fines de la plante, à travers un 
séchage trop rapide ou la décoloration, avec perte conséquente de carotène et 
de vitamines. 

La principale discussion porte sur les climats où le séchage constitue un problème, 
car ceux-ci sont les plus difficiles pour la fenaison. Les graminées à feuilles fines et 
les légumineuses fournissent les foins traditionnels dans la plupart des régions mais, 
dans les zones subtropicales, le foin est fait à partir de céréales secondaires telles que 
le maïs et le sorgho, principalement dans les petites exploitations, particulièrement 
en Inde et au Pakistan. De nos jours, les céréales sont généralement ensilées dans les 
grandes fermes. 

Quand le foin est fait à partir de pâturage, plutôt que de cultures, les champs 
peuvent être pâturés et fauchés à des saisons différentes de l’année. Quand la principale 
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production du champ est le foin, il pourra encore être pâturé si le temps est défavorable, 
puis laissé pour que le fourrage puisse atteindre le stade correct à la saison optimale 
pour la fenaison; et le regain pourra ensuite être pâturé. Avec les prairies, les besoins 
immédiats du cheptel ont la priorité mais, à la saison de pointe de la croissance de 
l'herbe, la disponibilité de fourrages dépasse les besoins du cheptel et la totalité ou 
une partie du champ (enclos par des clôtures électriques) peut être judicieusement 
utilisée pour le foin. 


TYPES DE FOINS 

Le foin peut être fait de plusieurs façons, selon les conditions, le mode d’utilisation et 
le niveau de technologie. 

Q Le foin long, la forme traditionnelle, séculaire d’herbage, fauché, retourné et 
transporté avec une charrette est le principal sujet de ce livre. 

D Le foin haché est une option là où les conditions de séchage sont favorables et 
les systèmes fortement mécanisés; il est moins volumineux et meilleur pour la 
manutention mécanique, mais il doit être conditionné, mis en andain et collecté 
avec une ramasseuse de fourrage. 

D Le foin en balles. Originellement la mise en balle était manuelle (gerbes ou 
bottes), et ensuite par des machines fixes. Elle a été automatisée depuis les 
années 50, avec l’introduction de ramasseuses-presses. Les grandes balles qui 
peuvent être manipulées individuellement avec un tracteur sur lequel est monté un 
chargeur frontal sont maintenant les principaux types dans les grandes fermes; les 
balles rondes sont les plus simples à fabriquer et les plus populaires. Leur forme 
protège contre la pluie et résiste à l’eau mieux que les balles traditionnelles. 

□ La mise du foin en paquets à la main est répandue dans la fenaison manuelle, 
souvent comme un moyen de réduire l’effritement. 

□ Le foin en bouchon ou pellet est dense, donc il est facile à transporter, manipuler 
et stocker. Des unités mobiles sont disponibles, mais coûteuses, elles sont 
utilisées pour des légumineuses de haute qualité dans les climats qui permettent 
un séchage rapide. Les pertes sont plus faibles qu’avec la mise en balle. 

D « Herbe déshydratée» c’est-à-dire l’herbe séchée artificiellement à haute 
température, a été produite de temps en temps; le processus permet la 
conservation du matériel végétal plus jeune et de plus haute qualité, mais il n’est 
pas économiquement intéressant actuellement. 

□ Le foin séché en grange. Le matériel pour un séchage assisté au ventilateur 
(avec ou sans chaleur supplémentaire) est maintenant disponible, mais n’est pas 
utilisé communément. 
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PRINCIPES 
Le procédé de séchage 

La perte d'humidité est d’abord rapide, spécialement à partir des feuilles, car les stomates 
sont ouvertes. Comme l'herbe se fane, les stomates se ferment et l’eau doit trouver des 
voies à travers l’épiderme cireux des feuilles et tiges. L'humidité à l’intérieur des tiges 
prend beaucoup de temps pour s’évacuer. Avec les fourrages plus grossiers, quelques 
conditionnements mécaniques pendant la fauche sont nécessaires si on veut sécher 
la plante uniformément et en un temps raisonnable. Evidemment le taux de séchage 
dépend du climat: l'ensoleillement, le vent et le taux d’humidité de l’air en sont les 
facteurs principaux. 

Le séchage doit être fait aussi rapidement que possible pour minimiser les pertes. 
A la fauche, l’herbe contiendra entre 70 et 90% d'humidité, et cela doit être réduit 
jusqu’à 1 5 à 20% avant que le foin ne puisse être stocké sans dégât. Le taux d'humidité 
maximum dépendra d’une série de facteurs, y compris la méthode de stockage: les 
conditions climatiques locales; la dimension de la meule ou des balles; où le foin sera 
entreposé; et la nature de la récolte. A titre indicatif, 25% humidité est recommandé 
comme un maximum pour le foin long en vrac; 20% pour le foin haché et 5% pour le 
foin séché en bouchons ou pellets. 

L’andain est le fourrage fauché couché sur le champ; le fanage est pratiqué soit en 
ratissant un ou plusieurs andains ensemble ou formés directement par une faucheuse 
conditionneuse soit par un râteau faneur. Après avoir séché l’andain, un séchage 
supplémentaire dans la balle, la meule, la grange ou le champ est nécessaire. La 
méthode de récolte utilisée devrait permettre d'atteindre le taux et la durée totale de 
séchage désirés dans un andain. La qualité du foin peut être approximativement évaluée 
visuellement et à la main dans le champ, en tortillant une touffe si nécessaire. Il devrait 
être cassant et d’apparence claire. Un foin décoloré indique toujours une récolte par 
mauvais temps. 

Le processus du séchage dans l’andain a fait l’objet d'une revue par Jones et Harris 
(1979). Les stomates se ferment aussitôt que l'herbe est fauchée. La quantité d’eau à 
enlever est «approximativement équivalente à celle transpirée par la plante en un jour 
dans les conditions des mois de mai et juin au sud de l’Angleterre». Il y a deux types 
de limitation de perte d’eau: (i) ceux qui restreignent le mouvement d’eau du tissu de 
la plante vers l’air qui entoure immédiatement la plante dans l’andain, et (ii) ceux qui 
restreignent le mouvement d'eau de l’air contenu dans l'andain vers l’air ambiant. 
Les conditions les plus favorables pour le séchage sont à la surface de l’andain, où la 
radiation et la circulation de l'air sont au maximum. Les conditions pour le séchage 
sont un apport d'énergie et un gradient de vapeur d’eau décroissant de la surface 
d’évaporation vers l'air ambiant; cela varie à travers l’andain. Dans l'andain, un 
microclimat se développe qui limite la perte d’eau. Comme le séchage progresse, le 
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gradient d'humidité dans l'andain augmente parce que la densité est réduite car l’eau 
est perdue, ainsi plus de radiation solaire peut entrer et l’aération est améliorée. Dans 
les conditions britanniques. Jones et Harris ( 1 979) recommandent par tempsensoleillé 
que l’andain soit étalé pour bénéficier pleinement de la radiation; si les conditions sont 
maussades mais venteuses, alors l’andain devrait être aéré. Encore dans les conditions 
britanniques, Clark et McDonald (1977) ont trouvé qu’en juillet il y a une évaporation 
limitée de l’andain de l’aube à 9 heures, une évaporation élevée de 9 heures à midi, 
une diminution de midi à 18 heures à cause de la diminution de l’énergie disponible et 
l’accroissement de la résistance de l’andain, et l'évaporation était presque nulle après 
1 8 heures. 


LES OPÉRATIONS PRINCIPALES DE LA FENAISON 

Les méthodes de fenaison varient selon le type de plante et les circonstances, mais les 
principales opérations sont plus ou moins les mêmes dans tous les cas : 

□ Le fauchage qui peut être combiné avec le conditionnement ; 

D Le conditionnement artificiel pour un séchage rapide (une innovation, mais 
effectué seulement quelquefois) ; 

G Le retournement et le fanage qui permettent un séchage régulier de l’herbe 
fauchée, aident à dissiper la chaleur et réduisent le danger de développement 
de moisissures et fermentations ; 

D L’andainage, c’est-à-dire la mise en ligne de l’herbe coupée pour des 
manipulations supplémentaires et la collecte, et quelquefois pour la protection 
pendant la nuit. Dans les conditions arides chaudes l’andainage protège la plante 
contre l’effritement des feuilles et la décoloration ; 

D La confection en bottes ou la mise en petites meules sont des étapes intermédiaires 
pour le séchage utilisées dans quelques systèmes manuels ; et 

D Le transport et le stockage, avec ou sans mise en balle. Dans les systèmes 
traditionnels le foin long séché est transporté et stocké en meules ou en grange. 
La mise en balles avant le transport est beaucoup plus commune dans les systèmes 
modernes mécanisés. 


LES PERTES AU COURS DE LA FENAISON 

Pour tenir les pertes et la moisissure à un niveau minimum, l’habileté de l’opérateur et 
son expérience sont essentielles pour l’attention aux détails nécessaires tout au long du 
processus de fenaison. Beaucoup dépend du jugement et de l’expérience de l’opérateur. 
La principale façon de minimiser la perte est de sécher l’herbe aussi rapidement et aussi 
uniformément que possible, et de la manipuler avec soin par la suite. 
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Les causes de perte sont les suivantes. 

G La fermentation , dont les pertes commencent dès que la plante est fauchée. 
L’oxydation enzymatique de la sève et les activités des bactéries et des 
moisissures sur la surface de la plante causent des pertes, avec génération de 
chaleur. Si la récolte n’est pas aérée suffisamment pour dissiper la chaleur, des 
dégâts graves peuvent se produire. Le retournement et le fanage doivent être 
par conséquent effectués promptement et de façon adéquate. 

G La perte mécanique des feuilles se produit durant le fanage et les manutentions 
au champ. 

D Les pertes par lessivage se produisent si la pluie tombe sur la récolte durant le 
processus de séchage. Le re-mouillage du foin partiellement séché est beaucoup 
plus grave que la pluie sur un foin fraîchement coupé, et peut simultanément 
causer la décoloration et l’augmentation des dégâts de moisissures. Si la pluie est 
imminente sur un foin partiellement séché, il devrait, si possible, être rassemblé 
en plus grands andains ou en meules. 

G Des pertes mécaniques supplémentaires se produisent durant le ramassage, le 
transport et la mise en balles. Leur gravité dépend en partie de la compétence 
de l’opérateur. 

G La détérioration dans la meule ou les balles est particulièrement dangereuse, 
et peut conduire à la perte totale de la récolte, ceci résulte généralement du 
stockage de l'herbe avec une teneur élevée d’humidité dans de grandes unités 
ou des meules mal confectionnées qui laissent pénétrer la pluie ou ne permettent 
pas la ventilation. Le taux idéal d’humidité pour la mise en meule ou en balles 
dépend de la plante et du site, et l’expérience et le jugement pratique devraient 
servir de guide. Le paysan doit juger par la sensation et prendre une décision 
selon le climat prédominant : quand le fourrage paraît craquant à la main et 
ne montre pas d’humidité quand il est écrasé, il est probablement à 25 - 30% 
d’humidité et prêt pour la mise en balles. Les appareils de mesures de l’humidité 
ne sont pas disponibles ni commodes à utiliser au champ, et la prise d’un 
échantillon représentatif n’est pas facile. L'herbe avec des feuilles fines et des 
tiges minces sèche plus rapidement, l’herbe grossière avec des tiges et nœuds 
épais (par exemple, le sorgho herbe du Soudan) peut avoir encore beaucoup de 
jus dans les tiges après que les feuilles sont entièrement séchées. Dans les cas 
extrêmes, la fermentation peut augmenter la température à des niveaux où la 
combustion spontanée se produit. Le foin moisi ou mal séché, à part la perte, sera 
faiblement consommé et refusé par le cheptel, et peut contenir des mycotoxines. 
Le foin moisi peut engendrer chez l’homme une inflammation des alvéoles du 
poumon. 

0 Le gaspillage pendant l’utilisation inclut les pertes dans les meules ouvertes et 
celles dues à des mauvaises techniques d’alimentation. Cela est traité dans le 
Chapitre X. 
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Conservateurs de foin 

Plusieurs conservateurs sont maintenant disponibles; leur objectif est de permettre de 
stocker le foin à des niveaux élevés d’humidité qui en leur absence provoqueraient une 
détérioration grave ou la moisissure. Le foin à 40 - 50% d'humidité peut être stocké. 
L’acide propionique est l’une des substances utilisées. L’ammoniac anhydre ou le 
traitement à l’urée, qui a été originellement développé pour améliorer la digestibilité 
de la paille, a donné de bons résultats pour l’amélioration de sa stabilité en conditions 
anaérobiques. ainsi que pour l’amélioration de sa valeur nutritive. L’ammoniac, en plus 
d’éliminer l'air, a un effet fongicide, et accroît aussi la teneur protéique dans le foin. 
Cela est discuté dans le Chapitre IX, où le traitement des pailles et tiges est décrit. 

Période de récolte et stade végétatif 

Deux facteurs principaux déterminent la chronologie de la fenaison: le temps prévu et 
le stade de maturité au moment de la récolte. En général la saison sera prédéterminée 
par la disponibilité potentielle de l’herbe et la vraisemblance de climat convenable à 
la fenaison. Les pâturages, naturels ou semés, seront exploités, par pâturage ou coupes 
pour l’ensilage si nécessaire, si bien que l’herbe atteint un stade convenable de séchage 
quand un climat favorable est attendu. Quand le fourrage semé est destiné à être séché, 
la plante devra être choisie et sa culture organisée pour pouvoir effectuer la fenaison 
à une époque de climat favorable. Si un fermier a l'intention de faire beaucoup de 
foin, il faudra considérer une large gamme d’espèces et de cultivars pour prolonger la 
saison durant laquelle les diverses plantes seront au maximum de leur condition pour 
la fenaison, et de cette façon effectuer un emploi optimum de la main-d’œuvre et du 
matériel disponibles. 

Toutes les étapes de la fenaison doivent viser à la production d’une qualité de 
produit aussi élevée que possible, mais le stade de maturité de la plante est le facteur 
majeur déterminant la qualité du produit final. La qualité de l’herbe chute rapidement 
avec l’accroissement de la maturité, spécialement après la floraison, mais très jeune, 
l’herbe feuillue est moins facile à manipuler que l’herbe plus mature, et son rendement 
est inférieur. Un compromis entre le rendement et la qualité doit être trouvé, et, 
généralement, la fauche précoce à la mi-floraison donnera un produit raisonnable. 
Lorsque des facilités de séchage en grange ou avec des trépieds sont disponibles, le 
matériel végétal plus jeune peut être séché. Dans de bonnes conditions climatiques de 
fenaison, l’herbe plus jeune peut être séchée avec plus de succès que dans les endroits 
avec un climat humide, ou quand il existe un danger d’orages tropicaux. Les céréales 
pour le foin sont coupées à un stade plus mature que les herbes de pâturages, souvent 
quand les graines sont complètement formées. Le foin à partir de parcours naturels est 
plus influencé par le cycle naturel de croissance que les fourrages semés, et les saisons 
de récolte sont souvent traditionnelles. La plupart des prairies pour le foin dépendent de 
la fertilisation naturelle plutôt que de l’application d’engrais, ainsi il y a souvent une 
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seule période dans l'année pendant laquelle elles fournissent une quantité suffisante 
d'herbe pour la fenaison. 

La période de l'année dépend de la disponibilité d’une quantité convenable 
d'herbe et du climat. Le reste du cycle agricole et la disponibilité de la main-d'œuvre 
et des machines ont certainement un rôle déterminant. Le but est d'avoir toujours 
simultanément une qualité élevée d'herbe et une probabilité élevée d'avoir un temps 
convenable pour la fenaison. Quand il y a une pénurie totale de fourrages, les paysans 
peuvent faire le foin même quand la qualité de la plante est pauvre. Par exemple, sous 
les tropiques à mousson et les régions subtropicales beaucoup de foin est préparé à 
partir d'herbe dépassant beaucoup la maturité à cause du climat impropre au séchage 
à l'époque où le foin est à son meilleur stade de qualité. Le produit est pauvre, mais le 
foin est fortement apprécié même s’il n'est pas meilleur que la paille. Des exemples 
sont donnés dans les études de cas en Afghanistan, en Inde, au Pakistan et au Sahel. 

Le moment de la journée pour commencer est également dépendant du climat, 
mais si le temps est beau à l'aube, il est mieux de faucher aussi tôt que possible. Si la 
récolte est très mouillée à cause d’une pluie antérieure ou d'une forte rosée, il peut être 
avantageux d'attendre une heure ou deux pour que la partie supérieure de la plante sèche, 
parce que l'herbe sur pied séchera plus rapidement qu'un andain coupé. Cependant, 
le fauchage ne doit pas être trop différé au cours de la journée, surtout en conditions 
tropicales, où les pluies d’après-midi sont habituelles. Si elle est coupée tôt, la plante 
peut souvent être tournée et fanée le matin, avant la pluie de l'après-midi. Lorsque la 
faux est utilisée pour faucher, on convient qu’il est mieux de commencer pendant qu’il 
y a encore de la rosée sur l'herbe, ceci facilite grandement la fauche. Cependant, pour 
la fenaison à la faucille, Skerman et Riveras (FAO. 1989) recommandent d'attendre 
jusqu'à ce que la rosée s’évapore. La fauche matinale permet d’effectuer plus tôt les 
autres opérations, particulièrement le retournement, et d’augmenter les chances d’un 
séchage bien avancé dès le premier jour. 

La décision de faucher ou non un matin donné peut être un problème. Il y a peu de 
difficultés dans les régions arides et les climats avec une saison sèche marquée (par 
exemple, pour faire du foin d’avoine en fin de printemps en Afrique du Nord, ou avec 
des fourrages irrigués dans les zones arides). Cependant, dans les climats incertains il est 
nécessaire d’évaluer s’il y aura une durée suffisante de temps favorable pour autoriser 
la fenaison sans risque, ou au moins être capable de mettre le foin en larges andains. 
Les prévisions météorologiques locales, aussi bien que l’expérience, aideront puisque le 
temps nécessaire à sécher le foin varie fortement avec l’endroit et le climat. En bonnes 
conditions tropicales et subtropicales, le foin peut être coupé et séché le même jour, 
en conditions tempérées humides, plusieurs jours de beau temps sont indispensables. 
Au Royaume-Uni, le foin est rarement fait en moins de trois jours. Une fois que la 
plante a atteint son stade optimum de maturité, le retard réduit, bien sûr, la probabilité 
de production d’un foin de haute qualité. La fauche par un temps défavorable pour le 
séchage gênera la fenaison et peut mener à un séchage lent, de longues périodes sur le 
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champ, des dégâts causés par la pluie et des moisissures possibles. La décision finale 
nécessite toute l’expérience et la technicité des paysans, mais en cas d'indécision il est 
probablement mieux de faucher que d’ajourner. 

Le nombre de coupes par année varie fortement. Sur pâturage naturel, seule une 
coupe du printemps ou un nettoyage estival est généralement possible (à moins que le 
pâturage ne soit fortement modifié par les engrais). Les prairies et les fourrages semés 
peuvent fournir plusieurs coupes. Pour les prairies, un pâturage et des coupes alternatives 
(pour foin ou ensilage) sont souvent utilisés, selon les besoins du cheptel et le climat 
au moment de la disponibilité du surplus à conserver. Le foin peut être fait seulement 
lorsque le fourrage est disponible au stade optimum et le climat convenable pour que 
le séchage soit possible. Les cultures irriguées dans les zones semi-arides présentent 
de bonnes conditions pour la fenaison et les coupes devraient être organisées pour 
maximiser la production tout en maintenant la qualité à travers des coupes fréquentes. 
Ceci est particulièrement important pour le principal fourrage irrigué, la luzerne: les 
détails sont donnés dans les Chapitres III à VI. Dans les régions chaudes, irriguées, les 
coupes peuvent être presque mensuelles. 


FENAISON 

La fenaison exige une action rapide pour profiter des bonnes conditions climatiques 
disponibles, afin de faire la meilleure utilisation du matériel et de la main-d’œuvre 
disponibles, et de synchroniser et effectuer toutes les multiples taches impliquées. La 
quantité coupée devra s'harmoniser avec la capacité de conditionnement et de mise en 
balles, afin que chaque partie du champ soit traitée quand elle atteint la teneur exigée 
en humidité. 

Principes généraux 

Toutes les activités de fenaison doivent être faites à temps: du fauchage, au retournement, 
au fanage et à la mise en balles ou en meule, sinon la récolte se détériorera. Le foin 
fauché ne doit être abandonné à aucun moment jusqu’à la fin. La quantité fauchée 
quotidiennement doit par conséquent correspondre à la main-d’œuvre et aux machines 
disponibles pour minimiser les rotations et le temps «mort» de la faucheuse, et faciliter 
les opérations successives. Quelle que soit la machine utilisée pour le fanage et la mise 
en andains. il est préférable de suivre la faucheuse autour du champ dans le même sens 
pour enlever les andains. Si le conditionnement est fait, il devrait l’être au moment, 
ou immédiatement après la fauche, de même que le premier retournement devrait être 
effectué aussitôt pour améliorer l’aération et accélérer le séchage. 

En bonnes conditions, le foin préparé peut être collecté de l’andain et transporté 
après un ou plusieurs retournements. Le temps impliqué varie fortement selon le climat, 
le temps et la récolte. Dans les conditions subtropicales sèches et chaudes, le foin peut 
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Figure 3. Trèfle de Perse (Trifolium resupinatum ) séchant sur une surface damée. 

Noter la faucille locale; le balai est pour ramasser les feuilles tombées (Ghazni, 


être mis en meule, en balles ou transporté le jour de sa coupe, et ceci doit être fait afin 
d’éviter les pertes excessives de feuille à travers l'effritement. 


PRATIQUE ET MATÉRIEL 

Les détails agronomiques d'installation et de conduite des cultures sont longuement 
traités dans les Chapitres 111 et IV. mais il est important de répéter que les précautions 
de nivellement du terrain, au moment du semis et, quand il est nécessaire, entre les 
fauches, est essentiel. Là où des gelées peuvent se produire, un passage au rouleau 
lourd dans les champs pierreux et caillouteux en surface est très utile pour protéger les 
faucheuses. Les fortes applications d'engrais azotés sont limitées par l'accroissement 
de la densité de l’herbe, qui entrave le séchage et peut causer la verse, avec des pertes 
et des difficultés de récolte consécutives. 

Le dégât par circulation des roues peut mener à des réductions sévères dans la 
production végétale, à travers le compactage du sol ou, surtout avec la luzerne, en 
endommageant les cimes et repousses quand les opérations au champ sont retardées. Le 
matériel le plus léger compatible avec la tâche devrait être utilisé; l’herbe fauchée devrait 
être enlevée dès que sa condition le permet et les passages inutiles dans le champ doivent 
être évités. La grande pérennité de la luzerne est observée dans des zones agricoles de 
petites fermes (Afghanistan. Pakistan du Nord) où toutes les opérations sont manuelles. 
Est-ce que ceci est dû en partie à l'absence de dégâts par les outils à roues ? 
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FENAISON MANUELLE 
Fauche 

Jusqu’au milieu du dix-neuvième siècle, tout le foin était fauché à la main. Il y a deux 
outils de base manuels: la faucille et la faux. 

Les faucilles sont conçues pour couper les céréales, mais peu adaptées pour la fauche 
du foin, elles sont très lentes et laborieuses en comparaison avec la faux. Elles sont, 
néanmoins, largement utilisées, surtout en Inde et au Pakistan, souvent dans une version 
en dents de scie émoussées. Lorsque les fermes sont très petites et que la fenaison est 
une tache secondaire, le matériel est limité au minimum. 

La faux est l’outil traditionnel pour couper l’herbe au Nord de l’Asie et en Europe. 
Elle peut faucher approximativement à une vitesse de cinq fois celle de la faucille. Elle 
exige une herbe qui est raisonnablement libre d’obstacles, doit rester très tranchante, 
être régulièrement aiguisée pendant le jour, et exige une certaine habileté pour son 
utilisation. Une faux coupe le blé plus rapidement qu'une faucille, mais ne laisse pas de 
bottes prêtes à attacher. Lorsque la préférence de récolte des céréales est à la faucille, 
les petits paysans paraissent peu disposés à acquérir des outils supplémentaires de 
coupe pour la récolte mineure du foin. 

En Afrique, la machette (panga) est l'outil coupant universel et peut être utilisé pour 
faucher. Des données du Cameroun (tableau 1 ) indiquent que la faux est seulement deux 
fois plus rapide que la machette pour faucher mais cela peut indiquer la plus grande 
familiarité avec l’outil local. L’étude de cas du Chaco Argentin mentionne aussi la 
fauche avec une machette. 

Il existe une grande gamme de formes de faucilles, et deux types de lames tranchantes: 
dentelées ou lisses. La lame peut être semi-circulaire, droite ou légèrement courbée; 
elle est généralement insérée dans un manche; quelques-unes ont la lame attachée à 
un axe en métal avec un manche en bois. La section sur la conservation du fourrage 
en Inde mentionne une faucille exceptionnelle en corne de yack utilisée au Ladakh. 
La coupe des céréales avec une faucille est très lente, mais elle permet une moisson 
soigneuse et évite de briser l’épi, ceci, et son coût bas, compte pour le maintien de sa 
popularité chez les petits paysans. Pour faucher l’herbe en quantités substantielles, la 
faucille est lente et fatigante, elle n’encourage donc pas à faire l’effort de couper le 
fourrage et faire le foin dans des régions où elle est le seul outil de récolte disponible. 
C’est un outil simple, bon marché, et elle est encore utilisée très largement dans le 
monde entier. Le foin coupé à la faucille est généralement manipulé en paquets depuis 
le moment de la coupe, et il est souvent transporté à la ferme pour le séchage final. Les 
quantités individuelles sont généralement faibles, mais au total, une grande quantité 
de foin est faite de cette façon, surtout pour la luzerne irriguée en Asie centrale et 
occidentale et l’herbe naturelle dans les zones de la mousson. Avec un outil qui est si 
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Tableau 1 . Temps nécessaire pour la fenaison au Cameroun 


Activité 

Par hectare 

Par tonne matière sèche 

Taille du tracteur 


Temps 

(heures) 

Gasoil 

(litres). 

Temps 

(heures) 

Gasoil 

(litres) 

(puissance en 
chevaux) 

Coupe manuelle à la 
machette 

12,5 

- 

3,1 

- 

- 

Coupe à la faux 

6 

- 

1.5 

- 

- 

Faucheuse à barre 

2,5-4 

10-20 

0.6 - 0,8 

2,7 - 4,5 

40-80 

Faucheuse à disque 

2-3 

12-18 

0,4 - 0,6 

3,0 - 3,6 

40-80 

Retournement mécanique 

1 - 1,5 

6-9 

0,25 - 0,3 

1, 5-1,8 

80 

Fanage 
- par fourche 

33 


8,3 



- par faneuse rotative 

1 - 1,5 

6-9 

0,25 - 0,3 

1,5- 1,8 

80 

Empilement manuel 

25 

- 

6 


- 

Mise en balles 

1,5-2 

9-15 

0,4 


80 
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Chapitre 11 - La fenaison 


incommode, et souvent émoussé, l'herbe est généralement tirée et coupée au niveau 
du sol; ceci endommage certaines plantes, particulièrement la luzerne, et des efforts 
devraient être faits pour encourager à couper au-dessus du niveau des jeunes pousses 
qui fournissent la récolte suivante. La fenaison est très répandue en Afghanistan et la 
faucille traditionnelle, utilisée pour le trèfle et la luzerne, souvent avec un long manche, 
a une tige longue et une lame à bord lisse. Elle est maintenue affilée et maniée d'une 
main avec un mouvement fauchant, et coupe les légumineuses luxuriantes mieux et 
plus vite qu'une faucille à grains. 

La faux est essentiellement un outil de fauche d'herbe, utilisé à deux mains. Elle 
consiste en une lame jointe à un manche par un connecteur en anneau. Deux types tout 
à fait différents de lames sont utilisés: les lames meulées (aiguisées avec une pierre 
à aiguiser) et des lames martelées (aiguisées avec un marteau et une petite enclume). 
Dans les deux cas on termine avec une pierre à aiguiser, qui est aussi utilisée pour 
tenir la lame tranchante dans le champ. Les lames meulées, le plus ancien modèle, sont 
utilisées en Europe du Nord et Amérique du Nord, alors que le type martelé, développé 
en Autriche, est utilisé en Europe Centrale et du Sud, et s’est étendu en Amérique 
latine. L'aiguisage est l’affilage de la lame, dans le champ, par des pierres spéciales 
(quelques-uns exigent de l’eau si l’herbage est sec) lesquelles sont frottées sur les deux 
côtés de la lame, en commençant à partir de la pointe. 

La lame, d'acier léger, a un arrière renforcé, dont l'extrémité forme une attache en 
sorte de queue pour la connexion au manche. Sa longueur pour le fauchage des céréales 
et de l'herbe est 75 - 100 centimètres (des lames plus courtes sont utilisées pour le 
débroussaillage) ; les lames les plus longues exigent plus d'habileté d’opération et une 
surface de champ sans pierres. La largeur de la lame à la pointe est 10 centimètres ou 
moins pour faucher, mais peut être plus large pour couper des plantes à tiges épaisses. 
Les manches sont traditionnellement en bois, bien que les tubes de métal légers soient 
maintenant aussi utilisés. Le manche du type traditionnel est long et a une poignée en 
son milieu pour la main droite; quelques-uns ont une deuxième poignée au sommet; un 
type amélioré utilisé en Écosse a un manche en forme d'Y avec deux poignées. 

Les manches varient considérablement dans la conception, mais sont conçus pour 
permettre à l’opérateur de faucher avec les bras étendus et les deux mains sur plus ou 
moins le même plan horizontal afin que l’outil puisse toujours être balancé à travers un 
large demi-cercle avec la lame parallèle à la terre et sans effort excessif. La longueur 
du manche et l'emplacement de la poignée devraient être déterminés par la hauteur de 
l'utilisateur. La lame est attachée au manche par un connecteur en anneau qui est fixé par 
une vis ou calé; ceci permet de régler l’angle entre la lame et le manche. L'alignement 
vertical de la lame peut être réglé, par un forgeron, à travers la modification de l'angle 
de l'attache à l'arrière de la lame. 

L'herbe, particulièrement les pousses minces de foin naturel, est plus facile à couper à 
la faux le matin quand la rosée est encore là. Les faux sont fréquemment recommandées 
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Figure 5. Fauchage à la faux 


Source: 



FAO. 1969: 113. 


dans les nouvelles régions où le foin est vulgarisé, souvent avec peu de succès; la raison 
peut être que l'art de faucher, dans le monde occidental, est presque oublié et maintenant 
peu de techniciens ont l’expertise nécessaire pour démontrer efficacement cette tâche 
ardue avec habileté, y compris l’entretien de la faux. Faucher avec une faux est un 
travail d’habileté, et très différent de couper avec une faucille. Les cultures fourragères 
sont fauchées avec des coupes larges, en avançant en ligne droite et en coupant loin de 
la plante sur pied. Une faux coupe approximativement 216 fois la longueur de la lame, 
ainsi une faux de 75 cm fauchera un andain de 175 centimètres de largeur si la récolte 
n’est pas trop dense, la largeur sera réduite si la récolte est plus dense. Sur un bon sol 
nivelé sans pierres, 500 m 2 approximativement peuvent être fauchés par heure. 

Retournement et séchage 

Comme la fauche, l’andainage et le retournement étaient pratiqués manuellement jusqu’à 
un temps relativement récent, diverses fourches et râteaux localement fabriqués en 
bois étaient utilisés. Le retournement à la main, sans outils, n’est pas rare, mais très 
laborieux. Les fourches à dents en métal sont arrivées tardivement. La fourche est utilisée 
pour toute la manipulation du foin pendant le chargement et la mise en meule. L’herbe 
pourra être apportée à la ferme pour le séchage final, dans un endroit hors de portée 
du bétail. Il y a plusieurs raisons pour le séchage à la ferme, y compris la disponibilité 
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Chapitre II - La fenaison 


Figure 6. Luzerne mise en gerbes à la main pour séchage (Herat, Afghanistan) 



Figure 7. Séchage supplémentaire des gerbes de luzerne en tas (Herat, Afghanistan) 
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d’une aire convenable pour le séchage, la commodité pour retourner et manier des 
petites quantités de foin sans avoir besoin de retourner au champ (lequel peut être à 
une certaine distance dans le cas d'herbage naturel dans les régions montagneuses), et 
aussi la possibilité de vol au champ. Des exemples de ce système assez répandu sont 
donnés dans les études de cas sur l’Afghanistan, le Liaoning et le Pakistan. Dans les 
systèmes traditionnels, les petites quantités sont souvent entreposées sur les toits, sur 
les arbres et autour des bâtiments de la ferme, souvent pour maintenir le foin hors de 
la portée du bétail. 

Le foin peut être mis manuellement en petites meules pendant plusieurs jours lorsque 
le séchage est lent et le temps incertain, il peut être aussi empilé quand la pluie est 
imminente et de nouveau étalé après la pluie. L’empilement intermédiaire en grandes 
meules avec un trépied central en bois pour la aération était autrefois commun au Nord 
de la Grande-Bretagne pour compléter le séchage au champ avant l’empilement final. 
Les meules et larges andains sont aussi utilisés dans les régions chaudes, sèches pour 
éviter l'effritement et la décoloration par le soleil. 

La mise en balles a commencé par la mise en petites bottes - roulées à la main -, 
Les petites bottes sont beaucoup utilisées pour le foin de légumineuses dans les zones 
semi-arides d’Asie comme un moyen de réduction des pertes de feuilles. Dans les 
études de cas, la mise en bottes est rapportée en Argentine aussi bien que dans la plupart 
des pays d’Asie semi-aride. Les presses stationnaires manuelles ont été développées 
lorsque le foin et la paille devaient être transportés sur de longues distances; elles sont 
encore utilisées dans quelques régions, comme il est rapporté dans l’étude de cas sur 
le Chaco Argentin. 

Le transport a été la première opération dans la fenaison à être mécanisée - longtemps 
avant la fauche - et les charrettes tirées par les animaux ont été utilisées depuis 
longtemps. Dans le but de mieux transporter les charges volumineuses, des cadres 
sont ajoutés pendant la fenaison pour augmenter la surface des charrettes. Des bâts 
pour le transport sont utilisés, aussi bien que des cadres à poser sur le dos et des cordes 
pour les porteurs, principalement dans les terrains trop escarpés ou inaccessibles aux 
véhicules à roues. Quand il est transporté par charrette, le foin est chargé généralement 
à la fourche et soigneusement disposé sur le chariot: le foin est d'abord prisé dans les 
coins, puis sur les cotés, et finalement au centre, couche par couche, en prenant soin 
de s’assurer que chaque fourche pleine cale la précédente. Transporter des charges 
hautes, et volumineuses n’est pas facile sur les terrains inclinés; si le terrain est trop 
escarpé il peut être nécessaire de travailler selon l'inclinaison, et cela devrait être pris 
en considération pendant la mise en andain. 
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LA FENAISON AVEC LA TRACTION ANIMALE 
Fauche 

Les faucheuses à lame à mouvement alternatif tirées par un cheval ont été introduites 
au début du dix-neuvième siècle aux USA et sont devenues rapidement la principale 
machine de coupe d'herbe en agriculture à grande échelle. La faucheuse a un cadre 
principal, avec un siège pour l’opérateur, monté sur deux roues, dont la puissance est 
transmise au mécanisme de fauche à travers un essieu actif et un embrayage différentiel. 
Le disque différentiel d'engrenage fonctionne dans un bain d'huile. Le mécanisme de 
coupe est connecté au cadre principal par une barre d'attelage qui permet l'ajustement de 
la barre de coupe par des leviers. Un vilebrequin et une bielle transforment le mouvement 
rotatif en mouvement alternatif. La barre de coupe a généralement une longueur de 
1 ,25 m ou plus, avec un porte-lame avec des «doigts» qui forment la moitié des ciseaux. 
L’action de couper est complétée par la barre de coupe à mouvement alternatif à lames 
triangulaires. Les sections de couteau sont facilement démontables en enlevant à coups 
de poinçon deux rivets et insérant de nouvelles pièces. A l’extrcmité de la barre il y a 
une planche à andain pour déposer l’herbe coupée à l’écart de l’herbe sur pied. 

Ces faucheuses sont de construction relativement simple et peuvent être entretenues 
et réparées par les ateliers élémentaires, mais exigent des champs propres et les lames 
doivent être aiguisées régulièrement. Il est essentiel que les bases de tous les doigts 
soient en alignement afin que les sections des couteaux glissent doucement au-dessus 
d’elles. La barre de coupe est dans un alignement correct quand la tête de manivelle, 
la tête de lame et l’extérieur du couteau sont tous en ligne. Les barres de coupe et les 
couteaux sont échangeables. Ce type de faucheuse exige une puissance de 1 ,5 kW par 
mètre de coupe, et des vitesses de progression de 3 à 8 km/h sont convenables. C’est 
le seul type de faucheuse qui puisse être tiré par les animaux. 

La faucheuse est habituellement tirée par deux animaux et il faut faucher suffisamment 
de foin en un temps donné pour s’adapter au travail du reste du matériel de manutention 
et de la main-d’oeuvre. Aussitôt après avoir été fauché, l'andain devrait être retourné à la 
main, ou avec un râteau-faneur si disponible. Un maniement supplémentaire pourra être 
effectué manuellement ou avec un matériel simple. Un râteau à décharge intermittente 
est très utile pour former les andains et assembler le foin pour le transporter. Le transport 
et la mise en tas sont similaires à la fenaison manuelle (voir au-dessus). 

Manipulation de l’andain 

Le retournement et le fanage sont souvent pratiqués à la main, bien que les râteaux à 
décharge intermittente tirés par des chevaux, les socs à traction animale et les faneuses 
aient été développées parallèlement avec les faucheuses, et plus tard adaptées à la 
traction mécanique. Le râteau à décharge intermittente traîné par un cheval (Figure 9) est 
l’outil le plus commun et le plus important; il consiste en un grand nombre de longues 
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Figure 8. Faucheuse à traction à cheval (Aitai, Xinjiang, Chine) 



dents légèrement courbées sur une barre parallèle à son essieu, avec un mécanisme de 
cliquet pour basculer le râteau, actionné par une pédale à pied, par un opérateur assis 
sur un siège qui guide le cheval. Il est utilisé pour disposer le foin en andains et pour 
râteler le foin et les éteules. 

Meules, trépieds et séchage sur râteliers 

En cas de danger de re-mouillage, qui est très endommageant, il y a une étape 
intermédiaire où l'herbe partiellement séchée est mise en petites meules pour sécher 
davantage avec moins de danger que la pluie n'affecte la masse entière. Dans les 
conditions sub-tropicales, les meules peuvent être construites sur des trépieds en bois 
pour améliorer l'aération, ou bien le foin peut être mis sur des râteliers de séchage, 
toutes ces opérations sont coûteuses. Elles sont aussi utiles dans les régions sèches 
chaudes où un foin de meilleure qualité est obtenu en le mettant en meulons, ce qui 
réduit les pertes et l'effet du temps en produisant un foin vert, feuillu et très riche en 
carotène. Cependant, les râteliers et trépieds exigent un approvisionnement en perches 
à bon marché, qu’on ne trouve pas aisément. On obtient un effet similaire avec les 
systèmes complètement mécanisés en effectuant avec soin un fanage et une mise en 
andain. L'IEMVT (1992) décrit et recommande plusieurs structures de séchage pour 
les petites fermes. Celles-ci incluent une « tente canadienne « qui est faite de deux 
cadres en forme de «A» avec une perche en forme d'arête et une ou plusieurs perches 
sur les côtés; les trépieds; et un « réseau Scandinave» de poteaux et fils. 
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Figure 9. Râteau à décharge intermittente ramassant de la luzerne récemment fauchée 
(Altai, Xinjiang, Chine) 



Ramassage, chargement et transport 

Des râteaux à traction animale ont été développés pour rassembler plusieurs sections 
d'andains pour faciliter le ramassage, et quelques-uns ont un mécanisme de culbutage 
afin de faciliter le déchargement. Des grues ont aussi été utilisées pour charger le foin 
sur des chariots ou des chariots sur la meule, et elles étaient particulièrement utiles au 
champ lorsqu'un empilement intermédiaire en meules était utilisé. Un tel matériel a 
été utilisé sur les grandes fermes, et celles-ci sont maintenant hautement mécanisées. 
Dans les systèmes agraires à petites échelles, le chargement est fait à la fourche et le 
foin est transporté sur des charrettes, qui peuvent être modifiées par l'addition de cadres 
ou de ridelles pour augmenter leur surface et permettre le transport d'une plus grande 
charge de matière volumineuse. 


MÉCANISATION SIMPLE 

Les petits tracteurs deviennent de plus en plus répandus dans les pays en voie de 
développement, et souvent leurs propriétaires font des contrats de location tout en 
travaillant sur leurs propres fermes. Les anciennes et simples techniques de fauchage 
et de manipulation de l'herbe peuvent être introduites avec un minimum de matériel 
et d'investissement, mais peuvent accélérer et améliorer la fenaison. Une faucheuse, 
un râteau et quelques cadres pour augmenter l'espace de chargement des charrettes 
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Figure 10. Foin amené au marché, au-dessus de Lhasa, Xizang, Chine. Le climat du 
Plateau est trop sévère pour les fourrages cultivés mais le Pennisetum 
flaccidum peut atteindre une hauteur convenable pour la coupe dans certains 
endroits protégés 





existantes contribueront beaucoup à la mécanisation de la récolte du foin. Dans l’étude 
de cas au Altaï, par exemple, un centre de mécanisation avec un ensemble d'équipements 
lourds géré collectivement s’est révélé moins intéressant qu’une mécanisation simple 
gérée par des paysans ou entrepreneurs avec le type de matériel simple mentionné 
ci-dessus. 

Fauche 

Quand les tracteurs sont entrés en usage, des faucheuses à mouvement alternatif 
ont été adaptées pour leur convenir; les premiers modèles traînés sur roues, et ensuite 
les modèles portés se sont développés, commandés par la prise de force du tracteur. 
De ces modèles d’équipements, les barres semi-portées sont de loin les plus simples 
pour travailler parce que la barre et le contrôle sont situés devant le conducteur et 
la prise de force est libre pour d’autre matériel. L'attachement proche du tracteur 
permet de travailler jusque dans les coins. L’exigence en puissance de la faucheuse 
à mouvement alternatif est approximativement de 1 .5 kW par mètre de coupe, et une 
vitesse d’avancement de 3 à 8 km/h donne un rendement de 0,2 - 0.6 ha/h pour une 
coupe de 1.5 m. Sur une saison, le travail sera effectué avec un rendement d'environ 
50% de ce taux ponctuel. 
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Figure 11. Faucheuse à disque montée à l’arrière (Altai, Xinjiang, Chine) 



Manipulation de l’andain 

Les râteau à décharge intermittente ont été adaptés pour être tirés par des tracteurs. Les 
andaineurs rotatifs à dents sont des outils simples et légers; ils sont sans engrenages. 
Plusieurs roues de large diamètre montées indépendamment avec des dents flexibles sur 
des rotors sont fixées sur un cadre oblique. Les roues qui sont actionnées par le contact 
avec la terre sont libres de flotter et se chevauchent. Quand les roues sont sur une seule 
barre, elles agissent comme un andaineur à distribution latérale. Sur les machines à 
doubles barres, les roues peuvent être arrangées en deux rangs, l'un devant l'autre pour 
le retournement de l'andain. 

Les presse-balles fixes à piston (actionnées par un tracteur ou un moteur) ont été 
développées pour les cas où le foin ou la paille devaient être transportés. Celles-ci ont 
été remplacées dans les plus grandes fermes par les ramasseuses presses, mais sont 
encore utilisées conjointement avec la traction animale et les autres méthodes simples 
de fenaison. L'étude de cas sur le Pakistan mentionne que la paille est mise en balles 
pour le transport vers les grandes villes. 


SYSTÈMES MODERNES 

Plusieurs niveaux d'équipement et de sophistication sont maintenant disponibles. Avec 
des tracteurs légers, tels que ceux communément rencontrés dans les régions de petites 
fermes, et un peu d'équipement simple de râtelage et de retournement, le système sera 
peu différent, bien que plus rapide, de la fenaison par la traction animale. Lorsque les 
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champs sont larges et qu'un équipement lourd est disponible, un équipement spécialisé 
sera utilisé et le foin sera mis en balles au champ et stocké sous forme de balles. La 
mécanisation de la fenaison, de la mise en balle et de la manutention est maintenant 
fortement développée. 

Fauche 

La faucheuse devrait être capable de couper tout le fourrage pouvant être traité en un jour. 
Une vitesse de 1 5 km/h avec une coupe étroite de 1 ,8 m permettra de couper 1 ,5 à 2 ha/h. 
Pour un haut rendement. 2 à 3 m de largeur de coupe sont possibles, mais l'andain devra 
être rassemblé à une distance de 1 ,6 m pour permettre le passage entre les roues de tracteur 
et s'harmoniser avec un autre matériel subséquent; la vitesse de séchage est réduite par ces 
andains plus épais. La faucheuse devrait être capable de fonctionner de façon continue, 
sans blocage même dans les récoltes denses et étalées. Moins de 25% du temps devrait 
être passé pour tourner, se déplacer entre les champs, les délais et les ajustements. Quand 
il y a des pierres, etc., il faut ajuster la faucheuse pour couper au-dessus d’elles, soit 4 
centimètres au-dessus du sol. La faucheuse à barre de coupe traditionnelle a été décrite 
ci-dessus. La faucheuse à doubles couteaux est moins susceptible de se bloquer, mais 
nécessite un équipement d'affûtage spécial. Elle peut travailler à 10 à 14 km/h et faucher 
6 à 1 0 ha entre deux affûtages. Les faucheuses conditionneuses automotrices, avec barre 
de coupe frontale, sont maintenant aussi disponibles. 

Faucheuses à disques 

Les faucheuses à disques, qui ont une barre de coupe équipée avec deux à six disques à 
rotation rapide, sont un outil plus moderne et résistent beaucoup mieux à des situations 
de terrains mal nivelés et à une herbe grossière (Figure 1 1 ). Leur action a un effet plus 
écrasant sur l’herbe que la faucheuse équipée de lames à mouvement alternatif, ainsi 
le foin sèche plus rapidement. Avec un besoin en puissance de 7 à 15 kW par mètre 
de coupe (cette exigence de puissance peut doubler quand la machine est usée ou les 
éléments de coupe émoussés) et une vitesse d’avancement de 10 à 15 km/h, un tracteur de 
35 cv (26 kW) est nécessaire pour un modèle à quatre disques. Les faucheuses à disques 
ne sont pas adaptées pour la traction animale. Elles ne se bloquent pas lorsque l'herbe est 
couchée ou très dense. L’entretien du couteau est simple, et un jeu de couteaux servira 
pour 40 ha dans des conditions raisonnables. Une attention particulière doit être prêtée 
à la hauteur du couteau aussi bien qu’à l’agencement de l’unité de coupe dans le sens 
de la longueur. Les faucheuses à disques peuvent opérer jusqu’à 16 km/h, mais 10 à 13 
km/h est plus pratique. Leur rendement est de 0,5 à 1 ,5 ha/h par mètre de coupe. Les 
faucheuses à double tambour sont maintenant répandues en Europe de l’Ouest. 

Les conditionneuses 

Le but du conditionnement est de réduire la période pendant laquelle la récolte est à 
risque; il devrait non seulement augmenter la vitesse de séchage mais aussi faciliter 
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un séchage uniforme. Le conditionnement n'est évidemment seulement vraiment 
efficace que lorsque les conditions sont favorables à l’évaporation de l'eau alors 
rendue plus accessible. Les conditionneuses conduisent généralement à quelques pertes 
de nutriments à cause des débris. Le conditionnement est très efficace quand il est 
pratiqué au moment de la coupe ou immédiatement après; il est accompli généralement 
par écrasement ou pincement. L’écrasement est fait en passant la plante entre des 
rouleaux simples ou à cannelure; le pincement peut écraser, mais aussi plie l’herbe à 5 
- 10 cm d'intervalles et peut contusionner les feuilles. Le matériel moderne inclut des 
faucheuses conditionneuses qui écrasent partiellement l’herbe, en même temps qu’elles 
la coupe, accélérant ainsi le séchage. Les premières faucheuses conditionneuses ont été 
conçues pour la luzerne aux USA et comprenaient une faucheuse suivie par des rouleaux 
d’écrasement ou de pincement. Elles travaillent bien avec une récolte moyenne, mais 
non avec une récolte dense dans les conditions européennes. En Europe, les faucheuses 
à tambours ou à disques, de 1 ,5 à 3 m de large, suivies par des rouleaux crénelés, sont 
utilisées mais, de plus en plus, on se sert des éparpilleurs de fourrage qui font frotter 
l’herbe contre une surface concave conjointement avec des faucheuses à tambour. 

Manipulation de l’andain 

Le fanage immédiatement après la fauche augmente la vitesse de séchage. Le 
conditionnement ou l’écrasement devrait être fait dans les vingt minutes après fauchage. 
Le temps pour faire l’andain est critique et, à la pointe de la demande de la traction et 
de la main-d'oeuvre, il est désirable d’avoir une machine avec un haut rendement et un 
faible besoin en puissance. Elle devrait avoir une grande largeur de travail et bien suivre 
la surface du champ pour assurer que le maximum de la récolte est traitée correctement. 
La plupart des machines modernes utilisent des configurations de dents qui travaillent 
sur un plan horizontal, et quelques-unes ont des tambours pour disposer la récolte sur 
un côté. Si un grand andain est exigé, la machine peut être conduite dans des directions 
alternées pour combiner deux lignes ensemble. Les faneurs à fléaux sont utilisés de 
plus en plus. Ils ont une série de fléaux sur un axe horizontal qui ramassent et aèrent 
l’andain. Quelques machines combinent plusieurs fonctions et peuvent faner, étaler 
ou andainer, selon la position du système de récolte. Les machines pour le ramassage 
en ligne avec le tracteur, telle que la ramasseuse-presse, doivent avoir un andain de 
section uniforme. 

En conditions froides tempérées l'andain doit être dressé pour l’aération. En 
conditions chaudes, sèches, il peut être profitable de l’étendre sur une plus grande 
surface pour bénéficier du soleil. Dans la plupart des situations tempérées il est 
cependant nécessaire de secouer, mélanger et retourner l’andain au fur et à mesure 
que le séchage progresse. A moins que le temps soit chaud et ensoleillé, l’andain 
devrait être positionné de façon à capter tout mouvement de l’air dans le champ. Les 
frisotteuses et les conditionneuses sont conçues de façon à organiser l’andain et faciliter 
le mouvement de l’air. Si la pluie tombe sur un tas préparé pour la mise en balles. 
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le tas devrait être étalé comme initialement aussi rapidement que possible, sinon le 
séchage sera très lent. En conditions très chaudes, arides, le séchage trop rapide des 
feuilles conduit à l’effritement et à la décoloration, mais l’andainage peut pallier cela. 
Le séchage peut être accéléré par le rassemblement du foin à moitié séché en lignes 
étroites et compactes pendant la nuit, et le disperser une fois que le sol situé entre les 
lignes est sec dans la matinée. L'herbe devrait toujours être collectée en andains pour 
le transport ou la mise en balles. La vitesse de mise en balle dépend fortement du type 
d'andain présenté à la ramasseuse-presse. 

Balles et ramasseuses-presses 

La ramasseuse-presse est maintenant la norme dans la plupart de la pratique mécanisée 
du foin. Deux types de balles sont fabriquées: la balle rectangulaire standard, qui peut 
être manipulée manuellement, et la «grande balle», généralement cylindrique, de 500 kg 
approximativement, qui est manipulée en utilisant le chargeur frontal du tracteur. Une 
«balle standard» mesure 36 cm x 46 cm x 90 cm, et pèse 1 5 à 25 kg, selon la densité de 
la balle et la teneur en eau du foin. Elle convient à la manipulation manuelle et fournit 
une ration de foin pour quatre à dix vaches laitières. De telles balles sont utiles quand 
on a besoin de petites quantités de foin à une certaine distance du lieu du stockage ou 
dans des bâtiments non adaptés pour la manutention mécanisée. 

Il y a deux types de presse standards. La plupart sont des types qui pressent en 
tranches, dans lesquelles le piston à mouvement alternatif qui comprime le fourrage dans 
la chambre à balle est équipé d'un couteau pour couper en tranches à travers l'herbe 
après chaque coup de piston. Si le couteau est correctement entretenu et fixé, alors les 
tranches qui peuvent être séparées seront formées. La densité de la balle peut être ajustée 
de 80 kg/m 3 à 220 kg/m 3 par ajustement de plaques à ressort. Sur la plupart des presses, 
la longueur de la balle peut être ajustée sur une gamme entre 1 l /i et 2 fois la largeur de 
la balle. La presse à piston à balancement, ou presse balle, a une action pliante dans 
laquelle les charges consécutives ne sont pas coupées. Avec des plantes et des conditions 
similaires, elle produit des balles moins soignées, généralement d'une densité inférieure 
à celles réalisées par la presse à piston découpant en tranches. Cependant, ces balles 
ont un avantage, l'air peut les pénétrer plus aisément et donner une meilleure aération 
qui est utile pour manipuler une plante avec une teneur en eau élevée. 

Le bec ramasseur de la presse devrait être assez large pour manipuler une récolte 
dense; il devrait de préférence être capable de prendre un andain de plus de 1 ,5 m de 
large. Une combinaison de dents de ramassage peu espacées, une roue de ramasseuse 
flottant librement et un guide à ressort permettront un ramassage propre. Le flux de la 
plante depuis le bec ramasseur jusqu’à la chambre de mise en balle doit être libre de 
toute obstruction. Un ajustement facile de la presse est nécessaire si l’on veut produire 
des balles bien façonnées. Si l'alimentation est irrégulière, la balle se courbe du côté 
le plus dense et les ficelles de fixation peuvent se détacher. 
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Figure 1 2. Balles standards de foin couvertes par une bâche, séchage en climat humide 
(Alford, Ecosse) 



Figure 13. Grandes balles de foin séchant au champ sur le sol; mais gênant la repousse 
de l'herbe. (Dunecht, Ecosse) 
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Le lieur devrait être capable de travailler avec une large gamme de ficelles. Un 
entretien complet de la presse et du lieur est nécessaire hors saison. 

La machine doit être ajustée selon le type et la teneur en eau du foin, qui variera selon 
la durée de la journée et la position dans le champ, l’attention continue de l'opérateur est 
essentielle. Le foin humide donne des balles lourdes qui peuvent faire casser les ficelles 
si elles sont trop denses et/ou trop grandes. Un foin léger à tiges épaisses donne des 
balles légères et la ficelle reste lâche. Il faudrait contrôler la teneur en eau et la forme 
des ballots quand ils sortent de la presse. Au Royaume-Uni. le foin est mis en balle à 
20 à 35% d’humidité, avec les plus hauts niveaux destinés au séchage subséquent en 
grange. Les balles à forte teneur en eau devraient être plus courtes que les balles sèches. 
Le rendement de la presse varie entre 3.5 et 10 t/h. mais il est généralement autour de 
6 à 7,5 t/h ou 1 ha/h. La mécanisation du chargement et de la manipulation se fait à 
l’aide d’une remorque, ou avec un système qui. pour la protection contre les conditions 
climatiques au champ, permet de grouper les balles en pyramides de 3 à 15 unités. 

Les activités impliquées dans la manutention des balles standards sont le 
regroupement, le chargement pour le transport, le déchargement, et le chargement 
dans le hangar de stockage. L'idéal est de pouvoir transporter les balles directement 
de la presse au lieu de stockage, mais souvent cela n'est pas possible. Des petits tas 
de balles sont souvent confectionnés au champ pour une courte période ou sous abri 
temporaire; le foin est protégé partiellement des intempéries pendant que la chaleur 
d’oxydation et une partie de l’humidité sont dissipées. La mise en tas dans le champ 
sépare la manutention par étapes dans le cas de pénurie de main-d’œuvre. La forme et 
la dimension des tas devraient être considérées comme une partie intégrante du système 
de manutention, et ne doivent pas réduire le rendement de la presse. La taille des tas est 
fonction des dimensions du champ et de sa topographie, aussi bien que des dimensions 
et des dispositions des hangars. Il est nécessaire d’estimer la quantité de foin devant 
être manipulée par unité de temps pour éviter les pertes entre la mise en balles et le 
stockage. Les balles peuvent être ramassées en lignes et être chargées sur la remorque 
directement (180 balles par personne par heure). Les chargeurs à bras hydrauliques 
peuvent charger-décharger approximativement 400 balles/h. Une équipe de trois 
personnes peut avec de telles méthodes remorquer et entreposer jusqu'à 200 balles/h, 
soit 70 balles par personne par heure ce qui est le double du chargement manuel. Des 
glissières et des propulseurs disposés à l’arrière de la presse permettent un dégagement 
rapide au champ, mais exigent beaucoup de remorques. L’empilement des balles sur 
une remorque est un travail dur, et si l’ouvrier ne suit pas, la mise en balles est retardée. 
La rotation du travail est fortement augmentée avec une telle longueur de matériel. 

Les balles, à la sortie de la presse, sont très susceptibles au dégât des grosses pluies, 
et aussi perturbent les repousses de la plante si elles sont laissées plus de quelques jours 
sur le sol. Il est commun de regrouper les balles, qui sont souvent mises en petits tas 
intermédiaires en lignes ou en bout de champs. Si les tas sont recouverts par une toile 
de plastique, une bâche (Figure 12) ou du chaume - ils peuvent rester quelque temps 
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dans le champ sans risque. Les couvertures en plastique devraient périodiquement 
être enlevées pour permettre de dissiper la condensation. Le ramassage derrière la 
presse en utilisant un traîneau équipé ralentit habituellement le travail de la presse. 
Les systèmes automatisés, avec des ramasseurs qui rassemblent les balles en groupes 
pouvant être collectés par le chargeur sans manutention supplémentaire, suppriment 
le besoin de les rassembler à la main. Les plus simples arrangent les balles sur le sol 
par unités de huit à dix. 

Grandes balles 

Il y a deux principaux types de grandes presses à balles rondes. Les presses à chambres 
à volume constant qui ont une chambre avec un diamètre fixe, dans les étapes initiales 
le foin est entassé comme il arrive, puis il commence à être enroulé quand il arrive en 
contact avec le mécanisme formant la balle (rouleaux ou chaînes et barrettes). Cela 
met la balle en forme avec une spirale de plante grossièrement alignée et comprimée. 
Les couches externes de ces balles sont plus denses que la partie centrale, et la taille 
des balles est prédéterminée par les dimensions de la chambre. 

Dans les presses à chambre à volume variable, le mécanisme de formation des balles 
s’élargit avec la balle, qui est ainsi soumise à un roulement continu. La dimension de 
la balle peut être déterminée en arrêtant l'enroulement à presque toutes les étapes du 
processus. 

Les grandes presses se présentent dans une gamme de dimensions de 0,9 m de 
diamètre par 1 ,2 m de longueur, à 1 ,8 m de diamètre et 1 .5 m de longueur. La densité 
de la balle est communément entre 1 10 et 120 kg/m 3 . 

Les grandes presses sont relativement simples dans leur mécanisme et leur 
construction, mais la forme et la stabilité des balles dépendent fortement de la forme de 
l'andain ramassé et de l'habileté de l'opérateur. La plante à mettre en balles devrait être 
plus sèche qu’avec la balle standard, et de préférence avoir moins de 18% d'humidité. 
Les balles sont enveloppées avec un filet mince et puis projetées, et l’attache peut 
prendre 30 - 40% du temps de la mise en balle. Leur vitesse de travail est 6 - 10 t/h, 
selon la plante et la dimension de la balle. Les balles sont laissées dans le champ pour 
s’aérer avant qu’elles ne soient entreposées, car le séchage artificiel n’est pas facile. 
Les grandes balles sont très utilisées comme un moyen de stocker la paille, surtout 
pour le traitement ultérieur au gaz ammoniac. Les grandes balles, qui sont toujours 
manipulées en utilisant le chargeur frontal, devraient être enlevées du champ après leur 
mise en balles aussi rapidement que possible pour éviter d’endommager la récolte, et 
placées, séparément, sur leurs côtés dans un lieu convenable de stockage avec un espace 
entre les balles adjacentes. Quand on stocke les balles, il faut tenir à l’esprit l’état de 
l’emplacement pendant l’année, et pas seulement au moment de la récolte. 
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STOCKAGE 

Le foin peut être mis en réserve pour de longues périodes s'il est fait convenablement 
et correctement stocké; par contre, il peut s’abîmer rapidement et même être perdu par 
un stockage négligent. Le but de stocker le foin est de le tenir sec et de le protéger du 
gaspillage dû aux pourritures, insectes nuisibles, bétail errant, feu ou vent. 

Les endroits de stockage, pour les balles ou les meules dans les arrière-cours, 
devraient avoir un sol sec sur toute l’année, pas seulement au moment du stockage. Ils 
devraient être accessibles au type de transport utilisé toute l’année, et protégés du bétail 
errant et tout risque de feu. Lorsque cela est possible, il est plus avantageux d’entreposer 
près du point d’utilisation plutôt que dans le champ. Le stockage en grange est idéal, 
mais évidemment n’est pas toujours faisable. 

Mise en meules 

Les meules de matériel en vrac sont la méthode traditionnelle de stockage de grandes 
quantités de foin et, à part le stockage en grange, elles étaient le principal système 
aussi bien dans les grandes que dans les petites fermes jusqu’à l’introduction de la 
ramasseuse presse qui a révolutionné la fenaison commerciale. 

Une fois le foin séché au champ à un stade convenable, il est transporté dans la 
cour de la ferme et mis en meule. Le foin doit être soigneusement disposé sur les 
charrettes dans le champ et déchargé dans le même ordre qu'au chargement. En aucune 
circonstance le foin ne devrait être renversé de la charrette s’il doit être manipulé 
manuellement à la fourche, puisque le foin serait alors très difficile à retirer du tas. La 
mise en tas demande de l’habileté, et la qualité et la sécurité de la récolte dépendent 
fortement de l'expérience du travailleur, surtout dans les régions où la pluie est de 
modérée à élevée. Les meules peuvent être de section cylindrique ou rectangulaire, 
selon les quantités et la condition du foin. Souvent elles sont construites sur une base de 
pierre arrangée pour l'aération, et dans les zones humides tempérées un trépied central 
en bois peut être mis au centre du tas cylindrique pour l’aération. Skerman et Riveras 
(FAO, 1989) recommandent d’empiler sur une base de perches de bois dur, mais cela 
dépendra de leur disponibilité et du prix. Quand on construit la meule, le centre doit 
être tassé fermement, autrement le tas s'affaissera quand il se tassera et la pluie pourra 
pénétrer. Les côtés devraient pencher à l'extérieur légèrement vers les bords et vers le 
sommet s’élever doucement en pointe ou crête. Les cordes ou filets sont utilisés pour 
protéger les meules contre le vent. Il est fréquent de mettre une couverture en chaume 
avec de l’herbe grossière ou de la paille dans les régions où il peut pleuvoir pendant 
le stockage. Cela ne devrait pas être fait immédiatement, parce qu'il est nécessaire de 
permettre la dissipation de la chaleur et de l’humidité après la mise en meule. 

La cour doit être gardée propre tout le temps du stockage, et les vermines tels que 
les rats doivent être éliminées si possible. A part le dégât qu’ils peuvent causer, les 
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Figure 1 4. Foin empilé derrière un brise-vent (Altai, Xinjiang, China). Dans ce climat aride, 
la couverture de chaume n'est pas nécessaire, mais des meules basses et 
une protection contre les vents forts sont indispensables. 



rongeurs dans les régions chaudes attirent les serpents qui peuvent gêner quand on 
prélève le foin pour l’alimentation du bétail. Les termites sont une autre cause possible 
de dégât. Dans les régions sujettes aux vents puissants, les brise-vent, tels que les 
murs de terre, devraient être construits, autrement il n'est pas possible de stocker le 
foin en un endroit ouvert. Dans les cas extrêmes, la meule ne doit pas être plus haute 
que le brise-vent. 

Les meules recouvertes d’une couche de bouc sont traditionnelles dans les régions 
où la paille est hachée au moment du battage, et sont décrites dans les études de cas. 
Ce système ne paraît pas être utilisé pour le foin. Le stockage de foin et de paille sur 
les arbres est répandu, surtout pour la paille pour la laisser hors de la portée du bétail 
errant. 

Le stockage sur le toit des maisons est très courant dans les petites fermes en régions 
semi-arides où les maisons à toiture plate sont traditionnelles; le toit de la maison est 
souvent utilisé comme une aire de séchage pour d’autres récoltes, aussi bien que pour 
le foin. Dans les régions à précipitation négligeable, ceci est une excellente méthode de 
stockage, mais là où il y a de la pluie le foin sera endommagé. Une raison pour utiliser 
le toit est, bien sûr, de garder le foin hors de la portée de bétail autour de la propriété; 
une autre raison peut être une meilleure isolation. Cependant, ce système présente un 
risque inhérent de feu. 
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Dans la région du Terai en Inde et au Népal, des abris en bois sont généralement 
construits près de la propriété pour le cheptel laitier, habituellement les buffles. Ces 
abris sont à toit plat et servent comme plates-formes de stockage pour la paille et le 
foin, aussi bien que pour protéger le bétail du soleil. Quelques-uns ont un poteau central 
saillant pour mieux retenir la paille ou le foin stocké. 

Risques de feu 

Le foin, comme les résidus de cultures, peut prendre feu facilement, il faut faire attention 
pour le placement des meules dans la cour et le stockage afin de minimiser les risques. 
Le foin entreposé peut être accidentellement brûlé par les feux de la maison, par une 
négligence des fumeurs, par les étincelles des feux de brousse, et ainsi de suite. La 
précaution dans le placement, la propreté incluant le nettoyage du foin dispersé qui 
pourrait conduire le feu - et le fait d’éviter de fumer ou d’éviter les autres sources de 
feu à proximité ou dans la cour où est placée la meule aideront à prévenir les accidents. 
Des précautions supplémentaires sont nécessaires lorsque le fourrage sec est conservé 
sur ou proche des maisons. La combustion spontanée peut se produire quand le foin 
est stocké à une teneur en eau trop élevée. 

L'incendie volontaire est un autre risque: une solution intéressante contre l'incendie 
volontaire des meules de foin, dans une région où de tels moyens de règlement de 
compte ne sont pas rares, est donnée dans l'étude de cas en Turquie orientale où les 
autorités ont insisté sur les meules dans les cours communautaires - si une seule brûle 
tout brûlerait! 

Stockage des balles 

Les progrès en mécanisation se sont concentrés plus sur les travaux au champ que sur la 
manutention dans l’entrepôt. Les élévateurs déplacent les balles de la remorque au tas, 
mais la vitesse d'opération ne correspond pas aux systèmes de manutention au champ. 
Une équipe de trois personnes est nécessaire pour alimenter l'élévateur et empiler les 
balles, et une telle équipe manipulera 420 à 500 balles par heure approximativement. 
Lorsque la disposition du bâtiment est convenable, les chargeurs frontaux sont utilisés 
pour empiler dans l'entrepôt. 

Fractionnement du foin de légumineuse 

Les façons traditionnelles de séparer les feuilles et les tiges des foins de légumineuses 
pour des usages divers ont été notées en Chine. Le séchage final du foin est généralement 
pratiqué dans les enclos de la maison, et une fois réellement sec, il est battu légèrement, 
les feuilles tombent et sont séparées des tiges. Les feuilles sont des aliments de haute 
qualité et sont souvent réservées à l’élevage des monogastriques. Quand le foin est 
la luzerne, les tiges sont utilisées pour les ruminants (voir l'étude de cas de Liaoning 
(Etude de Cas 5 au Chapitre XI)). Dans les régions déficitaires en combustibles du 
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Plateau du Lœss, les mélilots (Melilotus spp.) et l’Astragale rayé de la Chine du Nord 
(Astragalus adsurgens) sont traités de cette façon, et les tiges grossières utilisées 
comme combustible. Cela ne peut se faire que lorsqu’il y a une main-d'œuvre familiale 
abondante. Une technique similaire est quelques-fois utilisée pour collecter les feuilles 
des arbres et arbustes pendant qu'elles sont encore vertes. Les élagages sont empilés 
dans un endroit bien aéré et ensoleillé et retournés, là où les feuilles tombent, elles 
sont rassemblées et séchées de nouveau pour le stockage. Les branches restantes sont 
utilisées comme combustible domestique. Caragana spp. sont parfois ainsi traités sur 
le Plateau du Lœss, comme le sont Alhagi spp. en Afghanistan du Nord. Ziziphus spp. 
sont coupés en taillis et séchés dans certaines parties du Rajasthan. 
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CHAPITRE III 
PLANTES DESTINÉES AU FOIN - 
MÉTHODES CULTURALES 


Aucune plante n'est cultivée seulement pour le foin: la plupart de celles décrites sont 
utilisées pour le pâturage semé ou pour les grandes cultures telles que les céréales et 
légumineuses. Les techniques culturales et le niveau d'intrants pour d’autres usages 
peuvent être différents de ceux pour la fenaison, et par conséquent cette information 
devrait être cherchée ailleurs. La plante destinée au foin est ici discutée, avec un accent 
sur les techniques adaptées aux fermes de petites et moyennes tailles. Les plantes 
destinées au foin sont cultivées sur une terre arable, où elles doivent faire concurrence 
aux autres grandes cultures pour des raisons de rentabilité. Comme les coûts de la 
fenaison sont proportionnels à la surface travaillée, mais aussi au poids de la récolte, 
les méthodes semi-intensives à intensives qui visent des hauts rendements par unité de 
surface sont généralement préconisées. 

Lorsque la pénurie de terrain est le facteur limitant, le rendement élevé par unité 
de surface peut être la meilleure façon d’améliorer la disponibilité du fourrage. Cela 
a été démontré au Pakistan dans un projet assisté par la FAO (Bhatti et Khan, 1996). 
Les cultures fourragères couvrent quelques 19% de la superficie totale cultivée du 
Pakistan, mais il y a encore un déficit de fourrage chronique: la superficie en fourrages 
est restée statique de 1 977 à 1 994, autour de 2 600 000 ha, tandis que les rendements 
ont augmenté de plus de 20%. de 17.4 t/ha à 21,4 t/ha. pendant la même période. Les 
cultures correctement cultivées de cultivars testés peuvent produire de 60 à 80 t/ha de 
fourrage vert (la plupart du fourrage est irrigué), mais il y a encore des problèmes pour 
l’approvisionnement en semences des petites fermes. 

Une autre étude, dans le Pendjab, Hanjra (1996) donne les résultats de 200 essais 
sur ferme conduits sur plus de trois ans avec les plus petits et les plus pauvres des 
fermiers producteurs de lait. Les méthodes «améliorées» avaient principalement trois 
paramètres différents des méthodes des fermiers: qualité des semences, méthode de 
semis (y compris préparation de la terre); et date des semis. Les résultats sont présentés 
au tableau 2. Les rendements sont en dessous des très hauts niveaux atteints dans les 
unités de recherche et quelques grandes fermes, mais l’effet d’une bonne semence, semée 
au moment correct, sur un lit de semis bien préparé avec des intrants bon marché est 
impressionnant, avec des rendements améliorés de 20 à 40%. à l’exception du sorgho 
pour lequel les cultivars améliorés ne sont pas disponibles. 
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Tableau 2. Rendements des fourrages en culture traditionnelle ou améliorée dans le Pendjab 


Rendement (t/ha; vert) 

Augmentation en 
pourcentage 

Plante 

Traditionnelle 

Méthode 

améliorée 

Sorgho 

18,5 

20,0 

7,5 

Sorgho hybride 1 ' 1 

- 

52,5 

- 

Mais 

15,5 

19,4 

20,1 

Bersim 

26,3 

38,5 

30,9 

Luzerne 

25,0 

34,4 

27,3 

Avoine 

15,0 

24,6 

39,0 

Bersim+sarson+avoine 

32,0 

41,3 

22,5 


Note 1 1 ) Le sorgho hybride donrve plusieurs coupes 


PRÉPARATION DU TERRAIN 

Défrichement et nivellement 

Lorsque le fourrage est cultivé pour le foin, le sol doit être préparé pour la fauche et mis 
en bon état aussi bien que pour le semis et l'établissement de la culture. Les pierres, les 
souches et termitières devraient être enlevées. Le terrain cultivé depuis longtemps peut 
n'exiger qu'un traitement léger, mais tout nouveau champ doit être débarrassé de tous les 
obstacles pour le matériel de récolte. Pour des cultures en sec. le nivellement du terrain 
pour faciliter la fauche, ou le semis de petites graines à une profondeur aussi régulière 
que possible, est souvent nécessaire: même les petites bosses et trous rendent impossible 
le semis à une profondeur superficielle uniforme, et conduisent à des manques et à 
des irrégularités de la récolte. Pour les cultures irriguées, le nivellement adéquat est 
essentiel pour une distribution efficace de l'eau. L'infrastructure de l’irrigation dans le 
champ devrait également être conçue pour faciliter la récolte, surtout pour les récoltes 
pérennes et à plusieurs coupes. 

Une couche de semis ferme et bien nivelée est nécessaire pour tous les fourrages 
destinés au foin, et elle doit être fine pour les plantes fourragères à petites graines. Les 
méthodes de préparation varient avec les types de fermes et les conditions de sol. Quels 
que soient les moyens de labours primaires et secondaires, un passage au rouleau au stade 
final de la préparation de la couche de semis, si possible, est recommandé pour toutes 
les plantes à petites graines. Dans les régions tropicales et semi-arides, le travail doit 
suivre les courbes de niveau et. si nécessaire, les précautions doivent être prises contre 
le lessivage. Une fois établis, la plupart des fourrages permettent un excellent contrôle 
de l’érosion, mais pendant et juste après les semis sont des périodes critiques. 

Fertilisation 

Le foin est une culture exigeante et les carences minérales doivent être bien corrigées 
avant le semis. C’est une culture fortement épuisante, puisque tout est prélevé du terrain. 
Le fumier de ferme est rarement rendu au sol dans les pays en voie de développement. 
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bien qu’il soit utilisé sur d’autres parties de la ferme, spécialement pour les cultures 
horticoles. Dans les grandes régions irriguées subtropicales où les cultures fourragères 
sont importantes, la plupart du fumier est utilisé comme combustible. Cependant dans 
les grandes exploitations laitières mécanisées intensives, le fumier est maintenant 
manipulé sous la forme liquide de lisier, lequel est souvent utilisé pour la fertilisation 
de l'herbe, ce qui permet d’accroître la fertilité (grâce à l’apport des concentrés et 
d’autres aliments) et de se débarrasser d’un sous-produit difficile par une voie qui ne 
nuit pas à l’environnement. 

L'état de fertilité du sol doit être déterminé avant l’installation de la prairie. La 
connaissance locale devrait permettre une estimation raisonnable, mais des analyses 
peuvent être nécessaires. Tandis que les niveaux de précision du laboratoire peuvent 
être élevés, les valeurs d'analyses seront d’autant plus précises que l’échantillonage 
sera minutieux. Ainsi une grande attention doit être portée, et des conseils doivent être 
demandés le cas échéant sur la méthode d’échantillonnage. 

Le phosphore (symbole: P) est un nutriment majeur pour toutes les plantes et sa valeur 
est bien connue pour les fourrages et prairies. Les sols sont généralement déficitaires en 
phosphore assimilable à moins qu'ils n'aient été fortement fertilisés dans le passé. Le 
phosphore est essentiel pour les racines et l'établissement du semis et doit être présent 
dans le lit de semis en quantité adéquate et sous une forme facilement assimilable. 
Il est aussi indispensable pour la persistance des légumineuses, et l’épandage de 
phosphates sur les plantes est fréquemment nécessaire pour maintenir la persistance. 
Il est progressivement fixé par les minéraux du sol après application, et dans quelques 
sols tropicaux, ce processus peut être rapide et sévère et presque permanent. Toutefois, 
il y a par la suite une lente diffusion, sur laquelle l'herbe peut compter pour son 
développement. Dans l’herbe pâturée, une grande partie du phosphore est recyclée 
à travers les déjections des animaux. Evidemment avec les plantes destinées au foin, 
cela n’est pas le cas. 

Le potassium (symbole: K) est un nutriment essentiel, avec une concentration élevée 
dans les feuilles vertes. Le foin en contient 2 - 39 'c dans la matière sèche, ainsi il s'agit 
d’une plante très extractive en potassium (deux tonnes de récolte peuvent extraire 
l’équivalent de 55 kg d’engrais potassique). Il est demandé d’apporter un complément 
azoté lorsque des hauts rendements sont visés, comme dans la production de foin. La 
disponibilité du sol varie beaucoup. Les trèfles sont très sensibles à la déficience de 
potassium. 

Le soufre (symbole: S) est nécessaire environ dans la même quantité que le phosphore 
par les plantes, et les légumineuses y répondent souvent fortement. Toutefois, il est 
beaucoup moins utilisé comme engrais. La disponibilité du sol varie beaucoup. Quelques 
anciens engrais contenaient une large quantité de soufre, le superphosphate simple 
contient plus de soufre que de phosphore; le sulfate d'ammonium fournit beaucoup de 
soufre; les scories, qui étaient un engrais majeur dans les pays industriels, en contenaient 
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des quantités appréciables. Des engrais plus concentrés avec un peu de soufre sont 
maintenant communs (en partie pour réduire les coûts de transport et de manipulation) 
et les procédés de fabrication de l'acier qui produisent les scories sont maintenant peu 
utilisés, par conséquent la possibilité d’apport de soufre limitant la production devra 
être rappelée. 

Les oligo-éléments, sont limitants dans certaines régions et l’application d’une 
faible quantité dans de tels cas peut avoir un effet spectaculaire. Cependant, ils 
doivent n’être utilisés, y compris les mélanges en cocktail, que quand une carence a 
été identifiée. 

L’azote (symbole: N) est, évidemment, essentiel à la croissance de toutes les plantes 
et son apport est l’un des facteurs limitant majeurs en production fourragère. Un 
apport azoté adéquat est essentiel, comme engrais ou à travers la fixation biologique 
par les légumineuses. Les plantes légumineuses avec une nodulation efficiente fixent 
une quantité appréciable de l’azote atmosphérique et l’ajoutent au bilan général de 
l’azote dans la ferme, mais les contributions de l’engrais minéral non azoté sont 
nécessaires pour le soutenir, comme l’est une gestion encore plus attentionnée dans 
le cas d’herbes mixtes. Pour les plantes destinées au foin, des applications azotées 
fortes, incluant des épandages entre les fauches, sont limitées par l’accroissement de 
la densité de l’herbe qui en résulte et qui entrave le séchage et peut causer la verse 
et des difficultés de fauchage et des pertes conséquentes. Dans les petites fermes, 
l’utilisation déséquilibrée d’engrais est une faute commune: pour les utilisateurs peu 
expérimentés, les réponses à la fertilisation azotée sur la végétation, visibles à l’œil, 
ont tendance à éclipser les contributions essentielles du phosphore et autres minéraux 
nécessaires. L’engrais azoté sur les légumineuses est un gaspillage et abaisse la fixation 
de l’azote biologique. 

L’épandage d’engrais pour l’établissement de la végétation variera fortement selon 
les conditions locales, alors que l’apport d’entretien dépendra du système de gestion. 
Les niveaux devraient être décidés selon l'expérience locale et les résultats de recherche. 
Une application de base d'engrais phosphaté (P) est presque toujours nécessaire, et 
celle de potassium (K) l'est fréquemment; pour les plantes non légumineuses l’azote 
est indispensable dans le lit de semis. Le soufre est parfois déficient et les plantes 
légumineuses, essentiellement la luzerne, peuvent y répondre fortement. 

Le calcium (symbole: Ca) est nécessaire pour la croissance et la nodulation des 
légumineuses. En conditions humides tempérées, de fortes applications périodiques 
de chaux, pour augmenter le pH, sont parfois réalisées. Cela ne convient pas aux sols 
tropicaux acides, mais ceux-ci peuvent bénéficier d’un léger épandage (600 kg/ha) de 
chaux comme nutriment. 

Les carences en oligo-éléments doivent être corrigées lorsqu’elles sont constatées. 
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Les formes d'engrais utilisées dépendront souvent de la disponibilité locale. Par 
exemple, le superphosphate simple est reconnu comme étant la meilleure source 
phosphatée pour la plupart des fourrages et pâturages, mais sa teneur en phosphore 
est relativement faible (17 à 18% P 2 O 5 . contre 42% pour le superphosphate triple), par 
conséquent, il n’est pas intéressant si un long transport est impliqué. 


SEMENCES ET PLANTES 

Le choix de cultures pour des situations et conditions différentes est discuté dans 
le Chapitre VIII. Il est toujours recommandé d’utiliser une semence propre et saine 
des meilleurs cultivars adaptés disponibles. Dans les pays développés, le marché des 
semences fourragères et pastorales pose peu de problèmes, bien que la disponibilité en 
masse tende à être limitée à une gamme relativement étroite d’espèces et de cultivars. 
Dans de nombreux pays en développement, la situation des semences fourragères est 
difficile, surtout pour les fourrages spécialisés et les plantes pastorales (contrairement 
aux céréales ou aux légumineuses utilisées comme fourrages). La priorité nationale 
a souvent été placée dans le passé, et probablement correctement, sur la production 
de semences des cultures majeures de subsistance et de rente, avec les fourrages en 
seconde place. L’importance de l’élevage dans la majorité des systèmes agricoles à 
petite échelle, et le besoin actuel pour la production fourragère à la ferme, signifient 
cependant que ce déséquilibre doit être rectifié. Le marche international de semences 
est souvent approvisionné seulement en cultivars adaptés à une gamme limitée de 
conditions (quelle que soit la demande des clients) et il est dominé par les pays avec 
un marché fourrager interne important, notamment l’Australie, la Nouvelle-Zélande 
et les Etats-Unis d’Amérique. 

Les espèces fourragères traditionnelles, dans les pays en développement, sont 
souvent disponibles seulement comme semences chez les fermiers à partir de plantes 
non sélectionnées, de propreté et pureté très douteuses. Il a été souvent clairement 
démontré que les rendements fourragers par unité de surface peuvent être fortement 
accrus, souvent plus que doublés, par l’utilisation de bonnes semences de cultivars 
et variétés localement testés. Plusieurs pays ont les semences et les connaissances de 
base au sein de leurs systèmes de recherche; le problème est comment développer une 
production commerciale locale et une chaîne de distribution durables. Dans les sections 
sur les cultures individuelles, les cultivars seront mentionnés; il faut cependant garder à 
l'esprit que bien qu'un cultivar ait bien réussi en conditions agroécologiques similaires 
dans un autre continent ou autre pays, ceci ne veut pas dire qu’il peut être transféré 
ailleurs sans risques. Par exemple, les maladies locales diffèrent, par conséquent les 
sorghos fourragers sélectionnés à l’étranger et importés en Afrique, où il y a un grave 
problème de maladies, réussissent très faiblement. 
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FOIN IRRIGUÉ 

Le fourrage est une culture irriguée répandue dans les zones arides et serrd-arides. Dans 
les petites fermes, habituellement en système agraire mixte, les plus grandes superficies 
de fourrages cultivés dans les pays en développement se trouvent en champs irrigués 
au Proche-Orient et dans le sous-continent Indien, souvent dans des systèmes agricoles 
riz-blé et associées avec les buffles laitiers. Les zones irriguées précisément pour le 
fourrage sont rares dans les systèmes agricoles et pastoraux à petite échelle, mais celles 
au Xinjiang ( Altai, Chine) (voir étude de cas No 4 au Chapitre XI) sont une exception 
notable. Cependant dans le secteur à grande échelle, la culture fourragère hautement 
spécialisée, souvent associée à l'élevage laitier, est commune. Les plans d'irrigation 
doivent être ainsi conçus pour présenter le minimum d’obstacles à l’équipement agricole 
et de fenaison et doivent permettre un accès facile pour le transport de la récolte 
volumineuse. Un système adéquat de drainage, pour permettre au champ de sécher 
avant la fauche, est fortement désirable. 

Composantes d'un système d’irrigation 

L'irrigation n'est pas une fin en soi, et le simple apport d’eau et de semences au champ 
n'assure pas non plus une augmentation de production économique et durable. Il existe 
une interaction complexe entre la terre et l’eau, et les pratiques agricoles et les choix 
culturaux, qui réagissent réciproquement sur le système et affectent sa production, 
la rentabilité et l'efficacité du travail. La gestion et l’entretien de l’irrigation exigent 
une discipline; les systèmes traditionnels dépendent d'un système de décision 
communautaire, et toutes les interventions demandent, bien avant la proposition 
ou l'exécution, une discussion aux deux niveaux de la ferme et de la communauté. 
Les communautés agricoles irriguées sont bien conscientes des complexités du 
système. 

Les composantes principales sont: 

i. les activités de production (choix de culture, systèmes culturaux et d’élevage); 

ii. l’exploitation de l’eau sur la ferme (optimisation du rendement et utilisation du 
travail et des intrants); 

iii. Ie système de distribution; 

iv. le système d’apport d’eau (rapport avec le système hydraulique local, fiabilité, 
qualité, moment de l’apport); et 

v. les implications en aval (engorgement, salinité, écoulement du drainage). 

Celles-ci sont examinées avec plus de détails dans les sections suivantes. 
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Activités de production 

Les choix des cultures et des associations sont déterminés, dans toute zone climatique, 
par la disponibilité en eau, les sols et le marché local (à la fois pour la vente et 
l'approvisionnement en intrants). Lorsque l’eau est un facteur limitant, le but des 
producteurs est souvent de maximiser le rendement par unité d’eau 

Gestion de l'eau à la ferme 

Il est d’une extrême importance qu'une meilleure utilisation soit faite de l'eau délivrée 
à la ferme afin d’optimiser le rendement, non seulement des cultures individuelles, 
mais aussi des cultures mixtes à la ferme, pour optimiser l’efficacité d’utilisation 
de l’eau, et éviter la dégradation du champ due à l’engorgement ou à la salinité. Le 
programme d’application de l’eau pour convenir au rapport plante-sol-eau du site est 
essentiel. En plus d’un bon système de distribution, le travail de terrain est nécessaire. 
Une préparation adéquate du champ, y compris le nivellement et la régularisation 
des pentes, est essentielle pour faciliter l’application de l'eau, pour économiser sur le 
travail et l’énergie et pour optimiser l’utilisation des intrants (par exemple, l'arrosage 
doit être conçu de manière que l'engrais reste autour des racines des plantes et ne soit 
pas perdu dans l’eau de drainage). 

Ces opérations sont essentielles au fonctionnement correct d’une ferme irriguée; 
leur application exige une connaissance de l’agronomie des plantes et de la gestion de 
la terre et de l’eau. 

Le système de distribution 

Le système entre l’approvisionnement et les champs des paysans nécessite une gestion 
et un entretien. La gestion doit assurer l’équité de la répartition de l’eau et assurer le 
calendrier de la distribution de l’eau pour chaque fermier. Elle doit aussi assurer que 
les canaux et les aménagements soient proprement entretenus; un accord antérieur sur 
la façon dont ceci devra être réalisé est une condition préalable à toute intervention. 
L’entretien, habituellement à travers la participation communautaire, est ardu et peut 
être long. 11 est souvent possible, à travers quelques modifications, de réaliser des 
systèmes qui sont moins sujets à l’envasement et par conséquent nécessitent moins 
d’entretien. 

Le système d'approvisionnement 

Deux aspects principaux doivent être étudiés: l’effet d’une prise d’eau sur la disponibilité 
d’eau pour les autres zones en aval, et les effets négatifs possibles sur le système 
hydrologique. Par conséquent, la décision finale sur la plupart des prises d’eau majeures. 
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ne peut pas être prise par discussion avec les utilisateurs potentiels seuls, puisque toutes 
les parties qui pourront être affectées doivent être consultées. Les structures modernes, 
solides non seulement réduisent grandement le travail d’entretien mais permettent une 
modification et une prolongation du système cultural en permettant une irrigation sur 
une plus longue saison. 

Implications en aval 

Les systèmes d'irrigation peuvent avoir des effets indésirables sur les terrains en aval 
à travers la salinité, l’engorgement et le dommage causé par l’évacuation de drainage. 
La conception de la distribution et l’exploitation de l'eau au niveau de la ferme sont 
impliquées. 11 est très important que ces aspects soient pris en considération avant que 
les interventions ne soient entreprises. Puisque la communauté utilisatrice ne peut pas 
être directement affectée par le dégât en aval, ces effets doivent être jugés à la lumière 
de leur plus large communauté et l’effet sur l’environnement. 

Les types d'irrigation 

L’irrigation de surface, dans laquelle l’eau est distribuée à travers l’inondation en casiers, 
billons et sillons, est le système ancien traditionnel, qui compte encore pour une vaste 
majorité des terres agricoles irriguées dans le monde. Il est possible que la plupart des 
fourrages irrigués cultivés à petite échelle soient irrigués par cette voie. L’eau de surface 
peut être distribuée de plusieurs façons, et les principales sont discutées brièvement 
ci-après, puisqu’elles affectent la production des fourrages. 

Le sujet est très compliqué. Les textes standards doivent être consultés (tel que 
Kay, 1986) pour information sur les plans d'unités d’irrigation, leur organisation, et les 
détails de la méthodologie d’irrigation. Les besoins des plantes en eau et les principes 
de leur prédiction sont discutés dans une autre publication de la FAO par Doorenbos 
(FAO, 1984). Cependant, en considérant l’irrigation du foin, une attention devrait être 
portée sur le fait que la méthode choisie n’entrave pas indûment l’usage de quelque 
machinerie prévue que ce soit et qu’il y aura l’accès adéquat au moment de la fenaison 
pour le type de transport à utiliser pour enlever la récolte. 

Irrigation par submersion 

Le système d’irrigation par submersion est le plus ancien et le plus simple: le champ 
est divisé en un ou plusieurs casiers, chaque casier est un morceau de terrain entouré de 
buttes qui retiennent l’eau jusqu’à ce que le sol soit trempé. Il peut être adapté à plusieurs 
cultures et systèmes agraires, mais pour la production fourragère il est très laborieux 
et empêche pratiquement toute mécanisation du fauchage, à moins que des casiers très 
larges ne puissent être utilisés. Les buttes dans le champ doivent être enlevées à chaque 
coupe, et reconstruites par la suite dans le cas de récoltes à plusieurs coupes. 
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Irrigation par calants 

L’irrigation par calants ressemble à l'irrigation par submersion en ce que le champ 
est divisé en unités par des buttes, mais les bords sont en pente à partir du canal de 
la ferme en direction du flux d'eau. Ils ne sont pas nivelés et la méthode d’irrigation 
est différente. L'eau n’est pas retenue dans le champ pour tremper, mais le terrain se 
trempe lorsque l’eau s'écoule, par conséquent il est important d'utiliser le flux exact de 
la durée voulue pour s’assurer que la quantité correcte d'eau s'infiltre dans le sol. Ce 
système est beaucoup plus convenable pour le foin que celui de l'irrigation en casier. 
Si la culture et/ou la récolte est mécanisée, la largeur de bordure doit s'accorder avec 
l’équipement à utiliser. 

Irrigation par sillon 

Ceci est le système le plus souvent utilisé pour les cultures en ligne: l'eau ne coule pas 
sur l'aire entière du sol, mais elle est limitée aux sillons entre les lignes de culture, et 
s’infiltre au fond et aux côtés du sillon. 11 est excellent pour les plantes fourragères de 
grande taille telles que l'herbe à éléphant, le maïs et le sorgho, mais ne convient pas 
pour les plantes destinées au foin. Si la culture et/ou la récolte est mécanisée, la largeur 
de bordure doit s’accorder avec l’équipement à utiliser. 

Irrigation de crue 

Ici, l’approvisionnement dépend des torrents avec seulement un flux occasionnel, comme 
après de fortes pluies ou la fonte des neiges. Les systèmes traditionnels demandent 
beaucoup de travail, souvent ils ne peuvent être utilisés que lorsque le niveau de la 
rivière est bas, et ils peuvent être complètement détruits par les inondations dues à la 
fonte des neiges, en été, à une saison où la culture irriguée peut être très productive. 

Qanat 

Ceci est un système (appelé aussi karez) de branchement sur des sources souterraines 
en creusant un tunnel légèrement incliné pour sa canalisation (en sous-sol) jusqu'au 
champ cultivé. Il est répandu dans des parties de l’Iran et de l’Afghanistan et est utilisé 
aussi en Extrême-Orient comme dans la dépression du Turfan en Chine. 

Systèmes par tuyaux 

Plusieurs systèmes de conduite (habituellement souterraine) de l’eau ont été imaginés 
pour réduire les gaspillages énormes du système à canal ouvert et ainsi libérer plus 
de champs pour la culture. L’eau est généralement fournie au champ à travers des 
tuyaux munis de valves (colonnes montantes) dans le cas de tuyaux souterrains, ou à 
travers des tuyaux munis de vannes lorsqu'ils sont en surface. Un nivellement précis 
et certaines structures dans le champ sont nécessaires pour de tels systèmes. Dans le 
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cas de la luzerne, les colonnes montantes ont leurs valves situées en dessous du niveau 
moyen du sol afin qu’une fois la culture établie la faucheuse et autres machines peuvent 
passer sur elles librement. 

Irrigation par aspersion 

Ceci nécessite un investissement considérable en équipement, mais a l'avantage que 
les grands investissements pour niveler le terrain, le drainage et autres infrastructures 
ne sont pas nécessaires; moins de terrain est occupé par l’infrastructure d’irrigation; 
l’eau est utilisée plus efficacement et il y a un risque minimum de pertes par infiltration 
et la salinité à travers la montée des nappes d'eau. 11 écarte le besoin en structures dans 
le champ qui entravent la récolte du fourrage. 

Pivot central 

Les systèmes à pivot central sont de grands systèmes par aspersion, tournant autour d'un 
axe central, contrôlés par ordinateur. Ils sont très utilisés pour les cultures fourragères 
dans les régions semi-arides ou désertes, tel qu’en Arabie Saoudite et en Californie. 
Ce sont essentiellement des fermes commerciales à grande échelle où le fourrage est 
une culture de haute valeur, et conviennent à cette tâche. 

L’irrigation des champs pour le foin en saison froide 

L'irrigation des champs pour le foin naturel avant le dégel est traditionnelle dans 
certaines régions de Russie et de Mongolie. L'eau est détournée des sources et des 
ruisseaux sur les surfaces réservées au foin, avec ou sans infrastructure dans le champ, 
et conservée par surgélation sur la surface. Les méthodes traditionnelles d’épandage 
de l’eau pratiquées dans les montagnes et zones de steppe en Mongolie comportent la 
déviation sporadique des rivières pour développer une couverture de glace sur le champ 
pour le foin qui. par la suite, fondra au début de la saison de croissance. 
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CHAPITRE IV 

INSTALLATION ET CULTURE DES 
PLANTES SPÉCIALISÉES POUR LE FOIN 


INSTALLATION DES GRAMINÉES DE PRAIRIES 

Les prairies pérennes sont installées pour deux ou cinq ans ou plus, et les erreurs à 
l’installation ne peuvent pas être rectifiées durant la vie de la culture. Il est essentiel 
d'obtenir une végétation régulière à travers le champ, et toutes les opérations doivent 
être conçues pour assurer ceci. Les graminées à petites graines surtout cultivées 
comme prairies et fourrages diffèrent, comme cultures, des céréales en ce qu'elles sont 
principalement de domestication très récente. En effet, certaines des espèces tropicales 
sont à peine domestiquées. Les prairies de graminées tempérées ont été, au mieux, 
cultivées depuis quelques centaines d'années, alors que les espèces tropicales ont été 
cultivées en champ seulement pendant ce siècle. Les semences de graminées pour le 
pâturage sont très petites (voir tableau 3) et leur semis nécessite soin et attention; les 
quelques jours de l’établissement sont les plus décisifs pour la nouvelle prairie. 

Certaines graminées tropicales peuvent être propagées par voie végétative 
(généralement les plantes de grande taille et celles qui possèdent des stolons) à l'échelle 
du champ, et ceci est discuté ci-après. Les techniques d’installation des légumineuses 
sont similaires à celles des graminées, et leur traitement et besoin d'inoculation sont 
discutés ci-après. 

Quand semer 

La période d'installation est cruciale pour le succès, la longévité et la productivité de 
la prairie. La période optimum de semis varie grandement selon les conditions locales 
et les systèmes agricoles. Les fourrages à planter sous couvert de céréales doivent être 
évidemment semés immédiatement après leur culture protectrice et la date sera dictée 
par le cycle de la culture. Dans les régions humides, tempérées, le printemps et la fin de 
l’été sont les deux principales saisons de semis, évitant la sécheresse éventuelle d’été. 
Les semis de printemps doivent être effectués après le danger de gelées fortes et le vent 
glacial. Sous les tropiques, il est généralement avantageux de semer tout à fait au début 
de la saison des pluies pour assurer une saison de croissance aussi longue que possible 
et de bénéficier du flux d’azote libéré par le sol au mouillage initial. Plus la saison de 
pluie est courte plus le semis précoce s’impose. Lorsque la saison sèche est courte, la 
prairie peut être semée tard durant les pluies. Il vaut mieux éviter la pointe de la saison 
des pluies. Le conseil habituel est de semer quand la pluie est attendue dans les jours 
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à venir, sage mais difficile en pratique; une pluie légère est très avantageuse mais un 
orage fort tropical peut laver et enfouir profondément les semences légères. 

Dans les régions à climat continental, avec des hivers rudes et la neige, mais avec 
un réchauffement rapide au printemps, plusieurs techniques qui profitent de la fonte 
de la neige peuvent être utilisées. La couche de semis peut être préparée et la semence 
semée juste avant la chute attendue de la neige; ou bien, la couche de semis peut être 
préparée en automne, puis la semence semée sur la neige quand le dégel est attendu 
au printemps. La fonte de la neige lave suffisamment la terre pour couvrir la semence, 
fourni l'humidité pour l'installation et la croissance. Ces méthodes conviennent mieux 
aux graines plus lourdes des légumineuses que des graminées. 

Dans les zones irriguées, s’il y a une saison de pluie, il peut être mieux de semer avec 
la pluie et irriguer par la suite, surtout quand l'irrigation par inondation est utilisée. Dans 
la plupart de l'Asie Occidentale, le printemps est une saison avec des vents sévères et 
des vents de sable (khamasin, etc.) qui peuvent souffler ou déraciner la jeune plantation. 
Dans les régions où ces vents sont prédominants, la saison doit être évitée et une petite 
proportion de graines de céréales peut être ajoutée pour fournir une certaine protection 
à la prairie en germination. 

Préparation de la couche de semis - cultures en sec 

Dans les conditions humides tempérées, on doit préparer la couche de semis avec 
un labour moyen, comme pour le blé. Lorsque l'intensité de la pluviométrie est 
relativement faible, des lits de semence plus fins doivent être utilisés. Un labour très 
fin peut conduire à un lessivage excessif, et un labour très grossier rendra difficile le 
contrôle de la profondeur de semis et peut conduire à l'enfouissement des semences. 
Le labour doit être fait bien avant le semis si possible, et la couche de semis préparée 
par un passage au disque ou à la herse immédiatement avant les semailles. Un 
passage au rouleau Crosskill, si disponible, est une grande aide pour raffermir le lit 
de semis. Il aide à enfoncer dans le sol toutes les petites pierres qui peuvent entraver 
le fauchage. Plus le lit de semis est propre plus la chance est grande d'une rapide et 
vigoureuse installation. Sur un terrain nouvellement défriché, les mauvaises herbes ne 
sont généralement pas un problème grave au stade d'installation. Cependant, dans la 
majorité des cas les cultures pour le foin sont semées sur une ancienne terre arable, 
qui est certaine d’avoir une charge forte de mauvaises herbes. Tout effort doit être 
fait pour réduire ceci durant les cultures précédentes, mais il est encore possible que 
les semis pour le foin aient à rivaliser avec beaucoup de mauvaises herbes. Ceci est 
surtout grave chez les espèces tropicales de foin, qui ont des graines très petites et sont 
souvent minuscules à l’émergence, même en comparaison avec les foins tempérés. Le 
semis direct des graminées dans les chaumes qui ont été nettoyés par les herbicides est 
possible lorsque l’agriculture est suffisamment mécanisée. 
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Tableau 3. Poids de graines de quelques espèces de graminées 


Plante 

Graines par kilogramme 

Céréales et graminées tropicales 

Avena saliva- avoine 

30 000 

Zea mays - maïs 

très variable 

Sorghum bicolor (syn. vulgare ) - sorgho grain 

25 000 - 70 000 

Sorghum drummondii (syn. sudanense ) - herbe du Soudan 

100 000 

Graminées tempérées 

Bromus cathanicus (syn. unioloides ) - brome cathartique 

135 000 

Daclylis gbmerata - dactyle 

725 000 - 1 250 000 

Lolium mulliflorum - ray-grass anglais 

440 000 - 550 000 

Lolium perenne - ray-grass italien 

440 000 - 585 000 

Phleum pralense - fléole 

2 000 000 - 2 600 000 

Graminées tropicales 

Cenchrus ciliaris - cenchrus cilié 

350 000 - 450 000 

Chloris gayana - herbe de Rhodes 

3 300 000 - 4 400 000 

Eragrostis cumula - éragrostis courbé 

3 300 000 

Eragrostis tel- teff 

2 500 000 - 3 000 000 


Semis 

Toutes les semences de prairies sont petites et celles des graminées sont légères. Les 
doses de semis sont faibles, mais les graines sont coûteuses: une attention pour le réglage 
et l'utilisation de l’équipement de semis est nécessaire. Les semences des graminées 
tempérées et de la plupart des légumineuses coulent facilement et ne présentent pas 
de problèmes pour passer à travers le semoir. Cependant les semences de graminées 
tropicales, généralement ne coulent pas bien et contiennent de grandes quantités de 
matériel inerte (petits épillets, graines immatures, mais pas de débris ni de mauvaises 
graines) avec une teneur relativement faible en graines de germination moyenne; pour 
cette raison il est indispensable de connaître le taux de germination de semence (TGS) 
ou le pourcentage de graines vivantes avant de décider la dose de semis. Trier les graines 
au plus haut degré de pureté n’est pas une option valable, puisque les différences dans le 
poids spécifique sont si petites que la perte de graines serait élevée. De plus, les graines 
elles-mêmes sont si petites que, même pures, les doses de semis seraient si basses qu'elles 
rendraient les semailles plus difficiles. Certaines semences de graminées tropicales ont 
une période de dormance immédiatement après la récolte, qui peut persister des mois 
- Cenchrus ciliaris et Chloris gayana sont parmi celles-ci. A des altitudes moyennes au 
Kenya, la germination de la semence dans un entrepôt à la température ambiante atteint un 
maximum 30 mois environ après la récolte. La semence des espèces tempérées provenant 
d’entreprises de bonne réputation est généralement de haut standard de germination et 
les taux de pureté sont élevés: la semence récoltée à la ferme ou localement acquise doit 
être testée avant utilisation. Les doses de semis sont donnés avec les plantes. La semence 
de prairie est coûteuse et difficile à obtenir dans de nombreux pays en développement. 11 
faut semer bien pour assurer une bonne couverture végétale, l'augmentation des doses 
de semis ne compense pas une mauvaise préparation du lit de semis ou une fertilisation 
inadéquate à l’installation, et elle est très coûteuse! 
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Semis en lignes 

Pour le foin, les graines doivent être semées ou bien en sillons serrés ou à la volée. 
Quelle que soit la méthode utilisée, il faut faire très attention pour assurer un semis 
peu profond et un épandage uniforme des semences. Les doses de semis pour les 
prairies sont beaucoup plus basses que celles pour les céréales. Le semis à la volée 
présuppose l’épandage d'engrais également à la volée, et ceci peut avoir un effet 
marqué en encourageant la poussée de mauvaises herbes durant les stades initiaux 
d’établissement. Un semoir à céréales avec alimentation à rouleau cannelé ou garni de 
dents peut être utilisé pour toutes les graminées et légumineuses tempérées, et, pour 
quelques modèles, des trémies auxiliaires spéciales pour les petites graines avec une 
brosse d’alimentation sont disponibles, qui généralement sèment les graines derrière les 
coutres. Les semoirs en lignes rapprochées sont préférés. Un semoir à l’avantage que 
l’engrais peut être appliqué en même temps que le semis. Les semoirs sont parfaitement 
satisfaisants pour les espèces tempérées qui peuvent être semées à une profondeur de 1 
à 3 cm. Lorsqu’on sème des espèces tropicales, les coutres doivent être levés jusqu’à 
ce qu’ils touchent à peine le sol, et les tubes détachés afin d’éviter que la semence soit 
trop profondément couverte; le revêtement le plus simple est suffisant. Beaucoup de 
graminées tropicales, cenchrus cilié et herbe de Rhodes, ont des barbes et poils et ne 
coulent pas facilement, il faut donc faire attention afin d’éviter leur enchevêtrement 
dans la trémie. La semence doit être mélangée avec un ballast ou avec l’engrais, mais 
il faut aussi faire attention afin d’éviter sa séparation dans la boîte. Si la semence est 
mélangée et semée avec l’engrais, cette opération doit être faite au champ, plein semoir 
par plein semoir, pour minimiser la séparation des deux composants. 

Les semoirs simples à traction animale qui sont utilisés avec succès pour les céréales 
et quelques légumineuses fourragères en Asie ne sont pas adaptés aux semences de 
graminées tropicales, mais ils peuvent être utilisés probablement pour le ray-grass. 
L’équipement spécialisé pour le semis des graminées peut, évidemment, rendre 
l'installation plus sûre, mais il est coûteux et difficile à justifier, à moins de disposer de 
grandes superficies; le semoir Brillon, qui sème entre deux petits rouleaux cultipacker. 
est un outil très efficace sur des lits de semence bien travaillés, mais coûteux, lourd et 
difficile à transporter. 

Semis à la volée 

L'épandage de la semence peut être fait par une brouette-semoir: une trémie, longue 
et légère avec deux manches et une seule roue, poussée par une seule personne. II y a 
une version plus moderne, montée sur le relevage hydraulique du tracteur et actionnée 
par la prise de force. Dans des essais, deux hommes se relayant sur une brouette 
manuelle peuvent facilement semer 4 ha/jour, et la brosse d’alimentation est tout à 
fait adaptée pour traiter les semences tropicales les plus poilues. Cet outil simple et 
efficace est maintenant difficile à se procurer. Les semoirs centrifuges actionnés à la 
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main (excellents pour plusieurs légumineuses) ne conviennent pas pour les graminées 
tropicales, et le mélange de semence avec l’engrais utilisé avec un épandeur d’engrais 
rotatif est totalement insatisfaisant. Pour le semis à la volée, la semence doit être 
mélangée avec un lest de gravité spécifique similaire et pesée en lots pour des superficies 
spécifiques; le champ est ensuite marqué par des piquets temporaires ainsi chaque partie 
est couverte par un lot de semence. Le marquage du champ et la pesée de la semence 
en lots est particulièrement important lorsque le travailleur n’est pas expérimenté. La 
semence est très chère, par conséquent une attention supplémentaire est généralement 
bien récompensée en réduisant l’erreur habituelle de semer trop dense dans la première 
partie du champ et ne pas garder assez de semence pour la fin. 

Gestion initiale de la culture 

Malgré l’attention portée pendant la préparation du champ pour réduire la compétition 
des mauvaises herbes, une quantité considérable de mauvaises herbes sera probablement 
présente lorsque la culture émergera. Si leur nombre n’est pas assez grand pour risquer 
de couvrir la culture, il est probablement mieux d'attendre jusqu’à ce que le fourrage 
soit suffisamment haut pour être pâturé par les bovins. Dans les cultures pures de 
graminées, des herbicides sélectifs peuvent être utilisés pour supprimer les mauvaises 
herbes à feuilles larges; la situation est plus compliquée avec les cultures mixtes et 
les légumineuses. Le fauchage est une alternative au pâturage, mais il faut éviter de 
laisser beaucoup de matériel mort sur l’herbe jeune. Une première coupe avec une 
récolteur de fourrages peut être utilisée pour enlever le matériel coupé et l’utiliser pour 
l’alimentation ou l’ensilage. 

L'objectif principal en première année de l’établissement d’espèces pérennes est de 
développer un fort couvert végétal qui maintiendra un potentiel de rendement élevé tout 
au long des années prévues, et toutes les activités doivent être centrées vers ce but. Dès 
que les premières interventions de contrôle de mauvaises herbes ont été accomplies, les 
champs de graminées doivent recevoir un épandage d’engrais azoté pour accélérer la 
croissance et développer des plantes vigoureuses. La première coupe se fera par fauche 
ou pâture selon la plante, la saison, le climat et les besoins du système de production 
de la ferme. Le surpâturage de l'herbe jeune et un piétinement intense par les animaux 
doivent être évités quand le champ est humide. La hauteur de l’herbe à la première 
coupe ou pâture dépendra de la plante en question: les herbes tempérées doivent être 
pâturées une fois qu’elles ont environ 10 cm de haut et laissées à 3 - 5 cm. Les plantes 
des herbes tropicales sont pour la plupart beaucoup plus larges, et le pâturage doit 
commencer à 25 - 30 cm de haut et stopper à 8 - 10 cm. De courtes périodes de pâturage, 
suivies d’un retrait des animaux, sont toujours nécessaires. Il est mieux d'utiliser des 
animaux jeunes pour le pâturage de prairies au stade d'établissement; les animaux 
adultes sont plus lourds et causent plus de dégât de piétinement; les moutons sont des 
animaux plus sélectifs. 
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Installation des graminées sous irrigation 

Les techniques sont similaires à celles pour les champs en sec, mais sur la plupart des 
sols il est désirable d’irriguer avant la préparation finale de la couche de semis, attendre 
que le terrain puisse être travaillé, semer et laisser la semence germer sur l'humidité 
résiduelle, et ne permettre qu'une très légère première irrigation. L'irrigation après le 
semis et avant l'émergence des plantules peut conduire à la formation de croûte et un 
couvert végétal pauvre. Dans les régions à climats froids, il est possible de remplir 
d’eau le casier immédiatement avant la gelée et avoir un lit de semis humide au dégel 
du printemps. Toutes les opérations culturales doivent assurer que le champ est laissé 
nivelé et sans cavités qui pourraient permettre même une légère stagnation entraînant des 
vides ou des endroits prédisposés aux maladies (à cause de l’engorgement). La plante 
est semée au semoir (ou à la volée) de façon habituelle puis les structures d’irrigation 
sont installées. Lorsqu'il y a une pluviométrie adéquate pour établir les semis, il peut 
être préférable de compter sur la pluie aux stades initiaux, et irriguer par la suite. 

Semis sous couvert et cultures protectrices 

Les cultures fourragères sont fréquemment semées avec des céréales (protectrices ou 
cultures d'abri). Le grain est moissonné et la végétation se développe par la suite. Cela 
économise une saison et économise un labourage pour une culture. La céréale est semée 
de façon habituelle puis les graines fourragères sont semées à la volée immédiatement ou 
en croisé plus superficiellement avec le semoir. La céréale aux stades précoces fournit 
un certain abri aux plantes fourragères mais, par la suite, elles souffrent beaucoup de 
l'ombrage et de la compétition pour la lumière, l’eau et les éléments nutritifs. Semer 
sans une culture d'abri mène habituellement à un meilleur établissement du pâturage. 
Meilleure est la culture de la céréale plus le risque de dégât à l'herbe est grand, et si la 
céréale verse, de grandes surfaces du pâturage seront perdues. Le semis sous couvert, 
qui était pratiqué lorsque les méthodes de culture des céréales étaient moins intensives 
et par conséquent les cultures moins productives, est néanmoins encore répandu. En 
ce qui concerne les légumineuses ou les mélanges de graminées et légumineuses, le 
semis sous couvert est encore moins recommandable. 

Au lieu de semer la prairie sous une culture de céréale, il est souvent possible 
d'épandre la semence de prairie avec une faible dose de semis d'une plante pour 
ensilage ou pâturage, telle que l'avoine ou l'orge qui sont moissonnées tôt et donnent 
une bonne chance à la jeune végétation de se développer. Le teff est utilisé de cette 
façon en Afrique du Sud pour établir Eragrostis curvula. 

Le semis sous couvert peut être une technique utile là où les forts vents et les 
tempêtes de sable sont un problème en période d'établissement. L'herbe peut être semée 
en lignes; en Afrique de l'Est, l'herbe de Rhodes et mélinis (Melinis minutiflora ) sont 
semées régulièrement sous le maïs. La semence est semée à la volée sous le maïs 
(habituellement à la main) après le dernier désherbage. Les tiges de maïs doivent être 
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enlevées immédiatement après la récolte, et il est souhaitable de faucher les mauvaises 
herbes hautes. La culture n’est pâturée qu’après le début des prochaines pluies. 

Propagation végétative des graminées 

Certaines graminées tropicales sont, de temps en temps, propagées par voie végétative, 
généralement des espèces à stolons ou à rhizomes ou des espèces avec des touffes larges. 
Ceci se fait quand la semence est difficile à produire ou qu'un matériel cloné est utilisé 
(soit quelques cultivars de chiendent - Bermuda grass - ( Cynodon dactylon ), de pangola 
( Digitaria decumbens) ou d’herbe à éléphant (Pennisetum purpureum). La préparation 
du champ est similaire à celle pour le semis, mais il n'est pas nécessaire que le dernier 
labour soit fin. Les graminées à stolons ou à rhizomes sont plantées par bout de stolon 
ou de rhizome soit manuellement à larges intervalles (elles couvrent immédiatement le 
sol) ou éparpillées et enfouies à la herse ou à la charrue à disques dans un sol humide. 
Les graminées à larges touffes sont plantées en ligne, par division. Les bouquets sont 
déterrés et sont préparés en coupant les sommets et les longues racines (qui mourraient 
de toute façon) et le bouquet divisé en unités de deux ou trois talles. Il faut prendre 
soin de ne pas sécher le matériel planté et ce travail ne devrait pas être fait en plein 
soleil. Les morceaux peuvent être directement plantés dans un sol humide (ne pas faire 
les trous de plantation à l'avance, mais seulement immédiatement avant de planter) il 
vaut mieux les entasser à l'ombre, arrosés et couverts avec des sacs pendant quelques 
jours jusqu'à ce que les nouvelles racines commencent à paraître. L’herbe à éléphant 
est plantée par morceaux de tige de la même façon que la canne à sucre. 


INSTALLATION DES LÉGUMINEUSES ET TRAITEMENT DE LA 
SEMENCE 

Les légumineuses sont cultivées pour leur haute qualité fourragère et comme une 
culture amélioratrice du sol dans les rotations. Beaucoup sont mellifères: les trèfles 
blanc et violet et la luzerne sont considérés comme des producteurs de miel. Lorsque 
de grandes superficies sont à cultiver, la possibilité de récolter le miel devrait être 
considérée. Pour la production de semence, les abeilles sont utiles à la pollinisation. 
La préparation de la terre, la préparation du lit de semis et le semis sont les mêmes 
que pour les graminées. 

Traitement de la semence de légumineuse 

La semence de légumineuse exige souvent un traitement avant le semis pour améliorer 
le taux de germination et assurer l'infection adéquate par les bactéries appropriées des 
nodules des racines. Les légumineuses fourragères ont généralement une proportion 
élevée de semence avec des graines à peau imperméable qui empêche la pénétration 
de l’eau et par conséquent ne germent pas quand elles sont semées, mais qui restent 
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Chapitre IV - Installation et culture des plantes spécialisées pour le foin 


Tableau 4. Poids des semences de quelques légumineuses 


— — — 

Culture 

Graines par kilogramme 

Légumineuses fourragères 


Hedysarum coronarium - sulla 

230 000 

Lotus comiculatus - lotier corniculé 

825 000 - 925 000 

Medicago saliva - luzerne 

480 000 

Medicago falcata - luzerne sauvage 

510 000 

Melilotus alba - mélilot 

550 000 - 600 000 

Onobrychis saliva - sainfoin 

55 000 - 66 000 

Trifolium alexandrinum - trétle d'Alexandrie; bersim 

440 000 

Trifolium pratense - trèfle violet 

440 000 - 660 000 

Trifolium repens - trèfle blanc 

1 650 000 

Trifolium resupinatum - trèfle de Perse 

1 480 000 

Vida saliva - vesce 

18 000 

Protéagineux 


Cyamopsis lelragonoloba - guar 

45 000 

Pisum sativum - pois 

très variable 

Glycine max - soja 

très variable 

Vigna unguiculala - niébé 

8 000-10 000 


en dormance dans le sol jusqu’au moment où la graine deviendra imbibée d'eau; ces 
graines sont dites «dures». Cela est une excellente caractéristique pour la survie dans 
les zones où la pluviométrie est incertaine, mais n’est pas désirable quand on cherche 
une installation rapide de culture fourragère à une dose raisonnable de semis; ces 
semences nécessitent une scarification. 

Les légumineuses prospèrent et fixent l’azote quand elles sont en symbiose avec 
les bactéries spécifiques des nodules radiculaires du genre Rhizobium. Il est souvent 
nécessaire d’inoculer la semence avec une culture de leurs bactéries spécifiques lorsqu’on 
sème une culture dans un nouveau terrain ou dans un champ nouvellement nettoyé ou 
dans des champs qui n’ont pas été semés en légumineuses pendant plusieurs années. 

Identification d’une nodulation effective dans le champ 

Les plantes doivent être examinées (pendant leur croissance active) pour établir l’état 
de leur nodulation quand on décide si on doit ou ne pas inoculer les semences sous des 
conditions similaires. Les légumineuses nouvellement semées doivent toujours être 
examinées pour leur nodulation, pour vérifier l'efficacité du processus de l'inoculation et 
collecter l’information pour des semis futurs. La nodulation est effective généralement 
un mois après les semailles. 

Les plants devraient être déterrés soigneusement (ne pas tirer dessus) et leurs racines 
examinées. La présence de grands nodules sur la racine principale et sur les plus grosses 
racines latérales dans les deux-trois centimètres supérieurs du sol, et qui montrent une 
couleur rose sur la coupe transversale (due à la présence d’hémoglobine), indique une 
nodulation réussie. 
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Scarification de la semence 

Le but de la scarification est de permettre la pénétration d'eau dans la graine à travers 
l'enveloppe imperméable ou (comme dans certains Stylosanthes spp.) la cosse, pour 
accélérer la germination. La dureté de la semence est seulement partiellement une 
caractéristique d'espèce ou de cultivar et peut être fortement affectée par le temps 
pendant la maturation de la graine. La semence récoltée mécaniquement ou battue est 
souvent suffisamment scarifiée par le frottement par la machine. Cependant, la semence 
des légumineuses tropicales récoltée et battue à la main montre souvent plus de dureté 
que la semence battue à la machine. Trois méthodes de scarification sont couramment 
utilisées: mécanique, à l’eau chaude et à l’acide. Seule la scarification mécanique devrait 
être utilisée dans un travail de vulgarisation à moins qu'un technicien très qualifié 
soit présent durant tout le procédé de scarification et de semis. Les qualités des trois 
méthodes sont résumées ci-dessous: 

La scarification mécanique peut être pratiquée avec de petites quantités et à niveau 
industriel, et se fait par frottement ou secouage de la semence. A l’échelle du laboratoire, 
une boîte avec un fond amovible (dimensionnée pour y disposer une feuille de papier 
émeri) est utilisée. La semence est répandue sur le papier et frottée avec un bloc en 
caoutchouc. Des échantillons de taille moyenne peuvent être traités en frottant les 
graines avec des chaussures à semelle de caoutchouc sur un sol lisse en béton. Des 
échantillons plus grands peuvent être scarifiés dans des décortiqucuses à riz, dans des 
bétonnières avec du sable et dans des machines faites sur commande. La scarification 
mécanique est bon marché et elle est simple, la semence traitée peut être stockée pendant 
des semaines, elle peut être inoculée après traitement, et le traitement ne déclenche pas 
la germination. Les erreurs ne sont pas possibles à moins que la semence ne soit trop 
traitée et broyée en farine! 

La scarification à l’eau chaude peut être réalisée en petites et moyennes quantités. 
Les graines sont immergées dans l’eau chaude (souvent en ébullition) et maintenues 
pour un temps spécifique, qui varie selon les espèces. Le système est simple, mais 
nécessite une supervision attentive. Il a beaucoup de désavantages. Le trempage dans 
l’eau froide est utilisé pour les semences de Trifolium alexandrinum et Trifolium 
resupinatum quand elles doivent être semées dans des champs superficiellement 
inondés, mais dans ce cas l'objectif du trempage est d’empccher la semence de 
flotter. La scarification à l’eau chaude est sujette à l'erreur de l'opérateur (semence 
cuite); le procédé déclenche la germination, par conséquent la semence ne peut pas 
être stockée même pour de courtes périodes, et en cas de semis avec manque de pluie 
il y aura beaucoup de mortalité. Si le semis n'est pas possible (par exemple, en cas de 
fortes pluies durant la période de scarification) la semence fermentera à moins qu’elle 
ne soit constamment aérée; l'inoculation est difficile; certaines espèces exsudent un 
mucilage collant lorsqu’elles sont humidifiées et les graines se tiennent ensemble (par 
exemple, Neonotonia spp.). 


Copyrighted material 



60 


Chapitre IV- Installation et culture des plantes spécialisées pour le foin 


La scarification à l’acide consiste à immerger la semence dans l’acide concentré, 
généralement l’acide sulfurique, pour un temps spécifique. Cette technique convient 
pour des buts de vérification de semence et pour des quantités très petites. Elle ne 
convient pas pour une utilisation en champs. 

Inoculation de la semence 

Le but de l'inoculation est d’enrober les semence de légumineuse avec un nombre 
suffisamment grand de rhizobia vivants du genre approprié pour stimuler une nodulation 
rapide et efficace dans le champ. Divers types d’inocula sont produits, mais les poudres à 
base de tourbe sont recommandées pour l’utilisation au champ. Il faut faire très attention 
pour s’assurer que l'inoculumest à tout moment protégé des hautes températures, de la 
lumière du soleil et des produits bactéricides. L'inoculation de la semence est simple, 
mais sujette aux erreurs de négligence. La poudre d’inoculant devrait être mélangée avec 
une solution aqueuse d’une gomme gluante, 15% de gomme arabique conviennent et 
cette gomme est souvent disponible dans les marchés de nombreux pays tropicaux et 
subtropicaux. La poudre de tourbe est mélangée dans la gomme immédiatement avant 
usage; la semence est entassée sur un sol en béton propre ou sur une surface similaire, 
et les inocula sont déversés et mélangés minutieusement avec une pelle ou dans une 
bétonnière ou une machine similaire, mais il faut éviter les mélangeurs qui ont été 
utilisés pour l’application des produits fongicides aux semences. La quantité de liquide 
est déterminée par la pratique, et le but est de couvrir la semence sans excès d’humidité. 
Les graines traitées devraient être immédiatement étendues en une couche mince pour 
sécher à l’ombre et, une fois séchées, il faut semer dès que possible. 

Enrobage pour protéger l’inoculum dans la semence 

Quand la semence est à mélanger avec un engrais acide, tel que le superphosphate 
simple, ou quand il y a un danger que la semence soit exposée à la sécheresse et à la 
lumière du soleil après le semis, un processus d’enrobage peut être utilisé pour protéger 
l’inoculum. Il implique généralement la couverture de la graine inoculée avec la chaux 
ou le phosphate brut utilisant un produit gluant tel qu’une solution à 45% poids/volume 
de gomme arabique. La semence correctement mise en boulette peut être entreposée 
à une température ambiante jusqu'à un mois. Pour obtenir la survie dans les boulettes, 
seuls les inocula à base de tourbe doivent être utilisés. 

Une méthode courante implique l'utilisation d'un produit adhésif communément 
disponible, à savoir la gomme arabique commerciale, qui est utilisée en une solution 
à 40% - 45% poids/volume. Comme elle est lente à dissoudre, elle peut nécessiter le 
chauffage. Il vaut mieux préparer la gomme arabique un jour avant et la laisser pour une 
nuit. 11 est essentiel que la gomme soit sans agents conservateurs. La gomme arabique 
est elle-même un élément nutritif, et aucun autre élément nutritif (par exemple le sucre) 
n’est utilisé. La couche de produit de revêtement doit être très fine ( 100% doit passer 
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Tableau 5. Tailles des graines et quantités d'enrobage 


Taille de la graine 

Semence 

Boulettes légères 

Boulettes lourdes 

kg 

Adhésif, ml 

Enrobage, kg 

Adhésif, 1 

Enrobage, kg 

Petite 

6.8 

284 

3,4 

1.14 

6,8 

Petite à moyenne 

10,2 

284 

3,4 

1,14 

9,0 

Moyenne 

13,6 

284 

3,4 

1,14 

9,0 

Large 

27,2 

284 

3,4 

1.14 

6,8 


Source Adapté à partir de Les légumineuses fourragères troçtcaies (FAO. 1982) 


dans une maille de tamis d'ouverture 300). La chaux agricole est trop grossière; le 
blanc de plâtrier et la chaux très fine (carbonate de calcium) sont convenables pour 
les trèfles et les légumineuses tempérées. Une quantité égale approximativement à 
25% du poids de la semence est nécessaire pour des graines de la taille du trèfle blanc; 
plus la graine est petite plus il faut de produit pour l'enrobage. Il y a deux types de 
Rhizobium qui doivent être considérés: le type associé avec les trèfles et la plupart des 
légumineuses tempérées qui croît rapidement et produit de l'acide pour lequel la chaux 
est utilisée; l’autre type, associé avec la plupart des légumineuses tropicales produit 
des bases et a une croissance lente, pour lequel le phosphate brut doit être utilisé. Le 
tableau 5 fournit un guide des quantités requises, mais celles-ci doivent être adaptées 
aux conditions locales. 

La poudre d'inoculation est intimement mélangée avec le produit gluant juste 
avant l'utilisation, et l'adhésif est appliqué à la semence, en quantité suffisante pour le 
rendre collant sans devenir trop humide. L’enrobage est ensuite appliqué le tout en une 
seule fois et le tas est tourné ou culbuté, jusqu’à ce que les boulettes soient formés. La 
semence doit être semée immédiatement, mais il est mieux de la laisser sécher pendant 
quelques heures à l’ombre pour se raffermir. Il faut laisser durcir les grandes boulettes 
sinon leur revêtement peut tomber. 
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CHAPITRE V 

PLANTES POUR LE FOIN - CÉRÉALES ET 

GRAMINÉES 


CÉRÉALES COMME CULTURES POUR LE FOIN 

Les céréales sont la principale source d'alimentation humaine et sont, comme groupe, les 
cultures les plus répandues. Beaucoup sont aussi cultivées comme fourrages, ou utilisées 
comme fourrages quand les conditions du marché rendent cela intéressant. Leurs pailles 
et tiges sont des sources très importantes d'alimentation pour les animaux, surtout les 
ruminants, et le chaume des céréales est souvent pâturé. Les pailles sont de loin plus 
appréciées dans les pays en développement que dans les systèmes plus intensifs. Alors 
que la paille, qui a perdu la plupart de ses feuilles, est un fourrage grossier pauvre, un 
bon foin peut être réalisé avec des céréales lorsqu’elles sont coupées au stade feuillu, 
sinon le produit sera à peine meilleur que la paille. L'avoine et l’orge sont ordinairement 
cultivées pour le foin, tandis que le blé n'est pas aussi bon, et le seigle est plus grossier. 
Les plantes affectées par la sécheresse sont fréquemment transformées en foin. 


CÉRÉALES À PETITES GRAINES 

Ce sont les cultures principales des zones tempérées, ainsi que de plusieurs zones 
subtropicales, où elles sont cultivées en hiver, ou en altitude. Le blé est la céréale 
principale; l’orge, qui est importante pour la brasserie aussi bien que pour l’alimentation 
humaine et animale, suit en ordre d’importance; l’avoine et le seigle sont d’importance 
locale pour les grains, surtout dans les régions froides de faible fertilité des sols. L’avoine 
est aussi beaucoup cultivée spécifiquement comme fourrage et réserve alimentaire 
pour les animaux. 

Les techniques culturales pour les céréales sont bien connues et répandues dans 
les zones de culture. «Les céréales à paille blanche» sont semées avec un semoir 
à céréales ou semées à la volée sur un lit de semis propre bien préparé à une dose 
élevée de semence. L’épandage d’engrais sur le lit de semis doit être appliqué selon 
les recommandations locales, et plusieurs semoirs peuvent mettre l’engrais en même 
temps que la semence. L'épandage d’engrais azoté sur la végétation devrait être prévu, 
dans le cas de plusieurs coupes de fourrage, un épandage supplémentaire doit être fourni 
après chaque coupc. Le désherbage est peu réalisé, bien que les herbicides habituels 
puissent être utilisés et les mauvaises herbes de grande taille enlevées manuellement. 
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En Asie, les céréales sont fréquemment désherbées à la main et les mauvaises herbes 
sont ramassées comme fourrage. Des rendements élevés de semences peuvent être 
obtenus avec les céréales fourragères. Cependant, les semences d'avoines fourragères 
sélectionnées ne sont pas toujours disponibles dans les pays en développement. 

Avoines 

Avena saliva, Avena byzantina, et Avenu strigosa 

C'est une grande céréale annuelle, beaucoup cultivée comme fourrage dans les pays 
tempérés et subtropicaux. Elle convient aussi dans les tropiques à hautes altitudes. 
L’avoine est très utilisée en alimentation animale ainsi que pour la consommation 
humaine, le pâturage et la conservation. 

Les cultivars d'avoine commune (A. sativa) sont de loin les plus répandus. A. 
byzantina est adaptée aux conditions subtropicales plus chaudes, alors que l'avoine 
rude (A. strigosa ) est adaptée aux sols pauvres et aux températures basses d'été, et a 
été cultivée pour les graines et la paille dans plusieurs parties montagneuses d'Europe 
du Nord et centrale, où les conditions ne conviennent pas à l'avoine commune. 

De nombreux cultivars sont disponibles et s’adaptent à différentes conditions 
agroécologiques et à différentes utilisations. Des avoines fourragères qui fournissent 
plusieurs coupes ont été développées. 


Figure 1 5. Une bonne culture d'avoine à plusieurs coupes sur une petite ferme (Pendjab, 
Pakistan) 
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L'avoine peut être cultivée en association avec des légumineuses annuelles volubiles 
telles que le pois et la vesce, mais il est essentiel que le cycle de croissance des deux 
cultures coïncide, sinon la légumineuse séchera et perdra ses graines avant que l’avoine 
n’atteigne le stade de coupe. L'avoine est une plante de couverture utile à cultiver avec 
les trèfles d'hiver tel que le trèfle d’Alexandrie (bersim) ( Trifolium alexandrinum) si 
elle est utilisée à une faible dose de semence afin de donner au trèfle en croissance 
suffisamment de lumière pour croître; l'avoine à croissance rapide et plus résistante 
au froid produit des coupes précoces à une saison où l'aliment vert est rare et que la 
croissance du trèfle s’arrête ou est très lente. 

La période des semailles varie largement, selon une large gamme de climats où 
l’avoine est cultivée. Dans les régions à hivers très froids, elle est semée au printemps; 
dans les climats tempérés elle est semée en automne et au printemps; dans les régions 
méditerranéennes et subtropicales elle est surtout semée en automne pour le foin, en 
altitudes élevées sous les tropiques, elle est semée au début de la saison des pluies. 

Les pratiques locales concernant les doses de semences et les plantes à associer 
varient beaucoup, et les doses varient de 60 kg/ha à plus de 100 kg/ha. 

L’avoine est souvent mélangée à la vesce, et parfois au pois, pour le foin ou 
l’ensilage, parce que la céréale donne un support à la légumineuse grimpante. Cependant, 
la dose de semence d’avoine devra être réduite approximativement de moitié de celle 
utilisée normalement en culture pure, et les cycles de croissances des deux cultures 
doivent être synchronisés. Une faible dose de semence d’avoine est utile pour le trèfle 
d’Alexandrie (bersim). 

Les types à une coupe simple sont fauchés après la floraison, mais les types à coupes 
multiples doivent être coupés à des stades plus précoces pour encourager des pousses 
supplémentaires. La fauche et la coupe manuelle sont faciles et la récolte donne peu 
de problèmes pour la fenaison. Dans la culture à coupe simple, elle doit être fauchée 
une fois que les graines sont formées, tandis que les types à plusieurs coupes doivent 
être fauchés juste avant la floraison, et la coupe finale doit être effectuée lorsque les 
graines sont bien formées. 

L'avoine est principalement autofécondée, ainsi les paysans peuvent conserver leurs 
propres semences pour plusieurs cultures, pourvu que les déchets soient éliminés et les 
précautions habituelles prises contre les contaminations mécaniques. L'avoine du Nord 
et l’avoine de Ludovic très apparentées ( A.fatua , A. ludovieiana) sont des mauvaises 
herbes nuisibles pour les champs de céréales et il faut faire attention afin d’éviter leur 
présence dans l’avoine cultivée parce que ces avoines sauvages perdent leurs graines 
avant la moisson et pourraient, ainsi, causer beaucoup de dégâts dans les cultures 
subséquentes de blé. L’introduction d'avoine fourragère pour des buts de démonstration 
dans la région de Kandahar en Afghanistan a été refusée par la communauté agricole 
à cause de leur aversion pour les avoines sauvages. 
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Orge 

Hordeum vulgare 

C’est une céréale annuelle cultivée pour sa graine, qui sert principalement comme 
aliment, pour les boissons et comme aliment du bétail. L'orge est utilisée dans les pays 
tempérés et subtropicaux comme fourrage dans les régions qui sont trop sèches ou dans 
les sols trop basiques pour l'avoine. L’orge n’est pas aussi bonne que l’avoine pour 
le foin ou le pâturage, mais elle est précieuse pour les endroits très secs et salins. Les 
orges à barbes rugueuses sont moins consommées que les autres céréales, et peuvent 
causer des dommages dans la bouche du bétail. L'orge est parfois semée à une dose 
de semence réduite, en association avec la vesce ou le trèfle violet. L’orge semée en 
automne, sous les climats méditerranéens, peut être pâturée à la fin de l’hiver et au début 
du printemps et, si le pâturage n’est pas très prolongé, la culture donnera un rendement 
satisfaisant de graines. La culture et la fenaison sont comparables à l'avoine. 

L'orge est plus résistante à la sécheresse et sa maturité plus rapide que l'avoine, et 
peut être préférée dans les sols légers, secs et salins. Elle est fortement utilisée comme 
fourrage en Asie centrale. L'orge nue, sans glumes, est cultivée à des altitudes très 
élevées de l’Himalaya et sur le plateau du Qinghai (Tibet) en Chine, elle est cultivée 
au-dessus de 40(X) m dans la vallée de la rivière Lhassa, bien au-delà de la limite du 
blé printanier. 

Seigle 

Secale cereale 

C’est une céréale annuelle très utilisée pour le pâturage hivernal en Amérique du Nord 
et comme une céréale mineure dans certaines parties d'Europe. Il est adapté aux sols 
pauvres et aux hivers rigoreureux. 

Blé 

Triticutn aestivum 

Le blé est la céréale la plus importante dans les régions tempérées, et vient seulement 
derrière le riz mondialement. Il est l’aliment préféré dans la plupart des régions 
tempérées et subtropicales. Les rotations blé-riz couvrent de grandes parties des 
régions subtropicales asiatiques, avec le riz comme culture d’été. La paille de blé est 
un fourrage important dans ces régions. Il n'est pas beaucoup cultivé spécifiquement 
comme fourrage mais souvent pâturé en hiver dans certaines régions quand ceci est 
possible, et puis laissé pour la production de grains. Dans certaines parties de l’Himalaya, 
il est fauché comme fourrage en période de pénurie, mais il est moins productif que 
l’avoine. Le remplacement du blé fauché par un bon fourrage d’avoine peut améliorer 
la productivité dans plusieurs régions montagneuses d’Asie. Les cultures affectées par 
la sécheresse sont souvent prélevées comme foin ou fourrage vert. La paille de blé est 
un fourrage important dans les régions de petites fermes. 
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FOIN À PARTIR DES CÉRÉALES À GRAINES GROSSIÈRES 

Le maïs, ainsi que quelques mil et sorgho ont été à certains moments séchés comme 
foin dans de grandes fermes, mais avec le développement des techniques modernes 
d’ensilage et de foin ces pratiques ont presque disparues et les céréales, surtout le 
maïs, sont des cultures importantes pour l'ensilage. Cependant, dans les petites fermes, 
certaines céréales sont encore confectionnées en foin. Lorsque les épis sont récoltés 
à la main pour les grains, et les tiges vertes sont séchées pour le foin comme c’est 
fréquemment le cas, la différence entre récolte en tiges et foin n'est pas très claire. Les 
grains de maïs et de sorgho sont habituellement semés en poquet, à la main ou bien avec 
un semoir alimenté manuellement et tiré par un seul animal ou par un plantoir qui fait 
descendre les semences à intervalles réguliers généralement à travers un mécanisme 
d’assiette d’alimentation. 


Maïs 

Zea mays 

Le maïs, est cultivé partout où l'été est suffisamment chaud et la pluviométrie ou 
l’irrigation est adéquate. Il est important comme fourrage, le grain est très utilisé dans 
l’alimentation animale, les tiges sont distribuées aux animaux, principalement dans les 
pays en voie de développement, et le grain est cultivé à grande échelle spécifiquement 
comme fourrage. Les maïs tropicaux peuvent atteindre quatre mètres de haut; dans les 
régions tempérées et subtropicales ils sont généralement en dessous de deux mètres. 
Le maïs est la plante par excellence pour l'ensilage, mais il est parfois séché en foin. 

Le maïs pour fourrage est récolté à un stade végétatif légèrement moins mature 
que pour le grain (approximativement deux semaines avant maturité, avec des grains 
complètement formés mais pas trop durs; la plus grande partie de l’énergie digestible 
est dans les épis et le grain) et il est maintenant souvent cultivé pour l’ensilage dans les 
régions où les cultures à graines seraient risquées. Le maïs est souvent utilisé comme 
culture fourragère dérobée dans les périmètres irrigués des régions subtropicales; il est 
semé densément et le type de cultivar est de peu d'importance. 

Le maïs a une grande gamme de cultivars et hybrides avec des périodes différentes 
de maturité, il se cultive sous une large gamme de conditions agroécologiques, mais 
nécessite des températures élevées pour une bonne croissance. Les hybrides localement 
adaptés, quand ils sont disponibles, sont de loin plus productifs que les cultivars 
sélectionnés. Il est surtout cultivé dans les zones tempérées chaudes et humides 
subtropicales. Dans les tropiques, il peut être cultivé approximativement jusqu'à 
3 000 m d’altitude, mais préférablement à moins de 2 400 m. Le maïs ne tolère pas 
la stagnation d’eau et nécessite une bonne fertilité; mais dans ces limites très larges 
il peut être cultivé sur la plupart des sols fertiles. Des cultivars adaptés à une large 
gamme de pluviométries sont disponibles. Le maïs n’est pas résistant à la sécheresse 
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(malgré une certaine résistance à la sécheresse quand il est jeune), et des types à cycle 
court ont été développés pour échapper à la sécheresse dans des régions à saisons 
pluvieuses courtes. 

Le maïs doit être semé en lignes sur un lit de semis bien préparé. Les distances entre 
lignes et plantes dépendent du cultivar et du niveau de fertilité. Il est souvent semé en 
ligne surélevée, avec un semoir de précision ou à la main, et une largeur entre lignes 
de 80 - 1 20 cm est la norme, mais elle peut être plus rapprochée sous irrigation avec 
des cultivars de petites tailles. Les densités de plantes sont entre 25 000 et 75 000 par 
hectare. Il est très important d'obtenir une végétation homogène, et par conséquent 
la semence ne doit pas être semée à la volée. Le semis avec un semoir à blé conduit 
souvent à une levée non homogène, un semoir spécialisé ou le semis manuel est donc 
préférable. A cause des espacements larges, le maïs est facile à semer à la main si la 
superficie n'est pas grande; divers arrangements simples de tubes et entonnoirs sur des 
charrues traditionnelles à traction animale sont utilisés avec succès par des paysans 
expérimentés. 

Le choix du cultivar est très local et l'information à ce sujet, période de plantation, 
espacements, etc., doit être cherchée localement. L'application d’engrais sur le lit de 
semis et l’épandage sur la culture, sont indispensables pour un rendement élevé; le 
maïs n’est pas une culture pour des sols pauvres. Le contrôle des mauvaises herbes 
est essentiel du début jusqu'à ce que les plantes recouvrent les intervalles entre lignes. 
Le maïs est une plante monoïque, dicline, fécondée par le vent, par conséquent la 
sélection de cultivars à pollinisation incontrôlée a un effet limité. Les hybrides, quand 
ils sont disponibles, ont de loin un potentiel de rendement plus élevé que la semence 
à pollinisation incontrôlée. Les semences hybrides peuvent être produites seulement 
par des entreprises organisées et doivent être achetées par les fermiers. Bien que les 
distances d’isolation nécessaires pour les semences hybrides soient grandes, il est 
possible de les produire dans les conditions des petits agriculteurs si le tout le groupe 
géographique ou un village l'accepte - comme cela est pratiqué commercialement dans 
certaines parties de la Chine. 

Le maïs fourrager séché cultivé spécifiquement comme aliment du bétail était 
autrefois coupé à la machine, séché au champ et stocké comme foin, mais ceci a 
été probablement remplacé par l’ensilage dans l’agriculture mécanisée. Il est encore 
largement utilisé en Inde et au Pakistan comme kadhi (avec le sorgho et le millet); les 
tiges sont coupées à la main, séchées au champ, mises en gerbes et empilées en position 
debout, et ce système fonctionne bien là où il y a une longue saison sans pluie après 
la récolte. Aux Etats-Unis et en Afrique du Sud, la plante entière avec les épis et les 
grains, est parfois récoltée sèche et broyée comme aliment du bétail dans les grandes 
fermes où l’élevage est important. 
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Sorgho 

Sorghum bicolor 

Le sorgho - une grande plante annuelle qui talle et forme des touffes avec des tiges 
jusqu'à une hauteur de 4 m - est quatrième en importance parmi les céréales dans 
le monde, et c’est aussi un fourrage important. Il est répandu dans les parties arides 
d’Afrique et d'Asie pour la consommation humaine, il produit un bon malt et il est 
important en brasserie dans certaines régions d’Afrique et, surtout, en Chine. Ses tiges 
sont un aliment du bétail précieux, une source d’énergie et un matériau de construction. 
Dans les régions sèches et chaudes des pays développés, il est cultivé comme réserve 
alimentaire du bétail. Il est, cependant, exposé aux dégâts des oiseaux et. dans la savane, 
nécessite beaucoup de travail pour les éloigner: en Afrique, le maïs est souvent préféré 
par les petits paysans, malgré le risque de perte en année de sécheresse. 

Le sorgho s’adapte à une grande variété de conditions et peut produire une récolte 
de grains dans des conditions défavorables pour le maïs et la plupart des autres céréales. 
Il peut être cultivé sur des sols pauvres et dans des climats plus secs que le maïs. 
Il prospère sur des sols lourds, y compris des argiles qui craquent, même avec une 
stagnation temporaire d’eau. Même au stade de semis, le sorgho est très résistant à la 
sécheresse et s’adapte aux régions à pluviométrie incertaine. 

La plantule peut survivre flétrie pendant au moins deux semaines et puis reprendre sa 
croissance. La gamme de pluviométrie est de 400 - 750 mm. Il s’agit d'une plante pour 
les conditions chaudes, et elle est éliminée par le gel. En zones équatoriales, il peut être 
cultivé jusqu’à approximativement 2 200 m au-dessus du niveau de la mer, bien qu’en 
général il soit cultivé en dessous de 1 000 m. Traditionnellement des types tolérants 
au froid sont adaptés à une altitude beaucoup plus élevée en Ethiopie. Sa gamme de 
latitude est de 40° de chaque côté de l'équateur. Il s'adapte à une grande variation de 
pH (5,0 - 8,5); il résiste mieux à la salinité que le maïs. Le sorgho est une plante de 
jours courts avec une réponse photopériodique marquée, les cultivars doivent donc être 
choisis en conséquence; des sorghos qui poussent hauts en culture d'été peuvent fleurir 
comme des sorghos nains s’ils sont cultivés en jours plus courts. 

Les sorghos cultivés peuvent être classés en cinq groupes: 

□ Sorghos grains qui sont cultivés principalement pour les grains, mais peuvent 
être utilisés comme fourrage. 

0 Sorghos, dont les tiges contiennent un jus sucré, sont utilisés à petite échelle 
pour la fabrication de sucre en Asie; ils sont cultivés comme fourrage, surtout 
aux Etats-Unis et sont utilisés pour le développement des hybrides fourragers. 
Alors que les grains de sorgho sont fréquemment utilisés comme fourrage, des 
cultivars spécialement développés sont utilisés pour des systèmes de production 
plus intensifs - ce sont généralement des croisements entre les sorghos à grains 
et les sorghos sucriers. Ceux-ci ont un taux plus élevé de sucre que les sorghos 
ordinaires et risquent moins de causer un empoisonnement à l'acide prussique. 
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G Sorghos «Grass» sont des espèces utilisées pour le fourrage (voir ci-dessous), 
parmi lesquels l'herbe du Soudan (S. drummondii (syn, sudanense ), l’herbe 
de Colomb (S. almitm) et le sorgho d'Alep (S. halepense ) sont parmi les plus 
importants. 

G Sorghos balai (utilisés pour la fabrication de brosses) et sorghos à but spécial 
(cultivés pour la fabrication d'amidon ou 'pop-sorgho') n'ont pas d'importance 
comme fourrages. 

Tous les sorghos peuvent contenir un glucoside cyanogénique, le dhurrin, qui peut 
être toxique. Le danger est le plus grand chez les jeunes repousses, à la base ou avec 
les vieilles tiges. Il faut faire attention avant de mettre le bétail à pâturer sur les regains, 
principalement si le sorgho est stressé par la sécheresse. Il n’existe pas de danger une 
fois que l'herbe est confectionnée en foin, la tige n’est pas toxique non plus. 

Une couche de semis bien préparée donne une végétation homogène, essentielle pour 
une bonne production fourragère. Comme le sorgho peut être parasité par des plantes du 
genre Striga , il doit être semé en rotation, en évitant une utilisation fréquente excessive 
du même champ. La semence peut être épandue manuellement ou au semoir, mais le 
semis avec semoir est plus satisfaisant pour le foin. La dose de semis est de l'ordre de 7 à 
1 0 kg/ha (des doses plus faibles sont employées pour les régions arides). La jeune culture 
doit être désherbée: un désherbage tardif doit être fait en cas de présence de Striga, mais 
avant que le parasite ait eu le temps de répandre ses graines. Comme avec toutes les 
céréales, la production de semence est directe. Les sorghos sont à pollinisation croisée, 
mais peuvent aussi s'autopolliniser. Le sorgho fourrager est souvent cultivé comme 
une culture dérobée d'été en Inde et au Pakistan; n'importe quel sorgho disponible est 
semé manuellement à grande dose, durant la mousson, et fauché quand nécessaire ou 
fauché et séché quand on a besoin du champ pour une autre culture. 

Le sorgho est coupé quand les grains sont formés, et puis attaché en gerbes et séché 
au champ avant stockage. Aux Etats-Unis, les sorghos à tiges sucrées sont considérés 
comme les meilleurs pour le foin, et connus comme sorgho fourrager. Le foin de sorgho 
est surtout effectué à la main en Inde et au Pakistan. Auparavant, une lieuse à maïs 
était employée aux Etats-Unis. Le foin de sorgho doit être haché avant de le donner 
aux animaux pour éviter le gaspillage. 

Autres sorghos pour le foin 
Sudan grass ou Herbe du Soudan 

Sorghum drummondii (syn. sudanense) 

C'est une plante annuelle élancée qui talle et présente des tiges minces jusqu'à 3 m de 
hauteur, développée aux Etats-Unis comme fourrage à partir de matériel soudanais. 
Ce type de sorgho est maintenant très répandu dans les régions tropicales sèches et 
subtropicales et dans les régions tempérées avec un été chaud. Il est utilisé pour le foin et 
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le pâturage, mais il y a quelques risques d'empoisonnement par l’acide prussique quand 
il est pâturé, surtout si la croissance de la plante est restreinte; les regains provenant 
de graines des plantes après la saison sèche sont dangereux. Il ne peut pas se propager 
naturellement et peut être cultivé en rotations sans devenir une mauvaise herbe (çf S. 
Italepense). Il est maintenant remplacé par des hybrides interspécifiques dans les zones 
agricoles intensives où les semences hybrides sont disponibles. 

L’herbe du Soudan est adaptée aux régions avec une saison chaude de croissance; il 
ne prospère pas dans les tropiques humides ni dans les conditions tempérées humides 
froides. Une pluviométrie de 500 - 900 mnVan convient à la culture et le sorgho est 
fréquemment cultivé sous irrigation. Il pousse sur une large gamme de sols pourvu 
qu’il ne soient pas inondés, et il tolère modérément la salinité. Dans les tropiques, il 
peut être cultivé jusqu'à 2 000 m d’altitude. 

La semence est épandue au semoir ou à la main dans une couche de semis ferme 
à une profondeur de 1 à 3 cm. Les doses de semis varient considérablement, de 15 
kg/ha dans des semoirs larges pour des zones à faible pluviométrie, jusqu'à 75 kg/ha 
dans des champs irrigués. Les cultures plantées en lignes doivent être soumises à un 
contrôle des mauvaises herbes. La fertilisation doit être appliquée selon les besoins 
locaux. Le Sudan grass produit une semence importante et peut être moissonné avec 
une moissonneuse batteuse; il peut être aussi séché en tas et battu avec une batteuse 
stationnaire. La semence peut être récoltée à partir de foin semé densément, mais si la 
semence est le produit principal il doit être cultivé en lignes largement espacées (60- 
90 cm). Il est à fécondation croisée. 

Lorsqu'elle est récoltée en foin, l’herbe du Soudan récupère bien après la coupe 
et trois ou quatre coupes peuvent être effectuées en une année, ou plus en cultures 
irriguées. Pour la fenaison, elle est coupée au stade lloraison-laiteux. à 10 - 15 cm du 
sol. Un épandage d’engrais azoté est habituellement appliqué après chaque coupe à 
l’exception de la dernière. Le conditionnement du fourrage pour permettre le séchage 
des tiges est utile. Il est confectionné en foin dans les régions sèches et chaudes où le 
séchage d'herbes grossières n'est pas un problème. 

Columbus grass, herbe de Colomb 

Sorghum almutn 

C’est une plante pérenne touffue, de 1 à 3 m de haut, qui est originaire d’Argentine. 
Elle est utilisée aux Etats-Unis et en Australie comme culture pionnière dans le 
développement de pâturage et pour le foin. Elle est adaptée aux régions chaudes avec 
une pluviométrie de 450 - 750 mm/an; elle est susceptible de geler mais elle repoussera 
à partir de ses rhizomes après un léger gel. 
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Sorgho d’Alep 

Sorghum halepense 

C’est une plante pérenne à rhizomes, similaire dans plusieurs aspects au Sudan grass, 
probablement d’origine méditerranéenne, mais sa distribution naturelle se prolonge 
à l’Est vers l'Inde. Ce sorgho est adapté aux régions dont l’été est chaud avec une 
pluviométrie de 500 - 750 mm/an, et il est stoppé par la gelée, mais repousse à partir 
de ses rhizomes. C’est une mauvaise herbe nuisible des champs cultivés, à cause de ses 
rhizomes longs et robustes. Il a été introduit aux Etats-Unis comme fourrage au début 
du dix-neuvième siècle, et est rapidement devenu mauvaise herbe dans certains champs. 
Il peut être semé comme le Sudan grass ou établi par multiplication des rhizomes. Le 
Sorgho d’Alep produit un bon foin à partir de populations naturelles, mais il est rarement 
établi intentionnellement. La fenaison se fait comme pour le Sudan grass. 

Sorghos hybrides 

Des hybrides commerciaux de sorghos fourragers sont maintenant disponibles, 
généralement basés sur le Sudan grass et le sorgho à grain. Le cultivar stérile mâle 
’Redlan' est fréquemment un parent. La majorité sont des hybrides F), un achat annuel 
de semence est donc nécessaire. Ils conservent la qualité pour plusieurs coupes du 
Sudan grass mais ont un potentiel de rendement beaucoup plus élevé. Ces hybrides 
sont adaptés à la fois pour les cultures en sec et irriguées. Leur culture est similaire au 
Sudan grass, quoique des doses faibles de semences soient souvent utilisées à cause 
du coût. Ils deviennent de plus en plus populaires pour le fourrage vert dans quelques 
pays en développement, notamment dans les zones irriguées au Pakistan, où ils se 
sont bien développés dans la dernière décennie, en partie à cause de la disponibilité 
de semence importée. A part leur rendement élevé, une longue saison de production 
et une réputation de bon fourrage, ils ont un avantage sur le sorgho à une seule coupe 
dans les zones de mousson dans lesquelles, semés bien avant les pluies, ils peuvent 
produire plusieurs coupes sans avoir à travailler le champ et, semés durant les périodes 
de stagnation d’eau, un épandage d’engrais est seulement nécessaire après la fauche. 
La semence est bien disponible à l’échelle internationale, mais la production locale 
de sorgho hybride est une entreprise spécialisée qui est seulement valable lorsque le 
marché potentiel est suffisamment important. 

Millets 

Plusieurs plantes sont désignées comme «millet» ainsi, quand on se réfère à la littérature, 
il faut donc faire attention de vérifier de quelle espèce il s’agit. Le mil chandelle est le 
plus communément cultivé comme fourrage dans les régions tropicales et subtropicales; 
d’autres peuvent être occasionnellement cultivés comme fourrage; la paille de toutes 
ces espèces est utilisée. Le millet des oiseaux (Setaria italica ) et le millet commun 
( Panicum miliaceum ) sont des millets communs au nord de la Chine et de plusieurs 
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régions montagneuses. Le millet indien ( Eleusine coracana ) est important dans certaines 
parties de l’Inde et d’Afrique. Le millet Japonais ( Echinochloa frumentacea) est cultivé 
comme fourrage d’été dans certains pays, y compris l’Inde et le Pakistan (où il est connu 
comme swank). Le millet commun est trop chevelu pour faire un foin apprécié, mais 
le millet des oiseaux est parfois cultivé pour le foin aux Etats-Unis. 

Le mil chandelle 

Pennisetum americanum 

C’est une plante annuelle qui talle, poussant jusqu’à 3 m, qui est souvent cultivée 
comme plante vivrière dans certaines régions plus arides d’Afrique et d'Inde. Elle peut 
produire une récolte sur des sols plus pauvres et une pluviométrie plus faible que le 
maïs ou le sorgho. Elle est aussi cultivée comme fourrage en Inde, Pakistan, Afrique 
du Sud et Etats-Unis. La paille est grossière et de faible valeur alimentaire. Ce millet 
est très vulnérable à l’attaque des oiseaux. Quelques cultivars fourragers spéciaux ont 
été développés. 

Le mil chandelle est surtout cultivé dans des régions semi-arides sur des sols légers 
bien drainés. Dans la région africaine Sahélienne, il est cultivé sous des pluviométries 
aussi faibles que 250 mm; Cependant pour le fourrage semé, 500 mm de pluie sont 
nécessaires pour une bonne culture. Bien qu’il puisse être cultivé à des pluviométries 
plus faibles que le sorgho, il n’a pas l’aptitude facultative de rentrer en dormance 
pendant la sécheresse. Il nécessite des températures élevées; dans les tropiques il peut 
être cultivé jusqu’à I 500 m. Sur les sols lourds où l’eau peut stagner, il peut être cultivé 
sur les bordures. Il pousse sur une large gamme de sols et peut produire un rendement 
modeste sur des terrains trop pauvres pour supporter des céréales meilleures. En Inde 
et au Pakistan, il est parfois irrigué. Il est tolérant à la salinité. 

Comme il s’agit d’une céréale en sec, le mil chandelle est souvent cultivé en 
plantation mixte: toutefois, il devrait être cultivé en culture pure. Les doses de semis 
varient de 3 à 9 kg/ha, les doses les plus faibles étant utilisées en Inde. La semence 
peut être épandue avec un semoir ou à la main, et éclaircie plus tard. Pour le foin, une 
végétation plus dense est désirable parce que les tiges seront ainsi plus minces. La 
grande majorité de la semence est conservée par les paysans, c’est principalement une 
culture à pollinisation croisée; les rendements sont élevés et la semence se conserve 
bien. Pour la fenaison, la plante doit être coupée au stade laiteux. 

GRAMINÉES POUR LE FOIN 

Brome cathartique 

Bromus catharticus (sytt. tmiohides) 

C’est une plante pérenne touffue à cycle court des régions tempérées et subtropicales 
d'Amérique latine, actuellement cultivée dans plusieurs pays subtropicaux et tempérés 
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chauds, et surtout utilisée comme foin. Sa vie productive est habituellement de deux 
ans. Elle n’est pas envahissante et convient aux rotations de cultures. 

Elle possède une large tolérance pour les sols et peut résister à la gelée. Elle est 
utilisée dans plusieurs pays chauds et subtropicaux, y compris certaines parties de 
Nouvelle-Zélande, d’Afrique du Sud et des Etats-Unis. Dans les tropiques, elle a été 
commercialisée à des altitudes élevées, en Colombie et (en dessus de 2 000 m) en 
Afrique de l’Est. Elle était autrefois populaire dans la région de Nakuru au Kenya, 
mais a laissé la place à l’herbe de Rhodes (Chloris gayana), qui, sous ces conditions, 
est plus productive et vit plus longtemps. 

C’est une herbe qui est facile à établir à cause de ses grandes graines et ses jeunes 
plants forts, et peut être semée sans difficulté avec un semoir. Des doses de 10 à 30 kg/ 
ha sont utilisées, en France 50 kg/ha sont recommandés (Peyraud, 1985). Elle peut 
être cultivée en association avec la luzerne, et avec le sainfoin et le trèfle violet dans 
les régions tempérées. Le brome cathartique produit de bons rendements de semences 
facilement récoltées. 

Le brome cathartique donne un excellent foin sans difficultés particulières. Il s'agit 
d’une culture pour foin à court terme et, à part un épandage d’engrais azoté quand 
nécessaire, aucun entretien ne devrait être requis. 

Cenchrus cilié 

Cenchrus ciliaris 

C’est une plante pérenne touffue, avec de nombreux écotypes, certains ont des rhizomes, 
originaire des régions chaudes tropicales et subtropicales, maintenant introduite dans 
la plupart d’autres zones sèches et chaudes. Elle est très persistante et résiste bien au 
pâturage. 

C’est une herbe des zones chaudes et, sous l’équateur, elle s'adapte mieux en 
dessous de 1 600 m. Elle peut être cultivée dans des régions avec plus 300 mm de 
précipitation annuelle et nécessite des sols bien drainés, et de préférence profonds, la 
limite supérieure de pluviométrie est 750 mm. Le cenchrus cilié est cultivé dans des 
zones trop sèches pour des espèces plus productives. L'appétibilité varie grandement 
entre cultivars. Sa résistance à la sécheresse et sa persistance peuvent être partiellement 
dues à son système radiculaire profond et vigoureux. 

La graine fraîche de Cenchrus ciliaris a une très faible germination, mais ceci 
s’améliore avec la conservation, avec un maximum à deux ans environ. Il s’établit 
facilement à partir de la graine, mais doit être semé sur une couche de semis proprement 
préparée. Les jeunes plantes sont grands, robustes et peuvent résister à des périodes 
courtes de sécheresse après la germination. 
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La graine duveteuse n'est pas facile à semer, ne passe pas facilement à travers le 
semoir et tend à se colmater dans la trémie. Une précaution rigoureuse doit être prise 
au moment du semis pour assurer une répartition homogène; la semence doit être 
légèrement couverte. Pour le pâturage ou une production de semence, la plantation en 
ligne à 5 - 7 cm est simple et satisfaisante, mais forme des grandes touffes qui sont 
problématiques à la fenaison. Pour le foin, une végétation serrée homogène doit être 
visée. La semence est disponible au niveau international. Les champs réservés pour la 
semence doivent être fauchés ou pâturés juste avant la saison où de bonnes conditions 
de récolte sont attendues, et coupés à une même hauteur puis clôturés pour permettre la 
repousse de la plante. La récolte est faite à la main ou avec des machines, qui battent la 
semence mûre sur des plateaux collecteurs, la semence reste viable deux à trois ans. 

Le cenchrus cilié résiste bien à la fauche et donne un foin raisonnable, il doit être 
coupé au stade précoce de floraison. II se cultive dans des zones où le séchage est 
habituellement facile. 

Le cenchrus cilié répond à la fertilisation azotée mais, dans les conditions semi- 
arides sous lesquelles il est cultivé, il n’est pas souvent fertilisé, sauf à l'installation. 
Le nivellement du champ est nécessaire avant sa culture pour le foin. 

Herbe de Rhodes 

Chloris gayana 

C’est une plante pérenne rampante stolonifère de l’Afrique tropicale et subtropicale 
jusqu'à 2 000 m d’altitude, qui prospère sous une large gamme de températures et 
résiste à des gelées légères. Elle fut introduite en culture en 1890 en Afrique du Sud, 
et propagée depuis à travers les tropiques et les régions subtropicales et est devenue 
un des fourrages les plus répandus comme pâturage et pour le foin. L’herbe de Rhodes 
est facile à établir et facile à éradiquer, elle ne devient donc pas une mauvaise herbe 
dans des systèmes agricoles mixtes. 

L'herbe de Rhodes est résistante à la sécheresse et pousse dans des zones de 
pluviométrie annuelle de 500 - 600 mm. sa zone préférée est 750 - 1 500 mm; elle 
n'est pas adaptée aux régions très pluvieuses. Elle pousse sous une large gamme de 
conditions de sols, exceptés ceux qui sont très lourds et très acides. Sa tolérance à la 
salinité est très élevée, et elle peut être utilisée sous irrigation dans des sols désertiques 
trop basiques pour la luzerne. 

Lorsque la salinité est irrégulière, quelques semences d'herbe de Rhodes peuvent 
être ajoutées à la luzerne et couvriront les parcelles trop salées pour la légumineuse. 

En monoculture, 0.5 à 1 .0 kg/ha de semence pure sont adéquats en culture pure. Elle 
peut se propager facilement par voie végétative, avec des morceaux de stolons. Sa facilité 
d’établissement est probablement à l’origine de sa popularité. La graine très petite est 
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enveloppée dans une petite fleur très légère; il faut faire attention pendant le semis afin 
d’éviter l’entraînement par le vent et d’assurer seulement un mince recouvrement de la 
semence. La germination et le développement de la végétation sont rapides et la coupe 
peut être espérée dans les six à huit semaines, si l’humidité est adéquate. 

La culture est la plus productive au cours des deux ou trois premières fauches, à 
moins qu’elle ne soit fortement fertilisée. Le cycle de vie de la culture est de trois à 
cinq ans. La production de semence est facile; mais, comme il s’agit d'une plante à 
pollinisation croisée, différents cultivars de la même lignée doivent être séparés par au 
moins 200 m. Les cultures semées spécifiquement pour la semence sont habituellement 
plantées en lignes; la fertilisation azotée doit être appliquée aux cultures de production 
de semence jusqu'à 100 kg/ha de N. Les épis peuvent être moissonnés à la faucille 
quand le frottement à la main indique des caryopses complètement pleins et mûrs; les 
inflorescences coupées sont soigneusement transportées, séchées et battues. La graine 
germe rapidement après battage, mais la germination s’améliore après plusieurs mois, 
atteignant un maximum après une année. La graine d’herbe de Rhodes se conserve bien 
et peut être gardée au moins trois ans. La semence est produite à l’échelle commerciale 
dans plusieurs pays, l'Australie et le Kenya sont de grands producteurs. Elle est l'une 
des herbes tropicales le plus facilement disponibles. 

Les feuilles et tiges de l’herbe de Rhodes sont fines, et elle produit un herbage 
uniforme en culture pure, tandis que sa croissance stolonifère laisse une base pour les 
opérations de fenaison. Elle est facile à confectionner en foin et peut être manipulée 
avec les techniques ordinaires. 

La plante doit être pâturée quand le climat n’est pas convenable pour le foin; elle 
peut subir une première fauche de réduction une fois avant de la garder pour le foin 
avec application d’un engrais azoté. L’herbe de Rhodes reprend bien après un feu, les 
champs anciens avec beaucoup d’herbes sèches et de mauvaises herbes peuvent ainsi 
être brûlés au début de la saison des pluies. 

Le chiendent (herbe des Bermudes), chiendent Africain, giant star grass 

Cynodon dactylon, C. nlemfuënsis et C. aethiopicus 

Jusqu'à la révision du genre en 1970, les deux espèces communément utilisées en 
agriculture étaient référées comme C. dactylon et C. plectostachyus, des références plus 
anciennes dans la littérature prêtent ainsi à confusion. C. dactylon est une plante avec 
beaucoup de rhizomes, commune dans les régions chaudes tempérées et subtropicales; 
il est maintenant reconnu qu’il existe rarement dans les tropiques. C. nlemfuënsis et 
C. aethiopicus sont pérennes, ont des stolons mais pas de rhizomes - ce sont tous les 
deux des types de pâturages communs en Afrique, le premier étant de loin le plus 
répandu. Les références plus anciennes de C. plectostachyus se rapportent surtout à 
C. aethiopicus (voir Bogdan, 1977), et le terme C. dactylon était aussi autrefois utilisé 
pour les types de petites et moyennes tailles d’Afrique. 
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C. dactylon est souvent utilisé dans les parties chaudes des Etats-Unis et il fait un 
excellent foin. 'Coastal Bermuda' est un cultivar bien connu, et a été plus développe 
aux Etats-Unis. C. dactylon est une mauvaise herbe grave dans les zones cultivables 
à cause de ses rhizomes. Les espèces africaines sont répandues dans les régions 
subhumides à semi-arides mais, puisqu'elles sont des plantes de sols riches, il existe 
peu de grandes régions de prairies de Cynodon en Afrique car ces zones ont été 
principalement développées pour des cultures (par exemple, les pentes du Mont Kenya ). 
Les espèces africaines n’ont pas de rhizomes par conséquent, elles conviennent pour 
les pâturages. 

Ils tolèrent une large gamme de sols et supportent une certaine stagnation de l'eau: 
C. dactylon peut survivre à de longues périodes d'immersion. La fertilité du sol doit 
être entretenue pour une bonne persistance et un rendement élevé. Ils sont tolérants à 
la sécheresse, mais peuvent prospérer avec des précipitations élevées avec une gamme 
de 6(X) - 1 750 mm/an. C. dactylon survit à la gelée à cause de ses rhizomes. Il a une 
bonne tolérance à la salinité. 

Star grass a une faible multiplication par semence, mais s’établit facilement par 
division ou mottes. La plantation àlmxlm dans un sol humide quand il pleut est 
recommandée. Star grass donne un bon foin et est facile à sécher. 

Une fois établi, star grass résiste bien à l'invasion des mauvaises herbes et il est 
persistant; cependant, il nécessite un épandage régulier d'engrais azoté et, pour le 
foin, un engrais complet. Il doit être pâturé pendant les périodes ne convenant pas à 
la fenaison. 

Dactyle 

Dactylis glomerata 

C'est une plante pérenne à longue vie, avec des racines profondes qui tendent à former 
de grandes touffes. Elle est native d'Europe, Afrique du Nord et Asie tempérée, mais 
elle a été introduite dans les régions tempérées à travers le monde. C'est une herbe 
pérenne et doit être utilisée dans des champs destinés à être maintenus au-delà de quatre 
ans. Elle s’associe bien avec des légumineuses car elle est lente à s'établir mais, plus 
tard, elle doit être soigneusement conduite afin de ne pas les masquer par son ombrage. 
Aux Etats-Unis, c’est l’herbe préférée pour accompagner le trèfle blanc. 

Elle est bien adaptée aux conditions de températures froides, étant plus résistante 
au froid que le ray-grass mais moins que la fléole ( Phleum pratense ); elle résiste bien 
aux hautes températures et à la sécheresse. Le dactyle préfère les terrains argileux, 
mais peut survivre et produire sur des sols légers, il est moins exigeant en fertilité que 
le ray-grass. 

Comme il s’agit d’une plante avec une large distribution, il existe une grande 
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gamme d’écotypes avec des adaptations climatiques très différentes. Les écotypes 
méditerranéens peuvent présenter une dormance pendant les étés longs, chauds et secs. 
Dans les tropiques, le dactyle peut être cultivé avec succès à des altitudes supérieures 
à 2 250 m. 

Il est semé au semoir ou à la main. En culture simple, 5 to 10 kg/ha de semence 
doivent être utilisés. 

Le dactyle est une plante importante pour le foin en Amérique du Nord, et les 
techniques ordinaires sont appliquées. 

En association avec les trèfles pour le foin ou l'ensilage, il est impossible de maintenir 
la légumineuse si la récolte est seulement fauchée. Un pâturage rigoureux au printemps 
pour encourager la croissance de la légumineuse est essentiel, avant de laisser la plante 
croître pour la fauche. 

Eragrostis courbé 

Eragrostis cumula 

C’est une plante pérenne touffue avec des feuilles étroites, originaire de l'Afrique de 
l'Est. Il s'agit de l'herbe la plus importante pour le foin en Afrique du Sud. et elle est 
cultivée aux Etats-Unis et utilisée pour le pâturage d'hiver en Floride. L'appétibilité varie 
avec les cultivars. mais ils sont généralement bien acceptés quand il sont jeunes. 

C'est une plante de saison chaude qui résiste aux températures élevées et tolère les 
gelées légères, elle peut être cultivée avec des pluviométries aussi basses que 50() mm/an 
à I (MK) mm/an et résiste à la sécheresse. Elle préfère les sols légers mais prospère sur 
la majorité des sols bien drainés. Elle est très tolérante à la salinité et peut croître sur 
des sols jusqu'à pH 8,5. Elle survit sur des sols pauvres, mais nécessite des engrais et 
un supplément azoté pour une production élevée. 

Une couche de semis ferme bien travaillée est préférable. La semence ne doit pas 
être couverte à plus de 0.5 - 1 cm. E. cumula est facile à établir et souvent semée 
sous couvert d’une culture de teff en Afrique du Sud. Les doses de semence des deux 
plantes varient selon la pluviométrie et la méthode de semis. Les recommandations en 
Afrique du Sud sont: pour les régions à 650 mm/an. 2 à 4 kg/ha d'E. cumula + 5 kg/ha 
de teff; pour 900 mm de pluie 5 kg/ha d'E. cumula + 8 à 10 kg/ha de teff; pour des 
pluviométries faibles; épandre, 6 à 8 kg/ha d'E. cumula + 8 à 10 kg/ha de teff; et pour 
des pluviométries élevées, plantation en lignes, 3 kg/ha d'E. cumula + 6 kg/ha de teff. 
Elle est parfois cultivée en association avec la luzerne. 

£. cumula produit une forte quantité de semences qui peuvent être récoltées lorsque 
le tiers des graines sont devenues brunes. Le produit battu est fait de caryopses, non 
de petites fleurs. Des rendements élevés de semences sont obtenus avec les cultures 
plantées en lignes. 
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Il est facile à sécher, avec des feuilles fines, et donne un bon foin s'il est coupé avant 
qu’il ne devienne trop fibreux. 

Tefî 

Eragrostis tef 

C’est une plante annuelle souvent cultivée comme céréale dans les hauteurs d’Ethiopie 
à des altitudes de 1 700 - 2 800 m. où c’est le grain préféré. Il a été essayé pour le foin 
dans plusieurs pays subtropicaux et tropicaux, à cause de sa rapidité d’établissement 
et de sa croissance et il peut produire une récolte de foin en 9 à 12 semaines après le 
semis. Il peut être cultivé en zones sèches à cause de son cycle court, lui permettant 
d’échapper à la sécheresse. Le seul pays en dehors de l’Ethiopie où le teff est devenu 
une culture importante est l’Afrique du Sud, où c’est une espèce importante pour le 
foin, mais il est aussi utilisé comme pâture dans les régions côtières du sud du Cap. Le 
teff fut introduit en Afrique du Sud en 1886, son foin est très apprécié par les chevaux, 
et la demande est grande. C’est une culture en sec. La date traditionnelle de semis en 
Afrique du Sud est novembre, mais des essais à Cedara indiquent qu’un semis précoce 
(septembre/octobre) peut produire des rendements élevés d’herbe, le semis précoce 
donne 8 à 9 t/ha de matière sèche alors que le semis en novembre donne un rendement 
entre 3 et 4 t/ha. Il est cultivé dans toutes les régions d’Afrique du Sud mais surtout dans 
les parties les plus sèches et probablement le foin le plus utilisé après Eragrostis curvitla ; 
il est cultivé en cultures pures (et comme plante de couverture pour E. curvulà). Dans 
la région sèche du Karoo, le foin est cultivé dans les bas fonds. Les statistiques sur les 
superficies ne sont pas disponibles, mais approximativement 1 000 1 de semence de teff 
sont vendues annuellement à travers les compagnies de semences; ceci ne comprend 
pas les ventes de ferme à ferme. Le foin de teff est surtout un foin pour les chevaux, 
mais il est de plus en plus utilisé pour le bétail laitier et les animaux sauvages à cause 
de sa grande appétibilité et de sa digestibilité élevée. Tous les animaux sauvages que 
l’équipe de Natal Parks capture pour la relocalisation ou la vente sont nourris avec le 
foin de teff. 

Le teff est une culture d’été qui est tolérante à la plupart des types de sols et à une 
large gamme de conditions pluviométriques. pourvu qu’il pleuve pendant son court cycle 
de croissance. Les niveaux de fertilisants au Natal sont 10 ppm de P et 140 ppm de K. 

Pour le foin, les recommandations de la dose de semence varient considérablement: 
entre 5 et 15 kg/ha semée à la volée sur un lit de semis ferme et bien préparé. La 
recommandation générale en Afrique du Sud est que le lit de semis soit roulé avant et 
après les semailles. La germination et la croissance sont rapides; la culture n’est pas 
éclaircie pour le foin. Le teff est une céréale, la production de semence est par conséquent 
facile et les rendements sont élevés. Une culture pour la semence, contrairement à une 
culture pour le foin, doit être éclaircie et nettoyée des mauvaises herbes: les graines 
sont minuscules, le semis doit donc être fait avec beaucoup d’attention. Les glumes 
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n’adhèrent pas aux graines après battage, par conséquent le nettoyage ne présente pas 
de difficultés. Le teff est dit «auto-pollinisateur». 

Le teff est fauché à la floraison et il est facile à manipuler, avec des feuilles et tiges 
fines. La récolte doit être coupée au stade floraison avant la formation des graines. Il est 
important de faucher avant qu'il ne verse, ce qui se produit généralement juste après la 
floraison, dépendant des conditions climatiques. Un teff couché est difficile à faucher 
et conduit au gaspillage. Lorsque le climat le permet, le teff peut être fauché, séché et 
mis en balle le même jour en Afrique du Sud. Si la végétation est dense, il peut être 
nécessaire de retourner le matériel fauché une fois pour un meilleur séchage. 

Le teff est une plante à cycle court. En Afrique du Sud, le teff semé précocement est 
coupé plusieurs fois, alors que celui semé tardivement est seulement fauché deux fois. 
Les cultures semées tardivement après des cultures précédentes qui ont reçu beaucoup 
de fumier ne sont généralement pas fertilisées. Cependant, lorsque plusieurs coupes sont 
prélevées, l’azote, et probablement le potassium, sont indispensables, puisque des quantités 
importantes de potassium sont exportées dans le matériel végétal coupé. Une application 
excessive d’azote favorise seulement la verse, ainsi toute production additionnelle due 
au supplément azoté est perdue à travers le gaspillage durant la fauche. 

Fétuque élevée 

Festuca arundinacea 

C’est une grande plante pérenne à longue vie formant des touffes, qui forme un gazon 
quand elle est pâturée. Elle existe naturellement en Europe, Afrique du Nord et Asie 
tempérée, et a été introduite dans beaucoup d’autres régions tempérées. C’est un bon 
accompagnateur des légumineuses et peut donner un foin de haute qualité. Quelques 
genres ont une symbiose avec des champignons qui produisent des mycotoxines. 

Elle comporte une large gamme d’écotypes adaptés à une large variété de sols. Elle 
est spécialement précieuse pour les bas fonds avec une stagnation d’eau saisonnière, et 
en région Méditerranéenne elle se développe naturellement sous de telles conditions, 
souvent avec le trèfle fraise ( Trifolium fragiferum). En même temps, la fétuque élevée 
a des racines profondes et résiste à la sécheresse, et peut survivre dans des régions avec 
moins de 400 mm de pluie annuelle, et prospère sur des sols calcaires secs. 

Elle démarre lentement et nécessite une couche de semis propre, parce que les 
plantules ne rivalisent pas bien avec les mauvaises herbes. Une préparation soigneuse 
du lit de semis peut aider, avant le semis il est nécessaire de détruire les mauvaises 
herbes en croissance. 11 faut semer à une profondeur superficielle, à 10-25 kg/ha de 
semence pure. Une végétation dense est importante pour réduire l’apparition de touffes 
grossières. Il est relativement facile d’établir des légumineuses avec la fétuque élevée 
à cause de sa croissance initiale lente: Cependant, une fois établie, la fétuque est très 
agressive: une gestion soigneuse du pâturage et de la fauche sont nécessaires si les 
légumineuses doivent survivre. 
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En terme de fenaison et d’entretien de l'herbe et de conduite, les techniques ordinaires 
sont à appliquer. 

Ray gras italien 

Lolittm multiflorum 

C’est une plante annuelle ou bisannuelle vigoureuse de l'Europe de Sud et de l’Ouest, 
Afrique du Nord et du Sud-Ouest Asiatique, qui est maintenant cultivée dans la plupart 
des régions tempérées et subtropicales. C’est une herbe domestiquée depuis longtemps, 
très utilisée pour le foin. Elle est utilisée pour le pâturage, le foin et l'ensilage pour une 
durée de plus de deux ans. Il s’associe bien, à des doses faibles de semis, avec le trèfle 
d'Alexandrie (bcrsim) et donne une masse de fourrage précoce à un moment où le trèfle 
est à peine en croissance à cause des faibles températures. Les ray gras Westerwold, 
à croissance rapide, des formes strictement annuelles, très utiles pour le foin, doivent 
être semés tôt dans l'année et, comme le ray gras fleurit abondamment dans l'année de 
semis, la fauche et le pâturage doivent être organisés pour garder l’herbage feuillu. 

Il convient aux climats doux humides et aux sols fertiles bien drainés, et se développe 
bien sous irrigation. Il ne résiste pas aux hivers très durs et aux sols pauvres. Il pousse 
bien en hivers subtropicaux, produisant souvent de la verdure lorsque les cultures 
traditionnelles sont en dormance. 

Le ray gras italien est facile à installer. Il doit être semé sur un lit de semis bien 
préparé à raison de 10 à 15 kg/ha en culture pure. En association avec le trèfle violet 
(Trifolium pratense) 5 kg/ha de ray gras sont utilisés. Il est utilisé pour donner une 
masse végétale et une couverture de sol dans les associations des herbages à cycle 
long, mais il doit être utilisé à une faible dose de semis, sinon sa croissance précoce 
vigoureuse peut supprimer la plupart des herbes et légumineuses à cycle long. La 
semence est superficiellement enfouie dans un lit de semis ferme. La semence est 
facilement disponible sur le marché international. Cependant, l'approvisionnement 
est souvent un problème dans quelques pays subtropicaux, où il s’associe bien avec le 
trèfle d'Alexandrie pour aider à couvrir le manque de fourrages d’hiver. 

C’est un foin important et les techniques ordinaires sont à appliquer. 

L'herbe est généralement pâturée au début de la saison, puis fertilisée et laissée en 
foin pour être prête à la saison de fenaison principale. L’épandage d’engrais doit viser 
une production maximale sans provoquer la verse. 

Ray gras anglais 

Lolium perenne 

C’est une plante pérenne très touffue qui forme un gazon dense quand elle est pâturée, 
ce ray gras est originaire des régions tempérées d'Europe, Afrique du Nord et Asie. Il 
constitue le pâturage et le foin d’herbe majeur en Europe de l’Ouest, et il est très important 
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en Nouvelle-Zélande. Les hybrides avec L. multijiorum sont cultivés; ils sont à cycle 
long et sont utilisés pour accroître le rendement au cours des deux premières saisons de 
son installation, il a une bonne production hivernale dans les régions douces. 

Le ray gras anglais est une culture pour des climats doux, tempérés humides et des 
sols riches; il y a aussi des écotypes méditerranéens à dormance estivale. Il ne convient 
pas aux sols pauvres ou aux étés très chauds. Une large gamme de cultivars et genres 
sont disponibles, les types à foin sont plus longs et plus érigés que les types à pâture. 
Il peut être cultivé à des altitudes élevées sous les tropiques, et réussit bien, comme 
au Kenya, si la fertilité est maintenue à un niveau suffisamment élevé. Il ne convient 
pas aux conditions arides et aux sols infertiles. Le ray gras anglais et le trèfle blanc 
est une association classique pour les pâturages des conditions tempérées humides; 
cependant, elle ne convient pas aux sols pauvres et étés chauds dans des sols acides 
dans les conditions subtropicales. Cette association peut être cultivée dans les régions 
subtropicales et les hautes altitudes des tropiques, mais seulement si elle est fertilisée. 
Des essais dans des projets de développement réalisés pour utiliser le ray gras anglais 
pour un resemis de sols pauvres (généralement avec le trèfle blanc), en dehors de sa 
zone habituelle, ont échoué après une ou plusieurs saisons. 

Les recommandations pour la dose de semis et son établissement varient grandement. 
Dix à douze kg en mélange avec les trèfles était une recommandation courante, mais 
quelques recommandations européennes vont maintenant jusqu'à 30 kg, bien que cela 
donne des problèmes avec l'installation de la légumineuse à moins qu'une conduite 
précoce soit soigneusement effectuée. Dans les hautes altitudes des tropiques, une 
très faible dose de semence doit être utilisée si l'établissement de la légumineuse dans 
l’association doit être obtenu, selon Morrison (1966), travaillant au Kenya. 

«Quand le trèfle a été semé dans des associations conventionnelles anglaises et néo- 
zélandaises dans lesquelles l’herbe accompagnatrice est semée à 15-25 lb./acre. le 
trèfle échoue fréquemment pour persister au-delà de la première année d’installation. 
Le choix de l’herbe à associer est très important. Il est prouvé que Lolium perenne, 
qui s’installe très rapidement, est une herbe d’association non satisfaisante pour les 
légumineuses à des altitudes élevées sauf quand il est semé à moins de 1 lb./acre. Les 
graminées à installation plus lente, tels que Festuca arundinacea et Dactylis glomerata, 
sont des espèces satisfaisantes pour s'associer au trèfle souterrain et au trèfle blanc 
Louisiana.» 

Le ray gras anglais est fréquemment mélangé avec le trèfle blanc à 2 kg/ha. pour 
le foin, le trèfle violet est fréquemment ajouté. La semence de ray gras anglais est 
fréquemment disponible à l’échelle commerciale. 

Pour la fenaison, les techniques ordinaires sont à appliquer. 

La végétation en cours d'établissement doit être légèrement pâturée pour favoriser 
le tallage, la suppression des mauvaises herbes et favoriser le développement de la 
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légumineuse. Le pâturage (ou la récolte en ensilage) doit être fait à une époque qui 
permettra à la culture d’atteindre le stade correct pour la fenaison à une saison où le 
climat est convenable pour le séchage. Des applications régulières d'engrais d’entretien 
et d’azote doivent être appliquées, avec une dose d’azote calculée pour donner une 
récolte dense sans verse. Le pâturage très précoce au printemps et des prélèvements 
en hiver doivent être évités; dans des conditions humides froides, une application 
précoce d’engrais azoté au début du printemps produira un excellent pâturage pendant 
plusieurs semaines. 

Panic ou Millet dressé 

Panicum coloration 

C’est une plante pérenne touffue érigée ou étalée, 50 - 150 cm de hauteur, de l’Afrique 
tropicale et subtropicale. Elle est robuste, facile à établir et bien adaptée aux terrains 
périodiquement détrempés qui sont difficiles pour d’autres cultures, mais qui n’a pas 
été encore beaucoup utilisée au niveau commercial. La variété«Solai», sélectionnée au 
Kenya était autrefois commercialement disponible. L’herbe de Makarikari ( Panicum 
coloration var. makarikariensis ) est une plante stolonifère avec des feuilles bleutées, 
elle a été largement utilisée pour la conservation du sol en Afrique de l’Est, aussi bien 
que pour le pâturage. Les cultivars connus comprennent «Bambatsi», «Bushman mine» 
et «Pollock». 

C’est une plante de saison chaude qui se développe sur une large gamme de sols, y 
compris des argiles noires. Elle tolère bien les sols mouillés et est modérément résistante 
à la salinité. En Afrique de l'Est, on la trouve à des altitudes entre 1 100 et 2 000 m, 
dans des régions de précipitation annuelle au-delà de 500 mm. 

La graine de P. coloration présente souvent une dormance quand elle est fraîchement 
récoltée et doit être conservée pour quelques temps avant le semis. La vigueur des 
semailles est bonne et la semence peut être couverte à une profondeur de 1 - 1,5 cm. 
Le taux raisonnable de semence est de 0,5 à 1 kg/ha de semence pure. 

C’est une plante pour un bon foin et facile à sécher, mais il n’est pas conseillé 
qu’elle devienne trop mature avant la fauche, puisque quelques cultivars deviennent 
rapidement ligneux. 

La plante doit être pâturée jusqu’au moment où il faut la laisser de côté pour le foin, 
avec une application appropriée d’engrais azoté. 

Herbe de Guinée 

Panicum maximum 

C’est une grande plante pérenne touffue, très variable, d’origine africaine, jusqu’à 4,5 
m de hauteur. Des types à stolons sont connus. Ils sont maintenant introduits dans la 
plupart des pays tropicaux. P. maximum var. trichoglume ■ une herbe de Guinée plus 
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fine ou panic vert - est une variété plus petite qui est largement cultivée, surtout en 
Australie tropicale. Les principales régions de culture de l'herbe de Guinée sont en 
Amérique latine. C’est une excellente graminée de pâturage mais, pour la fenaison, 
ses touffes ne sont pas idéales et il faut être précautionneux pour l’établissement et 
l’entretien d’une culture pure, sinon la manipulation du foin sur une base trop touffue 
est problématique. 

C’est une plante de régions sans gel, de conditions tropicales, bien qu’elle récupère 
des gels légers. L'herbe de Guinée tolère une large gamme de sols bien drainés, mais 
n’est réellement productive qu’cn conditions de fertilité élevée à modérée. Ses besoins 
pluviométriques varient beaucoup selon les écotypes. Elle se développe naturellement 
dans les tropiques semi-arides dans des régions avec 500 - 600 mm de pluie, mais 
les types cultivés plus grands demandent généralement 800 - I 750 mm pour mieux 
produire. Elle a une faible tolérance à la salinité. 

La graine fraîchement récoltée présente une dormance et doit être conservée pour 
quelques temps avant utilisation. Pour le foin, elle doit être semée à la volée ou au 
semoir à raison de 1 kg/ha de semence pure. Elle s’associe bien avec des légumineuses 
volubiles, y compris le centro (Centrosema puhescens) et résiste bien dans des pelouses 
pâturées, mais ceci ne fonctionnerait probablement pas aussi bien lorsque la récolte est 
seulement fauchée pour le foin. Les types les plus grands peuvent facilement s’établir 
à partir de boutures lorsque des plantes largement espacées sont acceptables pour le 
pâturage ou l’affouragement en vert, mais ne produisent pas une surface convenable 
pour le foin. La croissance des plantules et leur vigueur sont seulement modérées, 
ainsi il est généralement nécessaire de laisser la culture devenir bien établie avant un 
pâturage excessif; une fois établie, elle est à cycle long et persistant. La semence de 
quelques cultivars d’Australie, spécialement d’herbe de Guinée plus fine est disponible 
sur le marché international. Elle produit facilement des graines, mais la floraison et 
la maturité sont étendues sur une longue période, les graines tombent facilement et la 
récolte est difficile. 

Mettre ensemble les panicules en gerbes, sans les couper, lorsque de nombreuses 
graines apparaissent mûres, couper une ou deux semaines plus tard, transporter 
soigneusement sur une aire de séchage, et ensuite battre, est une méthode efficace là 
où la main-d’oeuvre est abondante. 

Pour le foin, elle doit être fauchée avant de devenir trop ligneuse, les types plus 
petits, comme var. trichoglume et cv 'Makueni,' sont probablement les plus faciles à 
manipuler. 

Herbe de Dallis ou millet bâtard 

Paspalum dilatation 

C’est une plante pérenne feuillue, originaire des régions subtropicales de l’Amérique 
du Sud, avec des rhizomes courts, et qui forme des bouquets de fleurs étalés, les tiges 
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font 50 - 1 50 cm de hauteur. Elle est maintenant introduite dans certains pays tropicaux 
et dans d'autres régions avec des hivers doux et des étés chauds. Elle est cultivée et 
domestiquée dans plusieurs pays, y compris l’Australie et les Etats-Unis. L'herbe de 
Dallis est très persistante mais s'associe bien avec le trèfle blanc en conditions tropicales. 

Son appétibilité est modérée et diminue sérieusement quand ses fleurs sont infestées 
par l'ergot ( Claviceps paspali). 

Elle se développe mieux sur des sols humides, lourds et fertiles et exige des 
températures élevées pour sa croissance, mais survit aux gelées et se développe à 
partir des rhizomes lorsque les températures s’améliorent. Elle se développe mieux 
au-delà d’une pluviométrie de 1 000 mm/an. Une fois établie, elle peut résister durant 
de longues périodes de sécheresse à cause de ses rhizomes robustes. 

Elle est généralement semée à la volée ou au semoir à 10 - 15 kg/ha. Le trèfle blanc 
peut être semé en même temps, dans les zones subtropicales, pour donner une production 
en saison froide lorsque la graminée est dormante en automne. 

Les fleurs de l’herbe de Dallis sont très sensibles à l'attaque par l’ergot ( Claviceps 
spp), par conséquent elle doit être fauchée en foin avant épiaison quand elle est infestée, 
pour réduire le risque de toxicité. 

Elle doit être fortement pâturée pour empêcher la floraison pendant la période de 
croissance, sauf lorsque la végétation est destinée au foin. 

Alpiste faux roseau 

Phalaris arundinacea 

C’est une plante robuste pérenne à rhizomes, se développant jusqu'à 2 m de hauteur, 
qui se répand vigoureusement. Elle est très répandue dans les sites humides d'Europe, 
d’Asie du Nord, d'Amérique du Nord et d'Afrique du Sud, c’est un composant des prés 
à foin dans les hauteurs d'Ethiopie, et elle est introduite dans beaucoup d’autres régions 
tempérées. C’est une graminée grossière qui nécessite une exploitation soigneuse pour 
la maintenir à un stade où elle est appréciée, elle peut être cultivée dans des champs 
saisonniers mouillés ou inondés ne convenant pas à d’autres cultures. 

Elle se développe mieux sur des sols humides, sablonneux riches en matière 
organique, mais prospère sur des argiles et limons fertiles, aussi longtemps que 
l'humidité est adéquate. Elle se développe dans une large gamme de conditions 
tempérées à subtropicales, mais elle est tolérante au froid et utilisée au Canada et au 
nord-est du Pacifique. Elle reste verte même après des gelées réellement fortes. 

Elle demande une couche de semis propre, bien préparée et préfère un semis de 
printemps, à 4 - 7 kg/ha. 

Pour le foin, son herbe grossière n’est pas facile à sécher, et son exploitation doit 
tenir compte de ceci. La pousse précoce est généralement mieux pâturée pour encourager 
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une repousse feuillue; le foin doit être réalisé une fois que le temps est suffisamment 
chaud. Il doit être fauché juste quand elle arrive à la floraison. 

Fléole 

Phlewtt pratense 

C'est une plante touffue pérenne originaire de l’Europe et de l'Asie tempérée. Elle 
a été introduite dans la plupart des régions tempérées. La fléole convient mieux à la 
coupe qu’au pâturage intensif, puisque sa haute appétibilité et sa repousse plutôt lente 
la désavantagent dans les associations pâturées. Elle est particulièrement importante 
en Scandinavie et au Canada, et elle constitue le principal foin au nord des Etats-Unis, 
où elle est souvent associée avec le trèfle violet. 

Graminée de climats tempérés frais à froids, elle préfère les sols profonds mouillés 
et tolère les conditions humides. Elle est utile en conditions humides et sur les sols à 
texture lourde ou tourbeuse. Elle est très tolérante au froid et reste souvent verte durant 
l’hiver. 

Elle est généralement semée sous un couvert de céréale de printemps, à 5 - 10 kg/ha 
en association avec le trèfle. 

La fléole est une plante importante pour le foin, mais devient rapidement ligneuse et 
doit être coupée avant ou juste à l'épiaison pour assurer une haute qualité du fourrage. 
La coupe précoce encourage la repousse et stimule le trèfle dans le mélange. 

La plante semée sous couvert de céréale est légèrement pâturée en automne et puis 
coupée annuellement pour le foin, avec son regain pâturé. L'application de fertilisation 
azotée est nécessaire pour entretenir chaque coupe. Les proportions de N. P et K 
dépendront de l'importance donnée au maintien de la composante trèfle. 
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CHAPITRE VI 
PLANTES POUR LE FOIN - 
LÉGUMINEUSES ET PROTÉAGINEUSES 


LÉGUMINEUSES 

Lotiers 

Lotus spp. 

Deux plantes de ce large genre sont utilisées comme pâturage et plantes pour le foin, 
surtout le lotier commun ( L. cornicitlatus) et le grand lotier (L. uliginosus (syn. L, nutjor, 
L. pedunculatus)). Ils ont des feuilles fines, des tiges vivaces avec des feuilles sessiles et 
des fleurs voyantes. Leurs gousses sont longues et effilées. Les lotiers sont intéressants 
pour les sols pauvres en phosphate, dans des endroits où l’engrais est coûteux ou 
difficile à transporter. 

Lotier commun, lotier corniculé 

Lotus corniculatus 

C'est une plante native de l'Asie et de l'Europe tempérée, elle est utilisée pour le 
pâturage et parfois pour le foin. Elle est pérenne robuste avec une forte racine, et 
des fleurs jaunes ou rouges. Elle est aussi cultivée en Amérique du Nord, Australie, 
Nouvelle-Zélande et Amérique du Sud. Elle est plus tolérante aux sols pauvres, humides, 
à la salinité (cf. l’étude de cas sur l'Altai) et aux hautes températures que la plupart 
des trèfles tempérés, mais ne rivalise pas bien avec le trèfle et la luzerne lorsque les 
conditions leur conviennent. 

La culture est similaire au trèfle: la dose de semis est 5 à 7 kg/ha en culture pure, 
mais beaucoup moins en associations. Elle est lente à s’établir comparée au trèfle et ne 
convient pas à l’utilisation en rotation courte. La vigueur des plantules est inférieure à 
celle de la luzerne ou du trèfle violet et l’établissement de la végétation peut être perdue 
à cause de l’ombrage fait par des cultures concurrentes ou des mauvaises herbes. Son 
utilisation aux Etats-Unis est passée en revue de façon détaillée par Seany et Henson 
(1970), qui recommandent que les champs de foin soient conduits de façon à éviter 
les coupes très précoces ou tardives d’automne. Le lotier commun est très sujet à la 
verse quand il s'approche de la maturité, avec comme conséquence des pertes durant 
la fauche et le séchage du foin: ceci est réduit s’il est associé avec le dactyle ou la 
fléole. «Viking» est un cultivar populaire au Canada, de même que «Empire», «Léo» 
et «Maitland». Il est habituellement fauché pour le foin quand les plantes fleurissent. 
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Le rendement potentiel en grains est probablement 600 - 1 (X)0 kg/ha, mais la récolte 
n’est pas facile parce que les gousses s’ouvrent lorsqu'elles sont mûres: les rendements 
en champs peuvent être aussi faibles que 50 ' 150 kg/ha. 

Lotier des marais 

Lotus uliginosus (syn L. major et L. pedunculatus) 

Le lotier des marais ressemble au lotier commun ( L . corniculatus) et il est utilisé de la 
même manière, mais il est beaucoup moins résistant au gel en hiver, ne résiste pas à la 
salinité ou à la sécheresse, et demande plus d’humidité. Il est cultivé dans des terrains 
bas humides, et dans des régions à haute pluviométrie en Europe, Amérique du Nord et 
Nouvelle-Zélande; il est domestiqué et bien établi dans les Andes humides tempérées. 
Le cultivar néo-zélandais «Maku» a été utilisé avec succès pour l'amélioration des 
pâturages sur des sols pauvres en conditions humides. 

Luzerne, alfalfa 

Medicago saliva 

La luzerne est une plante dressée pérenne à racines profondes avec, généralement 
des tiges érigées qui proviennent d’une couronne de bourgeons. C’est le fourrage le 
plus important dans le monde et un aliment de haute qualité pour toutes les catégories 
d’animaux. En conditions favorables, c’est le fourrage de légumineuse le plus productif, 
et probablement le premier fourrage à être cultivé. Elle a été cultivée en Iran en 7(X) 
av. J.-C., arrivant en Grèce 200 ans après. Elle s’est répandue à travers l’Europe du 
Sud, l’Afrique du Nord et l’Asie, et fut introduite en Amérique par les Espagnols, 
et plus tard répandue aux Etats-Unis au milieu du dix-neuvième siècle. La luzerne a 
atteint la Chine au second siècle av. J.-C., lorsque les chevaux iraniens ont été acquis 
pour une utilisation militaire. Elle n’est arrivée au Nord de l’Europe et en Australie 
que durant les deux derniers siècles. C’est une culture ordinaire chez les petits paysans 
dans les parties les plus arides d'Asie et d’Afrique du Nord; dans certaines régions, 
les jeunes pousses sont traditionnellement utilisées comme légumes. La luzerne est 
considérée comme améliorateur du sol. dans les petits et grands systèmes agraires, 
elle est hautement mellifère, et à cause de ses nombreuses floraisons à travers l’année, 
elle est d’un intérêt potentiel important pour les apiculteurs. Pour les régions chaudes 
et semi-arides, une étude complète est fournie par V. L. Marble (FAO, 1989) dans les 
publications de la FAO. 

C’est une culture qui exige une faible humidité et des sols bien drainés, neutres 
à alcalins, mais peut se développer sur les sols modérément acides. Cependant, elle 
ne tolère pas les climats humides à hautes températures; ses faibles performances 
dans des sites humides, tropicaux et subtropicaux sur des sols acides ont été souvent 
démontrées. Des cultivars sont disponibles pour convenir aux conditions à partir des 
régions subtropicales sèches jusqu'aux limites les plus froides de l’agriculture. En 
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culture sèche, un minimum de 500 mm de précipitation par an est necessaire dans les 
régions subtropicales, mais dans les zones plus froides elle peut être cultivée avec 300 
mm. Des précipitations élevées, au-delà de 800 - 1 000 mm, sont moins favorables, à 
moins que ce soit sur des sols bien drainés et profonds. Avec plus de 1 000 mm, les sols 
sont généralement plus acides et l'humidité est grande, conduisant à plus de maladies 
foliaires, et il y a risque de stagnation périodique d'eau. Un terrain bien drainé et profond 
doit être choisi pour semer la luzerne pour le foin, puisque les racines peuvent atteindre 
une profondeur de 3 à 5 m si l'humidité n'est pas limitante. 

Deux principales sous espèces de Medicago sont impliquées dans le développement 
de la grande gamme de cultivars de luzerne maintenant disponibles: M. sativa à fleurs 
pourpres, sous-espèce sativa est la forme standard. M. sativa à fleurs jaunes, sous- 
espèce falcata (luzerne dont les gousses sont en forme de faucille) qui a beaucoup de 
rhizomes et est résistante à la gelée et à la sécheresse. M. sativa se développe en climats 
doux, au sud de la région méditerranéenne. Lorsque les distributions des deux formes 
se chevauchent, on trouve des formes hybrides, autrefois identifiées comme M. media 
ou M. varia , mais maintenant connues comme M. sativa subsp. varia. 

Les cultivars peuvent être classés en quatre groupes selon leur origine et leur 
vigueur: 

D Le groupe Commun comprend les types purs M. sativa subsp. sativa, avec des 
fleurs pourpres et une vigueur hivernale limitée. Il est représenté par la luzerne 
commune des Etats-Unis et des genres régionaux d'Europe centrale, Argentine, 
Afrique du Sud, Nouvelle-Zélande et Australie. 

0 Le groupe Turkistan comprend des types de M. sativa subsp. sativa. Leur 
croissance est plus courte et ils sont plus répandus que le groupe Commun. Ils 
ont une récupération lente après la coupe, avec un faible rendement en graine, 
mais ils sont résistants au froid et au flétrissement bactérien. 

D Le groupe « bigarré » de cultivars, qui a une couleur variée de fleur et provient 
probablement d’hybrides entre M. sativa subsp. falcata et M. sativa subsp. sativa. 
La plupart sont résistants à l’hiver. 

□ Le groupe à faible dormance automnale qui est adapté aux journées courtes et 
à une longue saison de croissance, et caractérisé par un port érigé, il récupère 
rapidement après une coupe, est sensible au froid et aux maladies foliaires 
bactériennes. On trouve des genres représentatifs dans plusieurs pays chauds 
cultivant la luzerne: Egypte. Asie de l'Ouest, Afrique du Nord, Inde, Pérou, et 
quelques variétés d’Argentine et du Chili. 

Plusieurs écotypes locaux existent à travers les régions traditionnelles de culture 
de la luzerne, et ceux-ci sont souvent adaptés aux conditions et aux pratiques locales 
d’exploitation. Par exemple, au Proche-Orient la luzerne est souvent coupée très basse 
à la faucille et sur un cycle plus court que d’habitude ailleurs. Malheureusement, la 
semence locale est généralement coûteuse, rare, impropre et de faible qualité, avec 
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une contamination sévère de mauvaises herbes. Cuscuta spp. (cuscute; une plante 
parasite) est la mauvaise herbe la plus grave et est un contaminant fréquent de la 
semence commercialisée. Les cultivars importés ne sont pas nécessairement meilleurs 
que les variétés locales: Marble (FAO. 1989) présente des données de dix-sept essais 
de coupe en Arabie Saoudite montrant que les variétés du Moyen-Orient sont aussi 
bonnes ou meilleures que les variétés importées. Un essai dans l’ Allai au Xinjiang de 
luzernes très tolérantes au froid provenant d’autres régions (surtout Amérique du Nord) 
a montré une croissance très supérieure de toutes les espèces exotiques durant l'année 
d’installation, mais toutes sont mortes le printemps suivant - seules les variétés locales 
ont survécu à l’hiver rigoureux et neigeux. Bien que plusieurs pays en Asie de l'Ouest 
et en Afrique du Nord aient des facilités de certification des semences, il reste encore 
beaucoup à faire dans les zones traditionnelles pour: (i) l’évaluation du matériel local; 
(ii) le nettoyage de la semence; et (iii) l'organisation du marché. 

Comme la luzerne est cultivée de plusieurs façons et dans différents endroits, 
les méthodes d’installation varient et doivent être adaptées aux réalités locales. Les 
présentes remarques sont spécifiques aux cultures de fauche. La luzerne peut être 
introduite dans les pâturages semi-arides, souvent à une dose très basse de semence, 
mais ceci n'est pas le sujet ici. Pour la production de foin, la préparation du champ 
doit être minutieuse et profonde. Un labour profond avec un cultivateur lourd (chisel) 
peut être très bénéfique lorsqu’il y a des couches imperméables, spécialement pour les 
cultures irriguées. La semence doit être toujours examinée pour la présence de semence 
de cuscute ( Cuscuta spp.) lorsqu’elle est obtenue de source non certifiée, les échantillons 
contenant des traces de cuscute doivent être rejetées. La rotation de la luzerne avec 
d'autres cultures est conseillée; elle ne doit pas être ressemée immédiatement après le 
labour sur un autre champ de luzerne, car, à part les raisons habituelles de contrôles 
de maladies, il y a un problème d'autotoxicité qui détruit l'installation (cf.: Jennings et 
Nelson, 1998) bien que l’effet soit habituellement de courte durée et peut probablement 
être éliminé par l’eau d’irrigation. 


L’inoculation avec une souche appropriée de Rhizobium est recommandée sur tous 
les champs nouveaux, sur les champs qui n’ont pas abrité une culture de luzerne depuis 
plusieurs années et sur tous les champs où le pH est inférieur à 6,2. Des inoculums 
appropriés sont facilement disponibles au niveau commercial. La semence de luzerne 
de haute qualité est facilement disponible sur le marché international. Cependant, 
comme indiqué ci-dessus, il y a souvent une pénurie de semence propre de haute 
qualité de cultivars localement adaptés; un exemple frappant est donné dans l'étude 
de cas de l’Altai. 

La luzerne est autotétraploide à fécondation croisée; ses fleurs doivent être fécondées 
par les abeilles si l’on veut des rendements élevés de semence. Des abeilles sauvages 
fécondent la luzerne, mais il est conseillé de placer des ruches d’abeilles proches des 
champs de luzerne pour assurer la pollinisation. La semence peut être produite à partir 
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de champs plantés pour le foin mais, pour une production spécialisée de semence des 
lignes plantées plus espacées donnent généralement des rendements supérieurs. Dans 
le but d’obtenir des rendements élevés en semence il est essentiel que la plante stocke 
suffisamment d’énergie dans ses racines; ceci est de loin plus facile à obtenir avec des 
plantes espacées qu’avec des végétations denses désirables pour le foin ou le pâturage, 
qui sont fauchées plusieurs fois dans la saison. La luzerne plantée en lignes donne un 
meilleure accès aux abeilles, une pénétration de la lumière et des conditions moins 
humides sous le couvert de la culture. L’espacement des lignes dépend des conditions 
locales, avec un repère utile de 90 cm. Les doses de semence doivent être faibles, 2 à 
5 kg/ha, et un éclaircissage des plantes sur la ligne peut être bénéfique. Le désherbage 
est nécessaire dans les végétations nouvellement semées, pour améliorer la survie du 
semis et la croissance et pour éliminer les contaminations indésirables. 

La culture pour la semence ne doit pas être fauchée ni pâturée avant la première 
récolte, à moins qu'une coupe soit nécessaire pour le contrôle des mauvaises herbes. 
Une culture établie doit être fauchée au printemps avant le développement des graines, 
selon les conditions locales, plusieurs fauches de foin peuvent être prélevées avant la 
récolte de semence, qui doit fleurir et mûrir dans des conditions favorables. La plante 
pour la semence doit être séchée et préparée pour la récolte par: (i) dépouillement 
manuel, séchage et battage des gousses; (ii) fauchage, ventilation des andains, séchage 
et battage avec une moissonneuse-batteuse; ou (iii) pulvérisation avec un dessicatif, 
suivie d’un battage direct de la plante sur pied. La dernière méthode est couramment 
utilisée dans la production intensive de semence, la première en conditions agricoles 
à petite échelle. 

Pour la luzerne irriguée, la préparation de la couche de semis et le nivellement du 
champ doivent être faits avec la plus grande attention; toute variation de niveau qui cause 
des accumulations d’eau à la surface, même temporaires, prédisposent à des maladies 
de la couronne. Un lit de semis ferme, propre, sans grosses mottes, est nécessaire, et les 
opérations de labour doivent être prévues à cette fin. Toutes les graminées pérennes et 
les mauvaises herbes doivent être détruites avant l’installation de la culture; Cynodon 
dactylon est un fléau grave dans les climats chauds. La fertilisation est essentielle et les 
doses doivent être déterminées par l’expérience et l'essai local; le phosphore (P) est le 
nutriment le plus important; le soufre (S) et le potassium (K) peuvent être localement 
importants. L’azote n’est jamais nécessaire pour la luzerne correctement nodulée et ne 
doit être utilisée à aucun moment. Des déficiences en oligo-éléments peuvent avoir lieu 
occasionnellement. La fertilisation doit être appliquée immédiatement avant le semis 
et enfouie dans la couche superficielle (1,5 cm) du sol. Lorsqu'il y a une carence grave 
en phosphore, une forte application de fond (80 - 100 kg/ha P) doit être enfouie. 

La période de semis sera décidée à la lumière des conditions et expériences locales; 
dans les régions avec une saison pluvieuse, il peut être possible d'installer la culture sous 
la pluie et ensuite irriguer. Des doses élevées de semence, 25 à 30 kg/ha sont souvent 
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utilisées sous irrigation par inondation, semées à la main ou avec un semoir. Des doses 
excessives de semis, plus de 80 kg/ha, sont utilisées lorsque les petits paysans gardent 
la semence d’écotypes locaux, mais ceci reflète probablement la mauvaise qualité et 
la faible germination de cette semence. Les champs irrigués par inondation doivent 
être mouillés quelques jours avant le semis afin que la semence germe sur l’humidité 
résiduelle et seulement une première irrigation légère est nécessaire par la suite. 
Cependant, sur des sols très légers, il peut être nécessaire d'irriguer immédiatement 
après le semis. Pour les petits paysans, des semoirs manuels actionnés par deux 
personnes se sont montrés très efficaces et économiques pour le semis. Des doses plus 
faibles de semis (15 à 20 kg/ha) sont utilisées lorsqu'une irrigation en aspersion est 
disponible. Une profondeur de semis de 0,5 à 1 cm doit être visée: des graines semées 
plus profond que 2,5 cm auront une faible émergence. Lorsqu’il y a risque de vents 
forts ou de tempêtes de sable à l'émergence, il est avantageux d'utiliser un semis léger 
de culture protectrice (tels que l'orge, avoines ou blé), semée immédiatement avant la 
luzerne, qui est semée en croisement par dessus celle-ci. 

Les mauvaises herbes constituent un problème au moment de l'installation, sauf 
sur certains terrains nouvellement labourés. Elles doivent être contrôlées tôt. Sur des 
surfaces très petites, le désherbage peut être possible, sinon le contrôle peut être fait 
à travers la coupe ou les herbicides. Une coupe précoce est peu coûteuse mais moins 
efficace, et peut affaiblir la végétation; les plantes jeunes ne doivent pas être coupées 
avant qu’il y ait deux à quatre tiges sur chaque couronne, mais si elles sont étouffées 
par les mauvaises herbes un fauchage précoce peut être nécessaire. Des herbicides 
avant semis et des herbicides sélectifs sont disponibles et doivent être utilisés selon 
les instructions du fabricant. 

Pour la luzerne en sec, encore, une couche de semis ferme, propre et fine est 
nécessaire. Les doses de semis sont généralement plus faibles (5 to 10 kg/ha). Les 
semailles doivent coïncider avec la pluie et les semailles d’automne doivent accorder 
suffisamment de temps aux plantes pour bien s’installer avant l'hiver. La semence 
doit être ferme dans le sol, des semoirs avec des roues presses sont préférables. La 
semence épandue à la main doit être roulée, avec un rouleau si possible. La fertilisation 
est nécessaire et les doses doivent être jugées en fonction des conditions locales. Dans 
certaines régions froides et neigeuses, la luzerne peut être établie en semant avant la 
chute des neiges, pour germer après le dégel. 

La luzerne est la culture de foin par excellence et a été utilisée ainsi depuis le début de 
sa culture. Cependant, comme ses pointes de croissance et son comportement diffèrent 
des plantes les plus traditionnelles pour le foin, que sont les graminées, et puisque des 
coupes multiples sont prélevées annuellement partout sauf dans les régions les plus 
froides, il faut faire attention à la hauteur et au moment de la coupe. La source principale 
de perte est généralement la chute des feuilles durant la manipulation et la mise en 
balles. Dans les petites fermes, les techniques de fenaison en tiennent souvent compte. 
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employant des méthodes telles que l’enroulement en petites balles après ressuyage et 
ensuite séchage ou bien un séchage à la ferme et un balayage des feuilles chutées. En 
conditions mécanisées, Frame. Charlton et Laidlaw (1998) citent les recommandations 
du Service de Vulgarisation de l’Université d'Etat de la Pennsylvanie pour minimiser 
la perte de fourrage et les pratiques de bonne conservation, comme suit: 

D faucher quand il y a peu de chance de pluie, mais être prêt à prendre des risques 
pour éviter le changement du calendrier de fauche; 

D étendre l'herbe coupée en andains aussi larges que possible pour aider au 
séchage; 

D râteler à 60% MS, aussi lentement et aussi peu souvent que possible; et 
□ mettre en balles à 82% MS, alors que le foin n’est pas trop sec. ce qui pourrait 
résulter en pertes par chute des feuilles durant le râtelage, ou trop humide, ce 
qui conduirait à des pertes élevées durant le stockage. 

Stades de coupe et fréquence 

En règle générale, la luzerne doit être fauchée à 25% - 50% de floraison. Après chaque 
coupe, la luzerne, comme elle est pérenne, doit récupérer et essayer de produire une 
autre récolte; l'énergie, pour de nouvelles pousses, la production des feuilles et 
l'alimentation des racines, provient des hydrates de carbone stockés dans le système 
radiculaire jusqu’au moment où la plante peut de nouveau effectuer la photosynthèse 
pour produire suffisamment d’énergie pour ses besoins. L’épuisement des réserves dans 
les racines continue jusqu'à ce que la repousse atteigne une hauteur de 20 - 25 cm et 
que le sol soit presque complètement couvert par les feuilles. Il est, par conséquent, 
d’une importance extrême que le stade de croissance de la plante au moment de la 
fauche (et ainsi la fréquence de coupe) soit choisi pour assurer une repousse et un 
rendement optimum. Ceci est lié à la longueur des pousses à la base de la couronne: 
au stade de 25% - 50% de floraison (non 25% - 50% de boutons), 80% des couronnes 
doivent avoir des pousses à la base entre 35 et 50 mm de longueur pour être aptes à 
la coupe. Pour assurer que la luzerne puisse rivaliser avec les mauvaises herbes, une 
couverture de feuilles couvrant toute la surface du sol doit se développer peu de jours 
après la fauche; une coupe précoce réduit la vigueur de la plante, encourage l’invasion 
des mauvaises herbes, réduit le rendement et réduit le cycle de vie de la végétation. 
Récolter après 50% de floraison réduit le nombre de coupes possibles et, de ce fait, le 
rendement annuel; cela diminue aussi la qualité du foin. En pratique, chez les petits 
paysans le champ n’est pas souvent coupé entièrement en une seule fois, ainsi une 
partie est coupée journellement selon les besoins, par conséquent une programmation 
exacte selon le stade de croissance n’est pas toujours possible. Dans les zones très 
froides, la dernière coupe doit être effectuée avant les premières gelées en temps utile 
pour permettre une certaine repousse et renforcer le système radiculaire; celle-ci peut 
être pâturée si l’herbe est détruite par le gel. 
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Hauteur de coupe 

Un chaume de 5 à 1 0 cm doit être laissé pour éviter des dégâts sur les jeunes pousses de 
la base, qui fournissent les regains. Ceci n'est pas un problème avec la fauche mécanisée, 
mais la coupe à la main, principalement avec une faucille épointée, est fréquemment faite 
au niveau du sol et cause un dégât considérable aux points de croissance. La hauteur 
de la coupe est un sujet essentiel de la vulgarisation chez les petits paysans. 

Entretien et gestion 

La luzerne ne tolère pas un pâturage continu sur des périodes prolongées. En général, 
un repos de cinq semaines entre pâturages est optimum. Les régimes de coupes ont été 
discutés auparavant. La fertilisation dépendra des conditions locales du sol. L'azote n’est 
pas nécessaire pour une culture correctement nodulée, mais le phosphore et la potasse 
devront être probablement fournis annuellement aux cultures irriguées à rendement 
élevé. Une teneur en phosphore en dessous de 0.18% dans les extrémités des plantes 
indiquerait une réponse probable à l'application de P. Une valeur de 1% K dans la 
partie haute indique un besoin de fertilisation potassique. Une application doit être 
faite plus tard au cours de la saison, avec 100 kg/ha de phosphore et 300 - 300 kg/ha 
de potassium. Le désherbage peut être nécessaire. Les herbicides peuvent être utilisés 
pour quelques mauvaises herbes, alors que pour le nettoyage mécanisé et le binage des 
cultures établies, des dents étroites pointues spéciales ‘luzerne’, qui passent entre les 
couronnes sans les déraciner, peuvent être utilisées. 

Les cuscutes ( Cuscuta spp.) sont de loin les mauvaises herbes les plus graves 
pour la luzerne. Elles peuvent provenir de la contamination de la semence, à travers 
l'irrigation, le fumier d’animaux au pâturage, ou par d'autres moyens mécaniques de 
transmission; le bétail nourri avec un foin infesté ne doit pas pâturer dans des champs 
de luzerne. Une fois qu'un champ est infesté, la semence de cuscute continue à germer 
sur plusieurs années. Les champs gravement infestés doivent être supprimés et cultivés 
en céréales; les trèfles sont des hôtes alternatifs. Les cuscutes sont des parasites et les 
plantules s'attachent aux plants de la luzerne dans les 20 - 30 heures de germination. 
Un certain degré de contrôle peut être atteint par une coupe des parcelles à la main, en 
employant des brûleurs ou des herbicides de contact tel que le Paraquat (Gramoxone® ); 
le parasite et les tiges de la luzerne doivent être détruits au niveau du sol. Le traitement 
doit être réalisé avant que la cuscute ne forme des graines. 

Luzerne sauvage. Luzerne en faux 

Medicago falcata 

C'est une plante pérenne rampante qui tolère le froid et la sécheresse, rencontrée sur 
une large gamme d’environnements difficiles, depuis la Sibérie, la Mongolie et les 
zones élevées de l'Himalaya, jusqu'au Sud et au Nord de l'Afrique. Elle est cultivée 
à petite échelle, mais les graines sont difficiles à récolter à cause de l'effritement des 
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gousses. C'est un fourrage spontané important dans beaucoup de régions, y compris 
au Népal. 

Groupe de luzernes «bigarré» 

Ce nom est parfois utilisé pour les luzernes développées à partir d'hybrides (M. sativa 
subsp. varia (syn. M. media) de M. sativa et M.falcata, et correspond à un groupe 
diversifié de luzernes. Les cultivars tels que «Provence». «Grimm» et «Ladak» 
appartiennent à ce groupe. 

Luzernes annuelles ou «médicagos» 

Plusieurs médicagos annuels sont importants dans la végétation naturelle des rotations 
jachères/blé en région méditerranéenne, et certains ont été domestiqués et souvent 
semés en Australie, généralement comme auto-resemis annuels dans les systèmes 
semi-extensifs de pâturage-jachère-céréale. La plupart conviennent au pâturage, mais 
quelques espèces plus érigées, tels que M. orbicularis et M. scutellata, peuvent être 
fauchées pour le foin. 


MÉLILOTS 

Melilotus spp. 

Plusieurs espèces de Melilotus sont cultivées depuis longtemps pour le pâturage, 
comme fourrages et comme engrais verts. Ce sont des plantes érigées annuelles ou 
bisannuelles, qui ont une odeur très forte de coumarine (dans toutes les parties de la 
plante) avec un comportement de croissance relativement similaire à la luzerne, et 
des feuilles trifoliées avec de longues folioles. Un foin ou un ensilage médiocre peut 
être toxique pour les animaux parce que les produits de dégradation de la coumarine 
causent un saignement interne. Les graines de mélilot survivent plusieurs années dans 
le sol. ainsi si une culture produit les graines avant une fauche ou un labour, le mélilot 
deviendra une mauvaise herbe pour longtemps. 

Les Melilotus spp. indigènes d’Afrique du Nord ont des exigences agronomiques 
similaires aux médicagos (Medicago annuel spp.) dans les rotations jachère/céréale, 
mais les Melilotus spp. montent en graines plus facilement, sont moins appréciés et 
contiennent beaucoup de graines dures; ils deviennent parfois dominants et difficiles 
à supprimer. On peut, naturellement, les laisser pousser et les couper en foin. 

Le mélilot est utilisé en Amérique du Nord comme fourrage et engrais vert. Il est 
aussi cultivé au Nord de la Chine pour l’amélioration des sols et comme fourrage, 
comme culture dérobée semée après le blé et récolté au printemps, puis labouré avant 
une culture estivale, il peut être semé avec le blé hivernal. 
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Il est utilisé beaucoup comme plante pionnière dans la restauration des pâturages 
dégradés sur le Plateau du Loess en Chine, dans ces conditions les plantes sont souvent 
coupées à la maturité et séchées à la maison. Les tiges grossières sont valorisées comme 
combustible et les parties fines utilisées comme fourrage. 

Trois des mélilots communément cultivés ont des conditions de croissance et 
des besoins culturaux similaires, ce sont principalement M. alba, M. officinalis et 
M. suaveolens, et sont traités ensemble ci-après. M. indica , une plante subtropicale 
cultivée en Inde, est traitée séparément plus loin. 

Mélilot ; Mélilot Bokhara; Mélilot du Daghestan 

Melilotus alba: M. officinalis : M. suaveolens 

Le mélilot (appelé parfois mélilot blanc) (M. alba) est une plante bisannuelle à fleurs 
blanches, mais des formes annuelles existent. Le mélilot Bokhara ( M . officinalis) est à 
fleurs jaunes, lis sont originaires d'Europe et du Nord de l'Asie, mais sont largement 
introduits et naturalisés. Le mélilot du Daghestan (M. suaveolens) est bisannuel avec 
quelques cultivars annuels. 

Conditions de croissance 

Les mélilots sont adaptés aux climats tempérés et aux sols neutres à basiques, mais se 
développent bien à des altitudes moyennes dans les tropiques. Ils peuvent résister aux 
hivers très froids. M. alba et M. officinalis sont largement cultivés au Canada et aux 
Etats-Unis. M. suaveolens est moins fréquemment utilisé; aux Etats-Unis il est cultivé 
dans les états du nord et du centre. Les mélilots peuvent être cultivés dans des altitudes 
élevées des régions tropicales; le cultivar annuel Hubarn de M. alba s'est très bien 
développé à Kitale. Kenya, comme culture de couverture et engrais vert. Le mélilot 
peut repousser à partir des couronnes avec les bourgeons; afin d’éviter qu’il devienne 
une mauvaise herbe dans les cultures suivantes, il doit être seulement labouré après 
que les bourgeons des couronnes se sont développés en repousses. 

Dose de semis et installation 

Le mélilot est semé à la main ou avec un semoir dans un lit de semis fin à raison de 
10-15 kg/ha. Il nodule généralement facilement, mais l'inoculum de luzerne doit être 
utilisé dans les nouveaux champs. Les graines peuvent bénéficier d'une scarification. 
Polara et Yukon sont très utilisés au Canada, le dernier dans les sites septentrionaux; 
Madrid est adapté aux z,ones plus chaudes. 

Foin 

Les cultures semées au printemps doivent avoir leur première coupe à la fin de l’été, 
accordant ainsi un temps suffisant pour la repousse avant l'hiver. Dans la seconde 
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année, deux coupes sont effectuées: la première doit être effectuée à une hauteur de 
25 cm, juste avant la floraison, parce que les plantes âgées deviennent ligneuses et ne 
sont pas appréciées. 

Mélilot d’Inde; senji 

Melilotus indien 

Cette plante annuelle à fleurs jaunes était auparavant une importante culture de fourrage 
de la saison rabi dans les étendues irriguées au nord de l’Inde, mais a été totalement 
remplacée par le trèfle d’Alexandrie (bersim). et, à un moindre degré, par le trèfle 
de Perse (shaftal), ces deux derniers sont plus productifs et donnent un fourrage 
de meilleure qualité. Cependant, elle tolère la salinité, les conditions chaudes et la 
sécheresse beaucoup mieux que ses remplaçants, et trouve encore une place dans les 
terres marginales. Elle est plus petite et plus amère que les formes annuelles de M. alba 
et son appétibilité est modérée. Elle est généralement semée à la main et donne deux ou 
trois coupes de fourrage vert. Aujourd’hui sa valeur repose dans sa capacité à produire 
un peu de fourrage sur un terrain trop pauvre ou dégradé pour des trèfles meilleurs ou 
pour utiliser ou valoriser un terrain salé. Seules des variétés locales sont disponibles. 


TRÈFLES 

Le genre Trifolium contient approximativement 300 espèces; plusieurs sont importantes 
en prairie naturelle et quelques vingt-cinq sont cultivées. Ce sont des herbes annuelles 
ou pérennes et sont parmi les fourrages les plus importants des climats tempérés et 
Méditerranéens. Certains sont produits à des altitudes élevées des tropiques, et la plupart 
préfèrent des sols riches. 

Trèfle d’Alexandrie; bersim 

Trifolium alexandrinum 

Le bersim est une plante érigée, plutôt velue, annuelle avec un système radiculaire 
profond, elle est trifoliée, avec des folioles allongées. C’est un fourrage très important 
en saison froide en Méditerranée, en Asie de l'Ouest, au nord de l'Inde et au Pakistan. 
Il est maintenant cultivé aux Etats-Unis et dans certaines parties de l’Europe. 

C’est une culture ancienne en Egypte, une culture importante d’hiver, et de là 
le bersim fut introduit au Sind au début du vingtième siècle, où il s’est bien adapté 
aux conditions et aux systèmes agricoles des périmètres irrigués du sous-continent et 
s’est propagé à travers le nord de l’Inde (Roberts et Singh, 1951). C’est maintenant le 
fourrage le plus important de la saison rabi , et est cultivé sur des millions d’hectares. 
C'est l’espèce fourragère la plus répandue des temps modernes et son importance est 
reconnue pour son usage par les petits agriculteurs. 
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Il est cultivé aux Etats-Unis, et. comme fourrage d’été, dans certaines parties 
d’Europe du Sud et à hautes altitudes dans la zone de ['Himalaya. 11 existe des cultivars 
à une seule coupe et à coupes multiples: le type Miscawi à plusieurs coupes est le plus 
commun en Egypte. Le Trèfle d’Alexandrie ne convient pas au pâturage, mais il récupère 
bien après la fauche. Il est à noter que le nom ‘bersim' est aussi utilisé pour d'autres 
légumineuses dans les pays arabes. Ainsi «bersim Hijazi» est la luzerne. 

Conditions de croissance 

C’est une culture pour des régions avec un hiver doux: alors qu’il résiste à une 
gelée légère, la croissance est ralentie ou stoppée par des températures basses. Selon 
Fairbrother (1991), la limite habituelle aux Etats-Unis est une température hivernale 
de -6°C, à part le cultivar Bigbee (Knight, 1985), qui a été sélectionné à partir du 
Sacramonte Italien et peut survivre à des hivers de -15°C à -18°C. Bigbee est d'une 
installation rapide et donne une bonne coupe automnale s’il est semé précocement. 
Dans le sud de l’Italie, il est cultivé comme culture en sec. Il se développe sur une large 
gamme de sols, préférant les terres lourdes, pourvu qu’elles ne soient pas inondées. Il 
est tolérant aux concentrations relativement élevées de sel. 

Dose de semis et installation 

Dans ses zones principales, le bersim est semé en automne, de préférence au début de 
l’automne, et s'établit rapidement; en conditions irriguées il donne quatre à sept coupes 
avant la floraison et s’arrête de pousser autour du mois de mai. Dans les conditions 
irriguées au Pendjab, le semis va de la fin août jusqu'au début novembre: le champ est 


Figure 16. Formation sur les champs des paysans - une bonne culture de bersim 
(Pendjab, Pakistan) 
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labouré deux ou trois fois et mis en planches pour faire un lit de semis ferme et nivelé. 
L'engrais phosphaté doit être incorporé à raison de 125 kg/ha P 1 O 5 Une irrigation 
est donnée juste avant de semer avec 20 - 25 kg/ha de semence. Les graines sont 
trempées une nuit et semées à la main (souvent mélangées avec du sable pour aider à 
une distribution uniforme). La chicorée ( Cichorium intybus) est un contaminant très 
commun des graines de bersim et doit être enlevée par flottage au moment du trempage 
de la semence. Si une culture de couverture est utilisée telle que l'avoine, alors celle-ci 
doit être semée avant l’irrigation et le semis du bersim. Seulement des doses légères 
d’avoine (20 - 30 kg/ha) doivent être utilisées. Quelques fois la moutarde ( Brassica 
juncea) est mélangée avec le bersim pour fournir de la masse dans les premières coupes, 
mais, à moins que des doses faibles soient utilisées, elle gêne la croissance du bersim et 
réduit le rendement total puisqu'elle ne résiste pas aux coupes tardives. La moutarde est 
un légume prisé dans les régions de culture de bersim. Les navets sont aussi mélangés 
avec le bersim. Le ray grass italien a donné d’excellents résultats dans des essais, mais 
l’approvisionnement en semence est un problème pour les petits paysans. 

Une quantité importante de bersim est cultivé à partir de variétés du type «Mescawi», 
mais plusieurs cultivars améliorés sont disponibles, bien que la production de semence 
soit en retard par rapport à la recherche. Au Pakistan, les cultivars «Agaithi» et 
«Pachaiti» sont recommandés. En Egypte, les doses de semences recommandées sont 
plus élevées que celles utilisées en Inde et au Pakistan. 

Il peut être semé dans la rizière avec le riz lors de la dernière irrigation mais, à moins 
que le riz ne soit très clair, il faut s’attendre seulement à un succès limité. Quelques 
fois, quand la rapidité du travail est plus importante qu'une bonne gestion, le bersim est 
semé sur le chaume de rizière sans préparation supplémentaire du terrain: les rendements 
sont, évidemment, plus faibles, mais lorsque la dernière date de semis s’approche ceci 
assure une alimentation au printemps avec un minimum de travail. Plus au nord ou à 
des altitudes plus élevées, les cultures de saison froide doivent être semées tôt. 

Lorsque la culture est traditionnelle, la semence est généralement disponible sur le 
marché, souvent contaminée avec la chicorée et le trèfle de Perse. Les paysans vendent 
souvent la semence dont ils n’ont pas besoin eux-mêmes. La semence de bersim est 
facile à nettoyer et de bonnes quantités commerciales sont habituellement disponibles; 
l’Egypte est la source principale sur le commerce international. Récemment. la qualité 
et la disponibilité du bersim en Inde et au Pakistan ont été visiblement améliorées. 

Le bersim produit facilement la graine là où les conditions climatiques sont propices. La 
culture pour la production de semence est pareille à celle pour le fourrage, et deux ou trois 
coupes sont habituellement prélevées; une fauche tardive, réduit cependant le rendement 
en semence. Des graines propres doivent être utilisées pour les champs de semence et les 
précautions habituelles doivent être prises pour assurer une pureté et la certification des 
types. La plante est récoltée manuellement, avec soin pour éviter l’égrainement, et puis 
séchée et battue. De 800 à 1 200 kg/ha de semence peuvent être obtenus. 
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Entretien et gestion 

Dix à quinze irrigations sont nécessaires pour le fourrage et approximativement huit pour 
la production de semence; un semis précoce doit être irrigué une fois par semaine au 
stade initial, et par la suite selon le besoin. La première coupe peut être effectuée après 
cinquante à soixante jours si le semis est précoce dans la saison; l'intervalle est plus 
grand pour une culture semée tardivement. Ensuite la fauche se fait à trente - quarante 
jours d'intervalles. La dernière coupe se fera fin avril ou début mai. 

Foin 

Les tiges succulentes ne sont pas faciles à sécher; le foin est seulement pratiqué à 
partir des dernières pousses du printemps quand il y a une pointe de production, les 
températures sont élevées et l’herbe est légèrement plus sèche. Il est difficile de le 
sécher, et la chute des feuilles est généralement élevée une fois séchées. Les petits 
paysans souvent sèchent partiellement la récolte dans le champ, puis la déplace sur les 
toits des maisons ou dans d'autres endroits protégés autour de la ferme, et complètent 
le séchage; les feuilles tombées peuvent être balayées. En récolte mécanisée, une 
faucheuse-conditionneuse accélère le séchage. 

Trèfle incarnat 

Trifolium i ncarnatum 

Le trèfle incarnat est une plante annuelle dressée à grosses inflorescences coniques 
pourpres éclatantes. Il est cultivé au sud de l’Europe et aux Etats-Unis en saison 
froide pour le foin, souvent comme culture dérobée. Il s’adapte aux conditions 
méditerranéennes et aux sols légers, et il n’est ni très tolérant au froid ni résistant à 
la sécheresse. Sa semence n'a pas de dormance et les graines ne sont pas trop dures, 
elles germent immédiatement après la maturité s’il y a contact avec l’humidité. Il est 
facile d'en faire du foin en climat chaud, quand il est fauché, mais il est poilu et n’est 
pas très bien apprécié. Sa culture est en régression. Il est semé au semoir ou à la main, 
habituellement en automne, à raison de 15 - 20 kg/ha. 

Trèfle violet 

Trifolium pratense 

Le trèfle violet est un fourrage de culture ancienne. C’est une plante pérenne érigée, 
originaire des régions tempérées et sub-arctiques de l’Eurasie. Il est probablement 
cultivé depuis le quatrième siècle, mais son utilisation plus large a commencé au dix- 
septième siècle en Espagne, Hollande et au nord de l’Italie. Dans les conditions froides 
favorables, la plante peut persister jusqu'à sept ans, mais il doit être généralement 
considéré comme une culture de deux ans. Il est devenu important dans l’agriculture 
tempérée en Europe et en Amérique, comme améliorateur du sol dans les rotations 
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agricoles aux dix-huitième et dix-neuvième siècles, et il reste une culture importante 
de foin. Au Royaume-Uni, il a regagné sa popularité et est maintenant utilisé comme 
composant dominant dans les herbages pour l'ensilage. 

Dans les climats chauds il se comporte comme annuel ou bisannuel. A cause de 
sa croissance érigée, et du développement de ses repousses à partir de la couronne, 
il convient mieux à la fauche qu'au pâturage. Il existe deux principaux types et un 
intermédiaire, avec une multitude de types de cultivars. Le groupe commun est précoce, 
à croissance rapide, à cycle court et les types sont moins vigoureux en hiver. Le groupe 
tardif ou à une seule coupe est à croissance lente, vigoureux et plus résistant. Les types 
à une seule coupe sont plus productifs que ceux du groupe commun dans les conditions 
tempérées et les jours longs des latitudes élevées. 

Conditions de croissance 

Il est cultivé dans les régions froides humides tempérées, et résiste aux hivers très 
froids. En Amérique du Nord, il rivalise avec la luzerne dans le nord, où la saison de 
croissance est courte. Il s’est répandu dans les régions subtropicales à hautes altitudes 
et sous irrigation. Un cultivar chilien a bien réussi et a donné des graines à 1 800 m 
d'altitude au Kenya, cultivé sur une ou deux années. 

Dose de semis et installation 

Le trèfle violet est semé à la main ou au semoir à une profondeur superficielle à 
10-15 kg/ha sur une couche de semis ferme. Les graines sont petites, il faut donc bien 
préparer la couche de semis. Dans les climats froids, il est généralement semé au 
printemps sous une culture de couverture: dans les climats plus chauds, il est semé à 
la fin de l'été ou au début de la saison humide, généralement en association avec des 
graminées, le ray gras anglais est l'accompagnateur le plus commun, bien que la fléole 
et la fétuque des prés soient aussi utilisées, en mélange de 4 - 5 kg/ha de semence de 
graminée et 10 - 15 kg/ha de semence de trèfle. Le semis de printemps est préféré dans 
les régions à hivers froids, puisqu'un semis tardif ne permet pas à la végétation de se 
développer suffisamment pour résister à l'hiver, et de lourdes pertes peuvent se produire. 
Un semis direct est préférable plutôt que de semer sous une céréale de couverture, car 
cette dernière pourrait étouffer le trèfle. La semence est bien disponible et facilement 
produite, le choix de cultivars est cependant limité. 

Foin 

Le trèfle violet est une culture de foin excellente et bien adaptée, plus facile à manipuler 
lorsqu’elle est mélangée avec un peu de graminée. Il faut faire attention pour éviter 
la chute des feuilles, ce qui nécessite un retournement soigneux, dans des conditions 
rapides de séchage, en mettant rapidement en meule ou en andains. 
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Entretien et gestion 

Le trèfle violet n’est pas adapté à une défoliation continue, qui conduit rapidement à 
une perte de la végétation. Quand il n'est pas mis de côté pour le foin, il doit être pâturé 
en rotation ou coupé pour l'ensilage. 

Trèfle blanc 

Trifolium repens 

Le trèfle blanc est une plante pérenne prostrée, rampante à fleurs blanches dont les tiges 
prennent racine au niveau des nœuds. C’est une plante de pâturage, surtout cultivée 
en association avec des graminées, mais utilisée pour le foin. Il y a de nombreux 
cultivars, qui peuvent être divisés en trois groupes principaux: les types sauvages à 
petites feuilles, qui sont plus prostrés et conviennent au pâturage, mais au rendement 
faible et avec des tiges très courtes, le groupe commun ou à feuilles moyennes, qui est 
intermédiaire; et les types Ladino à feuilles larges, qui sont plus grands, plus grossiers 
et conviennent à la fenaison. 

Le trèfle Ladino est un terme général utilisé pour les types de trèfle blanc dressés 
à feuilles larges, qui conviennent à la conservation. C’est une plante qui s’étale de 
40 - 50 cm de haut, et assez différente des petits trèfles blancs à pâturage. Il est aussi 
résistant au gel que le trèfle violet intermédiaire, mais moins que les petits cultivars de 
T. repens. Il se cultive beaucoup en Amérique du Nord, mais rarement en culture pure 
pour la production de semence, car le trèfle seul donne une végétation dense difficile 
à aérer et à sécher, alors que le mélange avec une graminée facilite la manipulation 
et le séchage. Il s’associe bien avec les graminées cespisteuses tels que le dactyle et 
la lléole. Les cultivars américains comprennent Regai, Sacramento et Louisiana. Le 
cultivar Australien Haifa appartient à ce groupe. 

Au nord de l’Italie, il est généralement cultivé comme une culture à rotation de 
trois ans (Piano et Pannicchiarico, 1995) et les variétés utilisées ne persistent pas bien 
après la troisième année; l’association avec la fléole ou le dactyle est recommandée. 
Espanso est un cultivar amélioré. Les écotypes sauvages à la forme plus proche des 
types intermédiaires sont beaucoup plus persistants. 

Conditions de croissance 

Le trèfle blanc est une plante des climats humides tempérés, qui se développe là où il y 
a une humidité adéquate et des sols fertiles. Il se développe aussi bien en altitude dans 
les tropiques et régions subtropicales si l’humidité et la fertilité du sol sont adéquates. 
En Afrique de l’Est, les types Lousiana sont mieux adaptés. Ce n’est pas une plante 
pour les sols pauvres, ni pour les régions arides, et s’arrête de croître quand le temps 
sec commence, mais peut rapidement reprendre si les conditions s’améliorent. 
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Dose de semis et installation 

Le trèfle blanc est généralement cultivé en association avec des graminées, 
principalement dans des cultures à buts multiples qui pourraient être pâturées ou 
fauchées. Il est ajouté aux mélanges de semence à environ 2 kg/ha. Quand il est 
semé avec des graminées à grandes graines (certains ray gras, par exemple) il vaut 
mieux semer au semoir la graminée et semer à la volée la légumineuse au-dessus, 
en recouvrant la semence au rouleau. Ladino est le principal type cultivé pour le 
foin aux Etats-Unis - généralement en association avec le dactyle. Le trèfle blanc 
est très sensible à la compétition au stade d’installation, ainsi la dose de semence, 
l’exploitation précoce et le pâturage doivent être conçus pour assurer une installation 
et une croissance fortes des plantules de trèfle. 

Foin 

Le trèfle blanc est habituellement un composant des mélanges, non une culture pure, 
ainsi le temps de fauche sera généralement dicté par l’association entière. Ladino doit 
être coupé au stade de la floraison. Il forme une végétation dense, qui nécessite un 
retournement précoce mais soigneux; pour minimiser la perte de feuillage, la plante 
doit être fanée aussi tôt que les conditions le permettent. 

Entretien et gestion 

Le trèfle ne peut pas être maintenu dans les associations qui sont seulement fauchées 
- la graminée l’étoufferait assez rapidement, surtout quand des applications azotées sont 
utilisées. Les prairies à base de trèfle doivent être ainsi rigoureusement pâturées tôt dans 
la saison et, quand c’est nécessaire, appliquer des engrais phosphatés, et éventuellement 
potassiques, pour encourager la légumineuse. La fertilisation azotée doit être évitée. 
Les champs doivent être préparés pour le foin en lin de printemps et au début de l’été; 
les regains doivent être pâturés. 

Shaftal; Trèfle de Perse 

Trifolium resupinatum 

C’est une plante annuelle de l’Asie centrale, qui est cultivée en hiver en Asie de 
l'Ouest. Les formes cultivées sont des trèfles robustes de 40 cm de haut. Les formes 
adventices, petites, sont communes dans les prairies et les terrains accidentés en zone 
méditerranéenne jusqu'au Pendjab. Il était fréquent au Pendjab, mais a perdu du terrain 
pour le trèfle d’Alexandrie dans les zones sans gel, depuis sa dernière introduction 
au sous-continent au début du vingtième siècle; c'est un contaminant commun de la 
semence de bersim. C’est une culture importante pour le foin en Afghanistan et les 
régions asiatiques similaires, à hivers froids. C’est une culture secondaire pour le foin 
en Australie et aux Etats-Unis. 
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Figure 17. Trèfle de Perse, avec séchage des bottes en rangée (Herat, Afghanistan) 



Conditions de croissance 

Le trèfle de Perse est une plante des zones méditerranéennes et subtropicales. Il préfère 
les sols neutres à basiques et pourrait supporter un net degré d’alcalinité, beaucoup plus 
que T. alexandrinum. Il prospère sur des sols lourds humides et tolère la stagnation 
d’eau, il colonise communément les parcelles de trèfle d’Alexandrie. Il résiste aux 
fortes gelées, mais généralement sa croissance est faible à des températures basses. 
Cependant, dans les parties plus élevées à l'ouest de l’Himalaya et en Afghanistan, 
il est cultivé comme culture annuelle d’hiver et comme une culture dérobée estivale. 
Les jeunes pousses sont utilisées comme légumes verts au Pakistan et en Afghanistan. 
Dans les hauteurs d’Afghanistan, il est cultivé en semis d’automne, au-dessus de 2 500 
m d'altitude, où les températures hivernales tombent en dessous de -12°C; dans ces 
conditions la plante est en dormance, et couverte par la neige pendant plusieurs mois, 
mais se développe rapidement quand les températures augmentent au printemps. Dans 
la majeure partie de cette zone il est cultivé comme plante annuelle d’hiver, semé en 
automne mais produisant peu avant le printemps. 

Dose de semis et installation 

Le trèfle de Perse irrigué est établi de la même façon que le bersim, mais à une dose de 
semis plus faible 5-10 kg/ha. Dans ses régions traditionnelles, la plupart du trèfle de 
Perse est produit à partir de semence cultivée localement avec peu ou pas de contrôle 
de qualité, et dans certains endroits les paysans utilisent une dose de semence beaucoup 
plus élevée. La qualité de la semence ne doit pas être difficile à améliorer, puisqu'il 
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produit facilement des graines. Des variétés locales en Afghanistan principalement dans 
les provinces de Ghazni et Herat, où le trèfle de Perse est une culture importante de foin, 
sont beaucoup supérieures au matériel ordinaire Pakistanais. Des cultivars améliorés à 
croissance élevée sont disponibles au niveau international, tel que Maral. 

Semis dans une autre culture 

Le trèfle de Perse peut être semé à la volée dans une culture de riz au moment de la 
dernière irrigation. Ceci peut donner une végétation raisonnable avec un minimum 
d’effort si la culture de riz n'est pas trop dense, avec une faible couverture du sol 
(comme c’est souvent le cas avec les cultivars basmati). Cependant, dans toute culture 
en bon développement, les plants de trèfle seront probablement trop ombragés et la 
culture résultante sera souvent tardive et pauvre. Il est semé dans le blé en maturité 
tard au printemps, comme culture dérobée d’été sur les sites à altitude élevée en 
Afghanistan. 

Foin 

Le trèfle de Perse donne un bon foin et facile à sécher, bien qu'il faille faire attention 
pour éviter la perte de feuilles. La pratique traditionnelle dans certaines parties 
d’Afghanistan est de lier l'herbage en petites bottes dès qu’elle est ressuyée, sécher 
d'abord celles-ci sur les lignes, retourner de temps en temps, et puis les mettre en 
meules non compactées avant le stockage final. De cette façon, la plupart des feuilles 
sont retenues dans les bottes. 

Vesces 

Vicia spp. 

Plusieurs espèces de vesce (Vicia) sont cultivées comme fourrage, dans des régions 
à climats doux, souvent en association avec l’avoine ou autres céréales. La plupart 
sont rampantes et grimpantes munies de vrilles; les plus communes sont: la vesce 
commune (V. sativa ), et la vesce de Russie ou vesce velue (V. villosa subsp. varia (syn. 
dasycarpa)). D’autres d’importance moindre comprennent la vesce pourpre foncée ou 
vesce du Bengale (V. benghalensis (syn. atropurpurea) ; la vesce amère, ervilier ou 
vesce bâtarde ( V! ervilia ) ; la vesce de Hongrie (V. pannonica) ; la vesce à gousse noire 
ou à feuilles étroites (U angustifolia). 

Conditions de croissance 

Les vesces sont des plantes de climat froid qui tolèrent l'acidité des sols et les sols 
graveleux. Elles sont cultivées comme cultures d’été dans les zones tempérées, et 
certaines sont cultivées comme culture d'hiver dans les régions méditerranéennes et 
subtropicales, principalement V. benghalensis (syn. atropurpurea) et V! sativa. 
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Culture 

En climats froids, les vesces sont habituellement semées mélangées avec les céréales 
(avoine ou blé), pour le foin ou l’ensilage. Les cultivars doivent être choisis afin que les 
deux cultures arrivent à maturité en même temps. Les doses de semis varient beaucoup 
avec les espèces et cultivars. mais 20 - 30 kg/ha de vesce est commun, avec deux fois 
plus d'avoine. Les vesces produisent une semence importante et la récolte est facile, 
car c’est une plante autofécondée; les cultures pour semence peuvent être cultivées 
avec une céréale de support. 

Récolte comme foin 

La culture pure de vesce et les mélanges doivent être fauchés lorsque les gousses 
inférieures commencent à se remplir. De nouveau, il est important que la maturité de la 
vesce et de la plante associée soit synchronisée. La vesce peut s'enchevêtrer en masse, 
par conséquent il faut faire attention au réglage et à l’utilisation de la faucheuse. 


AUTRES LÉGUMINEUSES 

Astragale rayé (North China milkvetch) 

Astragalus adsurgens 

C’est une grande plante pérenne robuste à cycle long, qui peut atteindre 1 ,5 m de hauteur, 
avec des racines profondes. Il se trouve à l’état sauvage en Chine centrale jusqu'en 
Mongolie. Les types cultivés proviennent de la Chine centrale. Il a été utilisé souvent 
pour la rénovation des prairies, l’aménagement des bassins versants et le développement 
fourrager dans la région du Plateau du Loess. Son appétibilité est modérée, et il est 
mieux accepté comme ensilage ou foin qu’à l’état frais. L’astragale rayé résiste aux 
hivers très froids, mais demande une saison chaude pour son développement. Il préfère 
des sols bien drainés, un pH élevé et survit à de faibles pluviométries, à partir de 300 
mm/an, mais il lire un grand profit de l'humidité disponible. Les cultivars communs 
fleurissent tardivement et leur aire dans les régions du nord est limitée par les difficultés 
de la production de semence; ils fleurissent vers la fin de l’été, ce qui est souvent trop 
tard pour la semence s’ils sont coupés en temps de gelée. La culture peut être cultivée 
pour le fourrage dans les régions avec une saison de croissance trop courte pour d’autres 
cultures. Il se développe à l’état sauvage au nord jusque dans la République de Mongolie, 
il faut donc des écotypes adaptés à des saisons de croissance courtes. 

Dose de semis et installation 

Il est semé en ligne au début des pluies à environ 5 kg/ha de semence scarifiée, mais 
peut être semé à la volée manuellement. Il n’est pas habituellement récolté en première 
année dans les régions semi-arides. La production de semence est faite par la coupe de 
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la plante entière une fois que les graines sont complètement formées, elle est ensuite 
séchée et battue; les régions de culture pour semence doivent convenir au modèle de 
floraison du cultivar. 

Foin 

Les plantes sont généralement coupées une fois par an, au début de la floraison, puis 
partiellement séchées dans le champ et finalement séchées à la ferme. Comme avec le 
mélilot, dans les régions ou le combustible est rare, les tiges peuvent être utilisées comme 
combustible et les parties les plus fines réservées pour l’alimentation animale. 

Entretien et gestion 

Une fois installée, la culture peut être désherbée et fauchée, sans autre forme de 
traitement, mais l'application d’engrais phosphaté améliorerait sa longévité et sa 
production. 

Astragale de Chine 

Astragalus sinicus 

C’est un arbrisseau à cycle court très développé au centre et au sud de la Chine comme 
culture d’hiver, sur les champs de riz qui ne sont pas suffisamment drainés pour permettre 
le développement du blé. Contrairement à plusieurs autres astragales, il n’est pas toxique 
et il est apprécié et bien pâturé par les grands ruminants et les porcs. 

Conditions de croissance 

Il prospère dans les régions à hivers doux, mais résiste à des gelées légères. Il est tolérant 
à des stagnations d’eau temporaires. 

Culture 

Il est semé lorsque le riz est récolté en automne et se développe bien au printemps. 
La récolte est coupée tôt au printemps, quand d'autres fourrages verts sont rares. 
Immédiatement avant le labour, lorsque la vesce laiteuse est généralement en fleurs, il 
est pâturée et une partie peut être fauchée et séchée. Le reste est labouré comme engrais 
vert. Il produit facilement des graines, et les paysans sauvegardent la semence à partir 
de parties du champ pour l’engrais vert réservées à cet effet. 

Coronille bigarrée (Herbe de St Jean) 

Coronilla varia 

C'est une plante pérenne grimpante à rhizomes, 30 - 50 cm de hauteur avec des fleurs 
voyantes, très utilisée au sud de l'Europe comme couverture des bords de routes et 
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autres talus ayant besoin de protection. Elle est d'origine européenne et cultivée aux 
Etats-Unis. La coronille bigarrée a une appétibilité modérée et est très envahissante, 
elle tend à étouffer les plantes associées dans les mélanges pâturés. 11 est difficile de 
l'extirper une fois installée et elle réapparaît souvent après le labour. 

Conditions de croissance 

La coronille bigarrée est une plante des sols neutres à basiques. Elle préfère les étés 
chauds mais résiste aux froids secs. Elle tolère la sécheresse et se développe à moins 
de 500 mm de précipitation annuelle. Elle a donné des résultats prometteurs dans 
des expérimentations de plantation dans la vallée de la rivière Lhassa, entre 3 800 et 
4 000 m d'altitude. 

Culture 

La semence doit être décortiquée et scarifiée et, dans de nouvelles zones, inoculée avec un 
inoculum spécifique. Semer en ligne ou à la volée, au printemps, à raison de 5 - 10 kg/ha 
sur un lit de semis bien préparé. 

Récolte comme foin 

Les tiges sont grossières, ainsi un conditionnement serait utile. Pour les conditions des 
petits paysans, un ressuyage au champ, suivi par un séchage sur trépied ou à la ferme, 
peut être essayé. 

Sulla 

Hedysarum coronarium 

Le sulla est une herbe bisannuelle ou pérenne à cycle court, avec un système radiculaire 
profond. Les cultivars cultivés pour le foin sont érigés, grossiers, et se développent jusqu'à 
une hauteur de 1 ,5 m. Les gousses, qui sont longues, presque épineuses, se brisent en 
sections pendant la récolte. C’est une culture importante dans le sud d’Italie, la Grèce, 
l'Espagne et l'Afrique du Nord. Des écotypes prostrés convenant au pâturage existent à 
l'état sauvage. Ces cultivars dont la semence est généralement disponible conviennent mieux 
à la fauche et peuvent être pâturés en hiver ou au début du printemps (Kemick, 1978). 

Conditions de croissance 

C’est une plante de climat méditerranéen avec des hivers doux, et tolère des gelées 
très légères. Il se développe naturellement sur des argiles profondes et calcaires, mais 
peut se développer aussi sur une large gamme de sols pourvu qu'ils soient basiques, 
contiennent une teneur adéquate en calcaire et si la semence est inoculée au moment 
du semis. Il est résistant à la sécheresse et peut se développer avec des précipitations 
inférieures à 500 mm/an. 
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Dose de semis et installation 

Pour le foin, il doit être cultivé en lignes rapprochées, avec une végétation régulière, 
sinon les tiges seront trop grossières pour un séchage facile (les tiges peuvent atteindre un 
diamètre de plus de 1 cm). Une couche de semis fine, compacte est nécessaire et le semis 
doit être superficiel. Les graines décortiquées peuvent être semées très superficiellement 
à 10-20 kg/ha; les graines non décortiquées sont généralement semées à 30 - 50 kg 
de gousses par hectare. Les gousses doivent être à peine couvertes. Le semis se fait en 
automne, mais doit être fait suffisamment tôt pour permettre aux plantes de s’établir 
avant que les températures ne deviennent trop basses. Dans le Tell Tunisien, le sulla 
doit être semé avant la fin d’octobre. Lorsqu’un temps sec chaud prévaut à la récolte (ce 
qui est naturel) il y a une proportion élevée de graines dures et la scarification peut être 
nécessaire. Généralement la semence décortiquée germe uniformément, contrairement 
à celle non décortiquée; la première est meilleure pour l’installation de champs pour 
le foin; la dernière convient uniquement à l’amélioration des prairies. Le sulla pour le 
foin est semé seulement en culture pure car il est luxuriant, à croissance élevée à partir 
de la mi-printemps ce qui tend à étouffer les autres fourrages dans les mélanges. 

Re'colte comme foin 

Le sulla se développe lentement en hiver mais pousse très rapidement au printemps, 
avec un maximum de production à partir de fin mars jusqu’à mai. Il est généralement 
dormant pendant la chaleur d’été. Plusieurs coupes peuvent être prélevées la seconde 
année. Il peut être pâturé en hiver et au début du printemps lorsque le fourrage vert est 
rare, puis laissé à part pour le foin. Martinello et Ciola (1996) rapportent qu’en Italie 
le sulla et le sainfoin sont généralement pâturés d’octobre à avril, et récoltés en foin 
en mai-juin. 

Entretien et gestion 

Le sulla est une culture bisannuelle: une fois établie et un désherbage précoce accompli, 
à part le pâturage ou la fauche, elle nécessite peu de traitement. 

Sainfoin 

Onobrychis viciifolia 

C’est une plante pérenne érigée, à cycle long, qui pousse jusqu'à une hauteur de 50 - 75 
cm, avec des racines profondes, des tiges creuses se dressant à partir des bourgeons de 
la base sur une couronne en branche. Il est originaire d’Europe centrale et du sud et 
d’Asie tempérée. Ses gousses contiennent une seule graine. Il peut être utilisé comme 
foin et supporte mieux le pâturage que la luzerne. 

Il existe deux types de sainfoin: commun et géant. Ce dernier donne une végétation 
plus luxuriante mais ne persiste pas, il est utilisé pour des récoltes de foin bisannuelles; 
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le type commun peut persister de quatre à huit ans. Il ne provoque pas de météorisme 
chez les animaux à cause de la présence de tanins concentrés dans les feuilles. 

Conditions de croissance 

Le sainfoin n’est pas un fourrage à haut rendement ou d'aussi bonne qualité que la 
luzerne, mais résiste aux conditions plus sèches et aux sols pauvres. Par conséquent, 
quand il est utilisé dans la même région que la luzerne, le sainfoin est semé dans des sites 
où la luzerne ne persiste pas. Il est adapté aux sols secs calcaires avec un pH 6 ou plus 
élevé, dans les conditions tempérées, et résiste aux hivers froids. Il peut se développer 
avec des précipitations de 300 mm/an et plus, mais doit avoir un bon drainage. Il est 
cultivé en Europe centrale, en Turquie et dans les hauteurs d’Asie centrale, Kirghizstan, 
et Tadjikistan, et dans quelques pays méditerranéens, ainsi qu’en Amérique du Nord. Il 
a été essayé avec succès dans la région du Plateau du Loess au Nord-Ouest de la Chine. 
En Turquie et en Asie centrale, il est traditionnel et populaire. 

Dose de semis et installation 

Le sainfoin non décortiqué contient une proportion élevée de graines dures. Pour la 
semence décortiquée, des doses de 20 - 30 kg/ha sont utilisées, et plus de 100 kg/ha 
pour la semence non décortiquée. Eski est un cultivar développé à partir de matériel 
Turc; Melrose est Canadien; Zeus et Vala sont des cultivars italiens. 

Foin 

Il se prépare comme la luzerne, mais souvent une seule coupe est prélevée lorsque la 
culture est sur un sol plus pauvre. Les regains en mai sont pâturés légèrement, mais il 
est plus prudent de faire reposer les plantes à la fin de l’automne et pâturer les regains 
une fois que la croissance est arrêtée. 

Serradelle, pied d'oiseau comprimé 

Ornithopus sativus et O. compressas 

La serradelle est le nom commun pour deux fourrages annuels de légumineuses de 
l’Europe de sud-ouest. O. sativus, la serradelle rose, est une plante cultivée érigée 
sans homologues sauvages. O. compressas, la serradelle jaune, est répandue dans les 
pâturages naturels autour de la Méditerranée. C’est une plante semi-érigée, avec des 
feuilles pennées, qui atteint jusqu'à 50 cm de hauteur. Les gousses segmentées se 
brisent, à la maturité, en segments, contenant chacun des graines. La germination des 
graines non décortiquées étant souvent basse et capricieuse, elles sont décortiquées 
mécaniquement. 
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Conditions de croissance 

Les deux serradelles sont cultivées comme plantes annuelles de saison fraîche dans des 
zones à hivers doux et sont bien adaptées aux sols sablonneux. En dehors de sa zone 
d’origine, la serradelle est cultivée dans la zone de pluie d’hiver de la province du Cap 
et comme culture mineure en Australie. Son avenir semblait prometteur sur les hautes 
altitudes de Kenya, mais elle n’a pas été adoptée dans le système agraire. 

Dose de semis et installation 

Les doses de semence varient considérablement, de 15 à 20 kg/ha. L’inoculation de la 
semence sur un champ où la culture n’a pas été cultivée auparavant est recommandée, 
mais elle n’est pas nécessaire là où la serradelle ou les lupins ont été cultivés par le 
passé. Lloveras et Iglesias ( 1 998) rapportent que la serradelle rose est cultivée sur la 
côte Atlantique en Espagne en culture double avec le maïs ou en intercalaire avec la 
vigne. Le cultivar Carnota est mentionné et la dose de semis était 50 kg/ha de semence 
pure. 

Foin 

Il est fauché selon la méthode traditionnelle, avec des précautions contre la perte de 
feuilles. Dans le bassin Méditerranéen, la fenaison se fait généralement à partir de la 
pointe de croissance du printemps jusqu'au début de l'été. 


CULTURES DE PROTÉAGINEUX POUR LE FOIN 

Certains protéagineux sont cultivés pour le foin. Les fanes de plusieurs d’entre eux 
sont des fourrages précieux, lorsqu’ils peuvent être conservés. Cependant, ce ne sont 
pas des fourrages aussi importants que les céréales. 

Arachide 

Arachis hypogaea 

L’arachide est rarement spécifiquement cultivée comme fourrage mais, proprement 
gérée, dans des climats convenables, les fanes peuvent être récoltées en fourrage de 
haute qualité équivalant à un bon foin. Leur récolte est décrite au chapitre IX. 

Conditions de croissance 

C’est une culture de saison chaude qui ne supporte pas le gel. Un temps sec est essentiel 
pour la maturité et la récolte. Des sols légers, fertiles, bien drainés lui conviennent: 
elle peut se développer sur des sols lourds mais la récolte est difficile. La culture ne 
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tolère pas la stagnation d'eau. La culture commerciale se fait généralement dans des 
zones avec 1000 mm environ de pluies annuelles, dont la moitié doit tomber pendant 
la croissance. 

Culture 

Elle est généralement cultivée en lignes. Les pratiques culturales qui favorisent la 
production de la gousse favorisent aussi la production fourragère. 

Guar 

Cyamopsis tetragonoloha 

Le guar est une plante annuelle buissonneuse à croissance vigoureuse, de 1-3 m de 
hauteur, avec des gousses linéaires érigées en grappes. 11 est traditionnellement cultivé 
en Inde et au Pakistan comme légume, fourrage et engrais vert. Ses graines sont la 
source d’une gomme qui a des utilisations industrielles et agro-industrielles, et le guar 
est maintenant cultivé comme culture industrielle en Inde et dans plusieurs pays avec 
des saisons de croissance chaudes, surtout aux Etats-Unis. 

Conditions de croissance 

C’est une culture des tropiques et régions subtropicales plus sèches, elle demande une 
saison chaude de croissance. Elle est très résistante à la sécheresse et se développe 
mieux sur les sols légers. Quelques cultivars fourragers ont été développés en Inde. 

Culture 

En culture pure pour fourrage, le guar est semé à la volée à 30 kg/ha ou en lignes 
rapprochées à une dose de semis légèrement plus faible. Il faut à peu près 1 5 semaines 
pour produire les gousses. Il est généralement mélangé avec le sorgho comme fourrage 
sur les sols légers en conditions arides. En Inde, il est souvent irrigué, et pour le fourrage 
il est souvent mélangé avec le sorgho. 

Foin 

Le guar et ses mélanges avec le sorgho, sont récoltés en foin, bien qu'il faille faire bien 
attention pour s’assurer que les tiges sèchent sans encourir trop de perte de feuilles, 
ainsi il est probablement mieux d’effectuer le séchage en andains ou sur un trépied. 

Soja 

Glycine max 

Le soja a été cultivé pour le foin aux Etats-Unis et dans quelques régions subtropicales, 
mais demande beaucoup de travail et n’est plus à la mode. 
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Conditions de croissance 

Le soja se développe sur une large gamme de conditions climatiques, pourvu qu’il ait 
une saison chaude de croissance qui ne soit pas trop humide et que le sol soit fertile 
et bien drainé. 

Culture 

Le choix du cultivar est très important, car il s’agit d’une plante de jours courts et les 
cultivars ont une gamme de tolérance photopériodique limitée. Les cultivars pour le foin 
ont une maturité plus tardive que ceux cultivés pour la graine. Il faut semer densément 
pour que les tiges ne soient pas grossières. Il est généralement cultivé en lignes, semé 
à 30 - 50 kg/ha, mais peut être associé avec le sorgho pour le fourrage ou le foin. 

Récolte comme foin 

Il faut faucher quand les graines sont bien développées et que les feuilles basses 
commencent à jaunir - mais plus tôt si le temps le permet. Le séchage en meulons ou 
sur des trépieds est possible. 

Pois 

Pisum sativum 

Le pois est une culture ancienne et importante, très répandue dans les conditions 
tempérées comme légume et protéagineux sec. Il est parfois cultivé en association avec 
l’avoine ou autre céréale à petites graines. Les fanes du pois cultivé sont un fourrage 
précieux si elles sont conservées au moment de la récolte pour une utilisation en frais 
ou pour la conservation. 

Conditions de croissance 

Les pois nécessitent une saison de croissance fraîche et relativement humide et des 
sols fertiles. Ils peuvent être cultivés dans les hautes altitudes tropicales et comme 
une culture d’hiver dans les régions subtropicales, mais leur meilleur développement 
s’obtient comme culture d’été, en climat tempéré. 

Culture 

Une petite partie est cultivée comme fourrage généralement associée à l’avoine. Les 
fanes de pois, disponibles à une grande échelle à partir de cultures industrielles pour la 
mise en boîte et la congélation, aussi bien que la récolte verte, et la paille de pois, sont 
des sous-produits utiles. Les mélanges de pois-avoine ont été utilisés pour supporter 
les pois cultivés pour leurs graines mais, avec le développement des cultivars modernes 
de pois qui ne sont pas particulièrement affectés par la verse, de tels mélanges ont 
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grandement diminué en importance. Pour le foin, avec ou sans une céréale, il faut 
couper lorsque les gousses sont pleines, mais bien avant la maturité, car la chute des 
feuilles peut se produire à ce stade. 

Fenugrec 

Trigonella foenum-graecum 

Le fenugrec est une plante annuelle très aromatique utilisée comme épice ou fourrage. 
Il est beaucoup cultivé en Inde et dans les pays avoisinants comme aromate et fourrage, 
et en Afrique du Nord et en Asie de l’Ouest comme fourrage et épice. 

Conditions de croissance 

Il est cultivé comme une culture de saison fraîche en Inde et dans la région 
Méditerranéenne, aussi bien en culture irriguée qu'en sec. Il se développe sur une 
large gamme de sols bien drainés. 

Culture 

Il est semé à la volée ou au semoir à 20 - 30 kg/ha en végétation pure ou mélangé 
avec l'avoine. Les mélanges avec des céréales à petites graines sont meilleurs pour la 
fenaison. Il doit être fauché quand les gousses sont bien formées. Le foin est nourrissant, 
mais très aromatique et peut aromatiser le lait. 

Niébé 

Vigna unguiculata 

Le niébé est une plante annuelle buissonneuse, grimpante ou rampante, répandu dans 
les tropiques, les régions subtropicales et à été chaud. Il est originaire d'Afrique, avec 
un grand nombre de cultivars. Il est largement cultivé comme légumineuse et légume 
vert, et à une échelle moindre comme fourrage. Il est cultivé pour le foin en Afrique 
du Sud et aux Etats-Unis. 

Conditions de croissance 

Il exige une saison de croissance chaude et un bon drainage, mais tolère les sols pauvres 
acides. A l'équateur, il peut être cultivé jusqu'à environ 1 500 m d'altitude. Le niébé 
peut se développer en conditions de faible pluviométrie et peut donner une récolte 
assez intéressante à 300 mm. 
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Culture 

Le choix du cultivar est très important, car les niébés sont très sensibles au 
photopériodisme. Ils sont généralement cultivés en lignes et peuvent être cultivés 
avec le maïs, le sorgho ou un fourrage vert similaire. 

Récolte comme foin 

Le niébé doit être coupé au stade vert des gousses, mais il n’est pas facile à sécher: les 
méthodes traditionnelles impliquent les trépieds et beaucoup de travail. Le niébé peut 
être aussi séché en meules longues et étroites après andainage. 
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CHAPITRE VII 

FOIN À PARTIR DE PRAIRIE NATURELLE 


C’est la source originelle du foin, et reste encore fréquente dans certaines parties d’Asie 
et d’Europe. Elle est en diminution dans les systèmes agricoles à grande échelle depuis 
qu’un foin meilleur moins coûteux peut être obtenu à partir des cultures semées, mais 
elle est encore populaire chez les petits paysans des régions tempérées et subtropicales. 
Le foin doit encore être adopté par les petits paysans dans les tropiques, probablement 
à cause de l'absence d’hiver et de la faible qualité des herbes sèches tropicales. 

Les prairies naturelles prennent de nombreuses formes, elles n’ayant en commun 
que le fait que l'herbe n’a pas été semée. Elles se trouvent habituellement sur un terrain 
ne convenant pas aux cultures pour diverses raisons: à cause des pierres, stagnation 
saisonnière d’eau, pente ou une saison courte de croissance, à cause du modèle de 
distribution des pluies ou de la température. La plupart sont pâturées, mais certaines 
sont utilisées pour le foin, qui est fait sur des sites aussi différents que des prés, des 
clairières presque à pic sur des coteaux, des forêts subtropicales fermées en voie de 
régénération, une prairie alpine, des steppes, ou autres champs non cultivés. Le foin 
naturel est surtout fait de graminées et d’herbes, mais dans certains cas les arbustes 
sont coupés et séchés. Les champs de foins peuvent être privés ou communaux, dans 
ce dernier cas souvent avec des droits coutumiers. Plusieurs systèmes traditionnels de 
production de foin sont décrits dans les études de cas. y compris, en Inde, de vastes 
surfaces de champs forestiers fermées pour la régénération ou la protection, là où le 
pâturage est interdit mais la coupe de graminées est autorisée; les défrichements escarpés 
des montagnes subhimalayenne; les parcours de Turquie, les steppes de Mongolie (où 
des coopératives d’élevage ont été récemment remplacées par les exploitants privés); 
le Sahel, et les hauteurs d’Ethiopie. 

Divers degrés d’interférence ou «amélioration» ont été habituellement appliqués 
aux prairies naturelles, et plus spécialement aux champs destinés à être coupés en foin. 
Le feu est un outil puissant de gestion des parcours, surtout pour le contrôle d’espèces 
boisées et l’enlèvement d’herbage touffu. L’introduction d’animaux domestiques ou 
sauvages, a un grand effet sur la végétation. La manipulation de la charge de pâturage 
et le contrôle du pâturage conduisent à un changement de la composition botanique 
sans l’introduction délibérée d’espèces. Le débroussaillement, la clôture, le drainage, 
l’application d’engrais et d’oligo-éléments sont des interventions plus intensives 
modifiant la végétation comme pâture. L'introduction de graminées et de légumineuses, 
sans beaucoup de labours, est encore une étape plus avancée de la modification. De 
nombreuses prairies naturelles ont été remplacées par des terres arables alors que, dans 
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certains pays, des terres marginales agricoles ont été transformées en prairies naturelles 
quand la rentabilité de la production agricole décline. Les jachères autosemées pâturées 
sont importantes dans certains systèmes. 


CHOIX DES TERRES POUR LA PRODUCTION DE FOIN 

Le meilleur parcours est habituellement réservé pour le foin, mais nombre de facteurs 
doivent être pris en considération, outre une bonne croissance et une composition 
appropriée de la pâture. 

□ Le droit d’utilisation du terrain pour le foin est essentiel; dans certaines 
communautés il existe des champs traditionnels pour le foin et des pratiques 
locales habituelles pour leur utilisation. 

0 La protection contre le bétail pendant la saison de croissance de l ’herbe doit être 
possible; dans les champs non clôturés, cela nécessite l’accord des utilisateurs 
dans l'entourage des terrains de pâturage. 

0 La topographie et la surface du terrain doivent convenir aux méthodes de récolte 
et de transport du foin à être utilisées. 

D L’accessibilité pour le transport, car les champs doivent être atteints aisément par 
le mode de transport employé localement, bien que le foin puisse être véhiculé 
par plusieurs méthodes, y compris le portage dans des régions de montagne,. 

□ Les régions infestées par des plantes toxiques qui retiennent leur toxicité une fois 
séchées doivent être évitées. Souvent de telles plantes ne sont pas pâturées par 
le troupeau mais seront consommées une fois coupées et ressuyées ou utilisées 
en foin. Les graminées avec des teneurs élevées de cyanoglucoside sont sans 
danger une fois séchées, mais des plantes telles que galéga officinal ou sainfoin 
d’Espagne (Galega officinalis ) ou séneçon de Jacob ( Senecio jacobaea) sont 
des mauvaises herbes nuisibles en Europe de l'Ouest et dans certaines parties 
d'Amérique du Nord. Les mauvaises herbes Loco ou astragales (Astragalus spp.) 
restent toxiques quand elles sont séchées. Par exemple Faliu, Puyt et Jean-Blain 
(1985). discutant l'empoisonnement par Galega officinalis à partir du foin dans 
le sud de France, spécifient qu'il y a peu de danger à partir des plantes jeunes, 
mais si elles sont ramassées lorsque la plante est en floraison ou en fructification, 
le foin est dangereux s’il contient plus de 10% de Galega. Dickinson et King 
( 1 978) ont trouvé des quantités appréciables d'alcaloïdes dans du galéga officinal 
séché à l'air. 

La toxicité n’est pas limitée aux plantes supérieures: les mycotoxines sont 
présentes dans plusieurs fourrages. Certaines des plus importantes toxines produites 
par les champignons dans les fourrages sont Claviceps spp., qui forment l’ergot dans 
les épillets de graminées, et Acremonium spp.. qui sont des endophytes (Towers et 
Seigel, 1993). Tous les deux produisent les alcaloïdes de l’ergot. Claviceps spp. se 
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trouve dans le monde entier: C. purpurea infeste des centaines de graminées Q et 
C. paspali se rencontre dans dix-neuf Paspalum spp. Le danger de l’ergot peut être 
évité en fauchant avant la formation des inflorescences. Les endophytes Acremonium 
sont des composants hérités maternellement de l’association symbiotique champignon- 
graminées. ils sont fréquemment mentionnés comme présents dans Festuca arundinacea 
et Lolium perenne. L’élimination se fait par le remplacement de la culture avec un 
matériel exempt d'endophytes. 


TERRAINS GÉRÉS COLLECTIVEMENT 

Ceux-ci présentent des problèmes de gestion, surtout lorsqu'il n’existe pas de systèmes 
traditionnels solides ou qu'ils ne fonctionnent plus. Il est essentiel que le fauchage et 
les droits de pâturage soient définis par des moyens légaux ou traditionnels dans des 
aires spécifiques. Ceci est le cas dans la plupart des endroits où la production de foin de 
pâturage naturel est traditionnelle, mais là où le système a été interrompu (voir le cas 
sur la Mongolie) des difficultés peuvent survenir. Quand les droits ne sont pas définis, 
il n’y a pas d’incitation à l’entretien si n'importe qui peut le faucher. 

Habituellement, en plus de définir les droits de fauchage et des dates de clôture pour 
le bétail, les saisons où le pâturage est interdit sont aussi définies et les terrains peuvent 
être ouverts au pâturage communal hors saison. Si des clôtures sont installées, une 
amélioration réelle de l’herbage est possible. Des situations similaires existaient dans 
plusieurs parties d'Europe avant que des titres de propriété des terres soient développés 
et le système agraire modernisé (voir Fenton, 1980). 


LE PROBLÈME DE LA QUALITÉ DES GRAMINÉES TROPICALES 

Dans les tropiques, la qualité de la végétation (et du foin à partir de matériel mûr) n’est 
pas du tout la même que sous les latitudes plus élevées ou dans les régions semi-arides 
où le troupeau peut souvent passer l'hiver sur des aliments secs, ‘t Mannetje (1981 ) 
signale que: 

«Les pâturages tropicaux ne satisfont pas les besoins nutritionnels des ruminants 
pour une production maximale. Les limitations principales sont la disponibilité 
d’aliments verts pour au moins la moitié de l'année dans les régions saisonnières 
sèches, et la valeur nutritive faible pendant la plupart de la saison de la croissance 
active.» 

Butterworth (1985) indique que le facteur le plus limitant du fourrage vert dans 
les tropiques est souvent la quantité limitée offerte, incluant la présence de matériel 
qui n’est pas brouté. La saison de pénurie dans les tropiques est gouvernée par la 
pluviométrie, et non par la température: la longueur de la saison sèche varie avec la 
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Figure 18. Terrain escarpé en Uttar Pradesh, Inde; les pentes situées au milieu sont 
fauchées en foin 



latitude et le site, de quelques mois à plus de la moitié de l’année, mais même s’il y 
a une humidité adéquate tardive dans la saison, surtout dans les zones à pluviométrie 
élevée, l’herbage mûr peut être presque sans valeur comme aliment pour les animaux 
et seuls le pâturage sélectif et le feu pour «régénérer» les graminées, peuvent assurer 
la survie du troupeau. Le foin produit sur les parcours naturels dans les tropiques est, 
malheureusement, beaucoup moins susceptible de donner des résultats satisfaisants 
que dans d’autres zones; le foin de brousse est habituellement récolté tardivement en 
saison des pluies à cause des difficultés de séchage à d’autres moments et n’est pas 
meilleur que la paille et les tiges. Il n’y a pas de traditions de pratique de foin dans les 
tropiques humides et subhumides à cause de la densité de bétail qui était relativement 
faible dans le passé. Le foin à partir des cultures semées peut être pratiqué dans des 
fermes mécanisées des régions tropicales, mais sa qualité sera conditionnée par les 
limites génétiques des graminées tropicales, sauf à des altitudes élevées où des espèces 
exotiques peuvent être cultivées. 

En discutant la qualité de l'herbage des parcours tropicaux - à tous les stades, non 
seulement après maturité - Butterworth ( 1 967; 1 985) indique que la teneur en protéines 
brutes de 635 échantillons était 7,5% ±3,5%, avec 235 échantillons avec moins de 7% 
(7% est le niveau pour un gain de poids vif nul.). Quand la teneur en protéines brutes 
diminue, la digestibilité diminue aussi. A partir de 473 échantillons, 58% étaient en 
dessous des besoins de croissance des bovins à l’engraissement. La moyenne totale 
de nutriments digestibles (TDN) de 312 échantillons était 54,0 ±7,9%, avec 43,5% en 
dessous du niveau de 55% recommandé par le Conseil de Recherche Agricole (ARC) 
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pour le bétail au pâturage; dans les pâturages tropicaux, le total des nutriments digestibles 
(TDN) est probablement moins limitant que les protéines brutes. 


TYPES DE FOIN NATUREL 
Foin dans la zone de mousson 

La production de foin est traditionnelle et répandue dans les collines au nord de 
l’Inde, du Népal et du Pakistan. Dans les collines plus basses, le foin est pratiqué à 
partir de pâturage communal qui est fermé aux troupeaux pendant plusieurs mois 
avant et pendant la mousson. Quelques fois le bétail est déplacé sur les pâturages de 
hautes altitudes. Ces champs de foin appartiennent à la communauté, mais les droits 
familiaux à la coupe sont souvent reconnus; les saisons de fermetures sont convenues 
au niveau du village. Le foin est aussi pratiqué à partir des régions de forêt fermées 
au pâturage mais où la fauche et le transport de l'herbe sont accordés par autorisation; 
la saison de fauche est déterminée par les autorités forestières. Durant la mousson, le 
climat rend la fenaison difficile aussi l’herbe est habituellement laissée jusqu’à la fin 
des pluies, à cette époque elle est devenue grossière et de faible valeur nutritive. C’est 
dans les régions où il y a une pénurie alimentaire chronique que le foin est hautement 
prisé comme aliment d’hiver. Le foin consiste presque entièrement en graminées 
tropicales telles que Heteropogon, Chrysopogon, Bothriochloa et Arundinella qui 
mûrissent et lignifient rapidement. Ces terrains à foins sont souvent constitués de 
zones de défrichements abruptes, et toutes les opérations - fauchage, retournement, 
mise en bottes et transport - ne peuvent être réalisées qu’à la main. La gestion de ces 
champs de foin se limite aux décisions concernant les périodes de clôture (ils sont 
habituellement pâturés après la récolte et pendant l’hiver) et occasionnellement par 
l’enlèvement des arbustes envahissants, tels que Dodonea viscosa. Le foin produit sur 
les collines est presque entièrement destiné à l'utilisation locale. Dans les parties plus 
sèches de l'Inde péninsulaire, de grandes quantités de foin sont préparées à partir de 

Figure 19. Précipitations et températures mensuelles à Musoorie, Inde 
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Figure 20. Séchage d’herbage naturel, éparpillé puis entassé prêt pour le transport à la 
ferme (Mehterlam, Afghanistan) 



Figure 21. Fauche d’herbe sèche à la faucille, après les principales pluies (Viet Nam) 
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forêts clôturées, mais ceci est surtout une opération commerciale pour approvisionner les 
élevages laitiers péri-urbains des grandes villes, surtout Bombay; la fauche mécanisée 
et la mise en balles pour le transport sont donc employées. 

Foin dans la steppe 

Les hivers mongoliens sont longs et difficiles, et la saison de croissance est inférieure à 1 00 
jours pour la plupart du pays. L’économie est presque entièrement pastorale, ainsi le foin 
est essentiel pour maintenir le troupeau jusqu'au printemps, de même pour les chevaux 
dont les bergers dépendent pour leur travail. L’industrie de l’élevage a été organisée 
pendant longtemps, en un petit nombre de très grandes coopératives de pâturage. 

La culture et la production fourragère sont limitées par le climat, bien qu’un peu 
de foin d’avoine ait été fait dans des sites favorables durant l’ère des coopératives. La 
plupart du foin est fait à partir de pâturage naturel, avec quelques 20 000 km 2 fauchés 
annuellement au début des années 1990 par des équipes coopératives mécanisées. La 
plupart des champs de foin sont situés dans le nord où les coopératives achetaient les 
droits de fauchage. Les rendements rapportés étaient un peu au-delà de 1 t/ha de foin. 
La gestion était surtout limitée au nettoyage du champ, et parfois à la rotation de la date 
de fauche. La fauche répétée du même champ conduisait à une diminution graduelle 
des rendements; les réponses à la fertilisation pouvaient être impressionnantes si la 
pluie tombait au bon moment, mais étaient totalement anti-économiques. Avec la 
décollectivisation de l’industrie de l’élevage en unités traditionnelles de petits groupes 
familiaux, la fenaison mécanisée a disparu, ainsi que le transport au-delà des grandes 
distances. La fenaison est maintenant pratiquée localement, là où la qualité de l’herbage 
et la disponibilité le permettent, surtout par des méthodes manuelles, mais aussi par 
traction animale. Bien que les bergers aient des titres sur les terres de pâturage, le 
droit sur les zones à foin est encore organisé, ainsi la gestion est chaotique. Aucune 
amélioration n’est probable jusqu’à ce que les groupes aient les droits de fauche à long 
ou à moyen terme. 

Foin à partir de pâturages tropicaux 

La cause de la faible productivité animale sur les parcours tropicaux est surtout 
nutritionnelle, à cause de la faible distribution saisonnière et la faible qualité alimentaire 
de l'herbe fraîche. A la fois, la qualité et la quantité sont influencées par le stade 
de croissance, les conditions climatiques et les sols, aussi bien que par le génotype 
du fourrage lui-même. L'herbe tropicale mûre est fortement lignifiée et sa qualité 
alimentaire peut être même plus pauvre que celle des résidus de récolte; cela est peut 
être une des raisons pour laquelle la pratique du foin n'est pas traditionnelle chez la 
plupart des peuples pastoraux tropicaux. 

L’étude de cas sur le foin dans le Sahel décrit le travail de vulgarisation sur la 
conservation d'herbe naturelle dans un climat avec une très longue saison sèche et 
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Figure 22. Précipitations et températures mensuelles à Maradi, Niger 
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une période courte de pluie peu abondante. Maradi (Figure 22) est une station typique. 
L'humidité est habituellement faible et il y a ordinairement suffisamment d’ensoleillement 
pour permettre le fauchage et le séchage en une journée. Plusieurs sites tropicaux et 
subtropicaux (tel que Musoorie; Inde, voir Figure 19) n'ont pas de bonnes conditions 
de séchage, ainsi la fenaison pendant la saison pluvieuse n’est pas possible. 


UMlMttMl 
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FOIN NATUREL DANS LES ZONES TEMPÉRÉES 
Foin de prairies 

Dans les régions montagneuses et tempérées, le foin naturel est souvent pratiqué dans des 
prés de bas-fonds d’inondation saisonnier. Bien qu’ils produisent une poussée d’herbe 
haute et suffisamment dense pour être fauchée (souvent contenant des joncs ( Jtinciis 
spp.), des plantes à feuilles larges et autre végétation de marais), ils ne conviennent pas 
aux cultures. Jusqu'au développement des fourrages semés avec la rotation culturale, 
qui a été la clé de l’intensification pour l’élevage et l’agriculture, ceci fournissait le 
peu de foin alors fait en Europe Occidentale. La qualité du foin de ces prés est souvent 
médiocre. Les études de l’Altai (Chine), Mongolie et Turquie mentionnent le foin 
des prés. En parlant des prés, Smith et Crampton (1914) indiquent dans leur rapport 
classique sur les parcours britanniques que les sols sont souvent des argiles poreuses 
avec une nappe d'eau élevée et souvent soumis à des inondations périodiques. 

Les prés nécessitent une chaleur plus grande en été, elles sont localisées dans les 
plaines et dans les endroits abrités comme les bords de rivières et estuaires. Ceci 
pourrait constituer un groupe extensif si le sol et les topographies n’étaient pas autant 
utilisés pour les champs cultivés. Les prés peuvent se trouver à des altitudes élevées 
dans les conditions alpines, avec la neige permanente, mais des étés continentaux 
plus chauds; dans ces conditions, la fonte des neiges sur les pentes au printemps 
se répand et la croissance est rapide. L’eau provenant de la fonte des glaciers est 
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hautement appréciée dans les Alpes suisses et utilisée pour irriguer les pâturages dans 
de nombreuses régions. 


FOIN D’ARBUSTES FOURRAGERS 

Les arbres et arbustes sont des sources importantes d'aliments en saison sèche, surtout 
comme fourrage de bonne qualité, en climats chauds, et en hiver dans certains climats 
froids. Pour la plupart ils sont à l'état sauvage ou semi-sauvage, des plantes protégées 
qui sont élaguées, inclinées ou leurs gousses broutées depuis le sol. Certains arbres sont, 
cependant, utilisés en forme sèche; leurs feuilles ou leurs brindilles séchées ( Alhagi au 
nord de l'Afghanistan (Figure 23): Ziziphtts spp. en régions subtropicales semi-arides; 
Leucaena et pois d’ Angole ( Cajanus cajan)) ou leurs gousses, sont aussi utilisées. Bien 
que de nombreux arbres soient mentionnés comme à usage multiple, ce sont les espèces, 
non les arbustes individuels, qui sont à usage multiple et elles doivent être conduites 
en fonction de n’importe quel produit essentiel désiré: fourrage, bois de construction, 
fruit ou bois de chauffage. Les fruits de plusieurs arbustes légumineux provenant des 
plantations cultivées ou des végétations semi-domestiquées sont séchés et utilisés 
comme aliment du bétail. Quoique ce ne soit pas exactement des foins, ce sont des 
produits végétaux séchés et il faut y penser pour des régions où ils sont adaptés. Les 
gousses fournissent un aliment concentré mais pourraient nécessiter un traitement et un 
broyage avant utilisation, puisque certaines contiennent des facteurs antinutritionnels, et 


Figure 23. Séchage de foin à partir d'alhagi ( Alhagi sp.) (près de Balkh, Afghanistan). Un 


exemple rare de foin pratiqué à partir d'arbustes 
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aussi la majeure partie de la valeur alimentaire est dans la graine, qui, à moins qu'elle ne 
soit traitée, transite non digérée à travers l’appareil digestif des ruminants. Les gousses 
du caroubier (Ceratonia siliqua) de la région méditerranéenne ont été utilisées depuis 
l'antiquité pour l'alimentation humaine et animale, et sont vendues internationalement; 
il existe des fruits d’arbres en Afrique du Sud mais ils n’ont pas été développés comme 
source d'aliments (Topps et Oliver, 1 993). L'acacia ( Faidherbia [syn. Acacia] albida), 
qui est répandu dans les régions d’Afrique semi-arides à faibles altitudes, produit de 
grandes gousses en spirales qui sont prisées comme aliment du bétail. Certains arbres 
sont plantés, la plupart sont sauvages, mais protégés. Les gousses sont récoltées pour 
un usage domestique ou vendues comme aliment concentré sur les marchés locaux. 

Les gousses de mesquite ( Prosopis juliflora ) - un arbuste légumineux d'Amérique 
tropicale - sont des aliments excellents pour les ruminants et monogastriques une fois 
traitées de façon appropriée. C’est un arbre très robuste et versatile adapté aux régions 
à pluviométrie faible et incertaine, qui peut produire sur des sols salins et résiste aux 
gelées légères. La mesquite est une espèce à usages multiples qui produit le bois de 
construction, le bois de chauffage et le miel, aussi bien que des gousses consommables. 
Pour la production de gousses, il doit être cultivé explicitement pour cet objectif, en 
lignes espacées pour permettre une grande production de fleurs. Le feuillage n’est 
pas apprécié, ainsi l’étage inférieur de la végétation établie peut être pâturé, mais le 
troupeau doit être exclu pendant la production de gousses. 

La mesquite est très utilisée dans sa région d’origine et est développée industriellement 
au nord-est du Brésil, où un système agricole de production à petite échelle est associé 
à un traitement centralisé. (Habit et Saavedra, 1988; Riveros, 1992). L’arbuste a été 
introduit, largement domestiqué et planté pour le bois de chauffage et la conservation 
du sol à travers les tropiques et régions subtropicales plus sèches, mais il est rarement 
utilisé pour la production de gousses. Les parcelles de buissons et de petits arbustes 
broussailleux, et les taillis, sont fréquemment rencontrés. Les feuilles tombées 
naturellement par vieillissement sont des nutriments très pauvres. 

Ailleurs, dans quelques régions de pénuries alimentaires graves, surtout au nord du 
Pakistan et dans certaines parties des régions montagneuses d’Afghanistan, les feuilles 
d'arbres fruitiers et d'arbres à usages multiples, notamment l’abricotier et le mûrier, 
sont soigneusement collectées et traitées en foin pour une utilisation hivernale. 


GESTION DES CHAMPS DE FOIN NATUREL 

Préparation du terrain 

Les champs pour le foin sont souvent des prairies où la pratique du foin est traditionnelle, 
bien qu’il y ait aussi des champs pour le foin dans des montagnes très accidentées, 
qui ont été généralement nettoyés au fur et à mesure sur une longue période. Il est 
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essentiel que tout terrain qui doit être fauché (manuellement ou mécaniquement) soit 
relativement dégagé des buissons, mauvaises herbes, souches, pierres, termitières, et 
autres obstacles à la fenaison et au râtelage. Il est absolument essentiel que cela soit 
considéré lorsque la production de foin est envisagée dans une nouvelle zone. Dans 
les régions tropicales, les termitières sont une grande nuisance, et sont rapidement 
reconstruites après le nivellement. Le nivellement est évidemment moins nécessaire 
quand on fauche à la faucille. 

Drainage et irrigation 

Les foins de prairies sont souvent exposés aux engorgements localisés, le drainage peut 
être conseillé pour améliorer la croissance de l'herbe, faciliter l'accès au moment de la 
récolte, et réduire l’infestation par les joncs et autres plantes indésirables. 

Divers types d’irrigation et d'arrosage sont utilisés dans les systèmes traditionnels, 
généralement au printemps. Dans certaines parties de Russie et de Mongolie, l'eau du 
printemps est épandue par temps froid, quand elle forme des feuilles de glace; ceci 
procure une humidité supplémentaire pendant la saison de croissance. Cette technique 
est discutée dans l'étude de cas de la Mongolie. 

L’entretien de la fertilité 

La production de foin est une forme très épuisante d’utilisation de la terre, parce que 
tous les minéraux dans la plante sont exportés, contrairement au pâturage, où une 
grande partie de la fertilité est recyclée à travers les excrétions animales. Le fauchage 
continu du même endroit signifie, à moins qu’un entretien adéquat de fertilisation soit 
appliqué, que les rendements chuteront rapidement avec le temps et se stabiliseront à 
un niveau très bas. 

Le fumier est rarement mis sur les champs de foin; il est récupéré et employé 
sur les sols de culture ou comme combustible. Le foin vendu est. bien sûr, une perte 
sévère de nutriments des plantes pour le système global de la ferme. L’herbe répond 
généralement bien aux engrais, mais la rentabilité de leur utilisation sur l’herbe 
naturelle doit être étudiée avant leur emploi; dans les conditions semi-arides avec une 
pluviométrie incertaine. l’application d’engrais est risquée. Là où l’on peut compter 
sur la pluie, l’engrais peut être appliqué suffisamment avant la saison de fenaison 
pour assurer une récolte adéquate. L'engrais azoté est le plus communément utilisé, 
mais - avec le temps -une application équilibrée d'engrais devient nécessaire. Lorsque 
des légumineuses sont présentes en quantité dans les herbages, comme dans certains 
parcours méditerranéens et les prairies asiatiques à hautes altitudes, l’engrais phosphaté 
favorisera leur croissance et ainsi améliorera la qualité du foin. L’effet du phosphore 
est plus lent et moins spectaculaire que celui de l'azote, par conséquent l’azote est 
généralement de loin le plus populaire. 
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Fermeture saisonnière et rotation 

La prairie doit être fermée au pâturage pendant un temps suffisant pour permettre la 
croissance de la plante; il existe, bien sûr, plusieurs manières pour réaliser cela. Les 
champs peuvent être seulement fauchés; mais souvent ils sont pâturés au début de 
la saison de croissance lorsque l'aliment est rare, et puis fermés jusqu’à la fin de la 
récolte du foin. Habituellement une seule coupe est faite, mais, occasionnellement, 
sur des prés très productifs, deux coupes peuvent être possibles, l’engrais dans ce cas 
pourrait être nécessaire. Un pâturage excessif précoce dans la saison est généralement 
préjudiciable à la croissance de l’herbe, mais on y a souvent recours lorsque d’autres 
ressources alimentaires ne sont pas disponibles. Une bonne croissance est nécessaire 
sur le champ réservé pour la fenaison et il faut s’efforcer de protéger les champs pour 
le foin au début de la saison, jusqu'à ce que l'herbe soit suffisamment développée 
pour supporter le pâturage. Les champs qui sont fauchés année après année montrent 
souvent une diminution des rendements et une dégradation de la composition floristique 
de l’herbe. Il peut être avantageux de faire reposer les champs périodiquement sans 
production de foin, puis les pâturer pendant une saison ou deux. 


FENAISON 

Les techniques et équipement utilisés sont décrits au Chapitre II. Le moment de la 
fauche est dicté par le climat et la croissance de l’herbe; le but comme toujours est de 
faire le foin lorsque l'herbe est à son meilleur stade végétatif et le temps convenable 
pour le séchage du foin. Ces deux conditions ne coïncident pas toujours et tandis 
qu’une certaine manipulation du pâturage pour déplacer la date de maturité de l’herbe 
peut être possible, ceci l’est moins qu'avec le fourrage semé. Un climat favorable est 
la principale considération, fait particulièrement important dans certaines parties de 
l’Himalaya où la fenaison est retardée jusqu'à la fin des pluies - et l’herbe est alors 
vraiment au stade de maturité. 

La récolte tardive est fréquemment déplorée par les techniciens dans les conditions 
tropicales et de mousson, comme on le remarque dans nombre d’études de cas. 
Cependant, il n’est souvent pas facile de savoir comment la récolte et le séchage 
pourraient être menés fructueusement plus tôt. Souvent, le foin naturel est pratiqué dans 
des champs peu nivelés, parfois accidentés, en se servant d’outils manuels primitifs 
et dans des climats à mousson, ainsi le fauchage est très lent et ne pourrait pas être 
mécanisé; les facilités de séchage artificiel ne sont pas disponibles et ne seraient pas 
économiques. Dans de tels climats, il est probable que le foin continuera à être préparé 
au début de la saison sèche. Aussitôt qu’elle est suffisamment sèche, la récolte (en vrac 
ou en balle) devrait être enlevée du champ et stockée pour permettre la repousse des 
regains et éviter les dégâts des meules ou des balles. 
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Figure 24. Transport des bottes de foin pour un séchage supplémentaire (Gujarat, 
Inde) 



Estimation du rendement 

Les techniques de mesure des rendements d’herbe sont décrites dans plusieurs livres 1 . 
Une estimation de l’herbe disponible, même bien faite, ne donne cependant pas une 
indication utile de la quantité de foin qui sera produite. Cela dépend beaucoup de 
l'habilité appliquée pour la fenaison - et du climat. L’estimation par pesée ou volume 
de la production globale de foin au moment du stockage, est beaucoup plus fiable pour 
donner une information utile que l’échantillonnage de l’herbe verte et, au moins, elle 
donne une idée de la disponibilité totale. Les champs de foin naturel, surtout dans les 
collines, sont souvent de forme irrégulière et ne sont pas mesurés; les estimations à 
partir d’échantillonnage n’ont pas de sens si la superficie fauchée n’est pas connue avec 
précision. L’échantillonnage de foin pour l’analyse qualitative doit être fait sur le foin 
préparé, non sur l’herbe dont provient le foin. Si seule l’herbe sur pied est échantillonnée, 
les pertes en qualité inhérentes à la fenaison (perte de feuilles, lessivage, transpiration) 
ne seront pas comptées. 


1 Par exemple: Brown, D. 1954. Mettants of Surveying and Measuring Végétation. CAB; Hodgson J. et al.. 

(cds) 1981. Sward Measurement Handhook. British Grassland Society; Ivins J.D. (cd) 1959. The Measurement 
of Grassland Productivity. London: Butterworths; t’Mannctjc. L.H. (ed) 1978. Measurement of Grassland 
Végétation and Animal Production. CAB. 
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Foin naturel comme culture de rente 

L'herbe naturelle séchée est récoltée dans de nombreuses régions et vendue comme foin 
ou combustible. Souvent dans les zones semi-arides, surtout dans les pâturages dominés 
par Ar terni sia, les arbustes sont déracinés et vendus comme combustible dans les villes 
et villages. Cette destruction des racines pour le combustible est une cause majeure de 
la dégradation de la végétation pastorale dans beaucoup de régions semi-arides. 
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CHAPITRE VIII 

CHOIX DES CULTURES POUR LE FOIN 


Les plantes individuelles, leur adaptation et leur culture sont décrites dans les Chapitres 
III à VI. Le fourrage est une culture avec une large gamme de substitution spécifique, 
et des espèces et cultivars adaptés sont disponibles pour toutes les zones agricoles, par 
conséquent les plantes pour le foin doivent être choisies selon: 

0 les conditions agroécologiques; 

D le système agraire; 

D la saison à laquelle la fenaison est à exécuter; et 

D l'utilisation pour laquelle le foin est destiné. 

Le niveau de technologie influence le choix de la plante et les méthodes de production 
du foin. Les plantes qui nécessitent un conditionnement pour accélérer le séchage, par 
exemple, sont moins adaptées aux outils simples et manuels, alors que les systèmes 
complètement mécanisés peuvent s’en charger. 


PLANTES, CULTIVARS ET CLIMAT 

Quand on choisit des plantes et cultivars pouvant convenir aux conditions du sol et du 
climat, le cultivar ou l'écotype est aussi important que l’espèce. Il est nécessaire de 
trouver des cultivars adaptés à chaque situation, et ceux-ci doivent être testés localement 
avant d’élargir leur utilisation au champ, s’ils ne l’ont pas déjà été. Les pratiques locales, 
les producteurs de semences et les informations des unités de recherche doivent être 
consultés au début du programme de développement fourrager. Il existe généralement 
une quantité surprenante d'informations disponibles. Des noms de cultivars sont 
mentionnés à titre indicatif dans les Chapitres IV à VI, généralement en se référant 
aux situations spécifiques. Un contrôle est nécessaire avant que les plantes soient 
fermement recommandées. Une gamme de cultivars, et quelques fois de plantes, avec 
des maturités différentes peuvent être désirables pour prolonger la saison de récolte 
et étaler les risques. 

Quelques espèces ont des aires naturelles étendues: le dactyle, par exemple, est 
rencontré depuis l’Afrique du Nord jusqu’à la limite de culture en Europe de l’Ouest; 
les écotypes méditerranéens ont leur principale croissance en hiver, et sont dormants 
pendant les étés longs et très chauds. Ceux du nord ont une croissance estivale et 
une dormance hivernale. Le ray gras anglais se comporte de la même manière. Les 
cultivars de luzerne ont été développés, pendant la longue domestication des plantes. 
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et sont adaptés à des situations qui varient des oasis sur la frange saharienne, à travers 
les zones tempérées, jusqu'aux sites des latitudes très froides et des hautes altitudes. 
Dans tous les cas, par conséquent, ce ne sont pas seulement les espèces de fourrages qui 
doivent être choisies, mais le cultivar et l'écotype capable de s'adapter aux conditions 
agroécologiques où ils doivent être cultivés, et l'usage auquel ils sont destinés. 

Lorsque des introductions sont à faire, des informations sur l’adaptation dans des 
zones similaires climatiques et agricoles doivent être étudiées. Similaire ne signifie 
pas. bien sûr, identique, et ces études sont seulement une indication de cultivars pour 
un programme de testage, non pour une vente en masse de semence. Les catalogues de 
semences sont utiles, mais doivent être utilisés seulement comme des guides quand on 
évalue les performances possibles dans un pays autre que celui d'origine du catalogue. 
Quelques écotypes sont excellents pour le pâturage mais beaucoup moins adaptés quand 
la production de foin est la première considération. L'utilisation générale et la gestion 
du pâturage doivent être considérés pour choisir des cultivars convenables. 

L’étude de cas sur l’Altai rapporte l’échec total d'une série de variétés de luzernes 
tolérantes au froid choisies après une étude sérieuse de la littérature disponible: la 
raison probable était que I'Altai a peu ou pas de neige en hiver mais des températures 
très basses et souvent du vent; la plupart des régions où la luzerne est cultivée pour 
la tolérance au froid sont couvertes par la neige en hiver. De nombreux échecs de 
médicagos annuels sélectionnés à partir de matériel méditerranéen en Australie pour 
des conditions australiennes, et puis réintroduits en Afrique du Nord et en Asie de l’Est, 
indiquent la nécessité d’un contrôle local. 

Le concept de climats analogues est néanmoins utile quand on cherche de nouvelles 
plantes ou cultivars pour une culture donnée. Des climats analogues sont ceux dans 
lesquels tous les éléments sont similaires. Il est raisonnable de supposer que les plantes 
et cultivars devraient réussir dans des climats similaires à ceux dans lesquels ils sont 
déjà cultivés avec succès, bien que cela ne tienne pas compte de facteurs tel que le 
risque de maladie. Quelques facteurs de substitution peuvent être considérés quand on 
compare les climats: l'altitude peut compenser pour la latitude dans le contrôle de la 
température (loin de l'influence de la mer ou d’autres grands courants d’eau, il y a une 
diminution d'un peu plus de 1 °C par 200 m d’augmentation en altitude); la température 
ou la couverture des nuages peuvent affecter les besoins en pluie de la récolte, etc. 
Ces substitutions ne fonctionnent pas toujours d'une façon directe, puisque les plantes 
de grandes latitudes peuvent être affectées par le photopériodisme ou le manque de 
fraîcheur en hautes altitudes sous les tropiques, mais ce ne sont pas des problèmes 
graves pour les fourrages. 

Quelques fois, généralement dans le contexte de projets de développement, les 
fourrages de haute valeur nutritive (dans les conditions d'autres régions) ont été 
essayés et réessayés dans des conditions totalement impropres. L’importance attachée 
aux plantes essentiellement pâturées dans les zones où la taille de la ferme convient 
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seulement à l'affouragement en vert, est fréquente. Les plantes “introduites” reflètent 
généralement les expériences initiales et la formation des techniciens impliqués. Ceci 
a été démontré très souvent, avec la luzerne dans des conditions humides chaudes sur 
sols acides, ou le ray gras et le trèfle blanc là où la fertilité du sol est inadéquate et les 
étés trop chauds. 

La disponibilité de semence peut être malheureusement un facteur déterminant 
dans le choix de la plante dans certains pays en développement. Fréquemment, la 
recherche a été conduite et des cultivars adaptés identifiés ou développés localement, 
mais la commercialisation à une échelle commerciale n'a pas suivi. Dans tout travail 
de vulgarisation pour développer le foin à partir de fourrage semé, il est nécessaire non 
seulement de recommander le matériel correct mais aussi de s’assurer que la semence 
est disponible commercialement. Tandis que l'amélioration des plantes est, sans doute, 
nécessaire, la première et la plus importante des étapes est généralement d'utiliser des 
cultivars et écotypes qui ont été testés localement et d’assurer un approvisionnement 
durable de semence saine et propre. 


FACTEURS AFFECTANT LE CHOIX DES PLANTES 
Le système agraire existant 

Ceci est d'une importance cruciale. Les petits paysans qui comptent sur un travail 
manuel ou une mécanisation très simple pourraient devoir utiliser des plantes qui 
diffèrent de celles des unités complètement mécanisées. L’ensemble du travail et de la 
disponibilité d’intrants au sein du système affectera de nombreuses décisions. A moins 
qu’il soit cultivé spécifiquement pour la vente, le foin doit être développé ou introduit 
pourcomplémenter l'aliment existant -à côté du pâturage, des résidus de récolte et des 
sous-produits - dans le contexte du type de production de l’élevage à mettre en oeuvre. 
Les grandes étendues irriguées des fermes d'Asie du Sud et d’Egypte, surtout conduites 
en petites unités, ont peu ou pas de pâturage, elles supportent cependant une très large 
population d’animaux de traction et laitiers; ici, la production fourragère a un rôle 
important dans le système cultural, car l’aliment vert est essentiel pour complémenter 
les fourrages qui constituent la ration de base des animaux. Les préférences personnelles 
jouent en partie. Ainsi, le trèfle de Perse est préféré au bersim à rendement plus élevé 
dans le sud-est de l’Afghanistan, à cause de ses pousses qui sont des légumes d'hiver, 
tandis que le bersim velu n’est pas comestible pour les humains. 

Disponibilité des résidus de récolte 

Dans de nombreux pays en développement, principalement ceux avec une production 
agricole bien développée et des pâturages limités, la base des aliments pour les ruminants 
sont les résidus de récolte. Ceux-ci, exceptées les fanes de quelques légumineuses, sont 
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Figure 25. Alimentation des chèvres à l'étable dans un système irrigué intensif sans 
pâturage (Pendjab, Pakistan) 


des fourrages grossiers et, même pour l'entretien du troupeau adulte, nécessiteront une 
complémentation. Le fourrage vert et un bon foin apportent les vitamines et les minéraux 
dont la paille et les tiges sont carencées; pour un travail intensif, la production de lait et de 
viande, des concentrés complémentaires seront nécessaires. Le but doit être de déterminer 
comment un bon foin et un fourrage vert peuvent être utilisés comme compléments à 
un régime alimentaire fondé sur les produits de la ferme. La luzerne et le trèfle sont 
populaires pour le foin en Asie semi-aride parce qu’ils sont souvent utilisés pour 
complémenter la paille en hiver. La qualité de la récolte de foin doit être sensiblement 
plus élevée que celle des résidus de récolte disponibles. Cela semble évident, mais le 
foin grossier des graminées tropicales au-delà de la maturité est légèrement moins bon 
que la paille ou les tiges. Un projet en Afrique du Sud a trouvé que le mil chandelle 
( Pennisetum miliaceum) était de loin la culture fourragère au rendement le plus élevé 
- mais n'était pas commun pour une utilisation en saison sèche. Après analyse, le foin 
n’était pas un aliment meilleur que les abondantes tiges locales. 

Les pailles et tiges ont été souvent négligées comme sources d'aliments dans les 
systèmes agricoles mécanisés, surtout depuis que la disponibilité d’engrais chimiques 
a réduit l'importance du fumier dans les systèmes de production. L'intérêt qu’elles 
suscitent s’est beaucoup accru au cours de ces dernières années, aidé par les méthodes 
modernes de traitement pour améliorer l’ingestion et la digestibilité, et l’amélioration 
de la manipulation et du stockage. La première étape d'amélioration de tout système 
alimentaire fondé sur les résidus de récolte est, bien sûr. d'optimiser la qualité des tiges et 
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des pailles concernées par une récolte, un séchage et un stockage soignés. Le traitement 
est possible pour améliorer leur appétibilité et leur digestibilité, cela est discuté plus 
en détail dans le Chapitre IX. Une attention particulière doit être portée sur les résidus 
de bonne qualité comme les fanes des légumineuses et de l'arachide et les capitules de 
tournesol lorsque le climat au moment de la récolte permet leur séchage. 

Taille de la ferme et niveau de technologie 

Deux principaux types de fermes peuvent être distingués selon leur taille: i) fermes 
suffisamment grandes pour utiliser des prairies pâturées; et (ii) petites fermes où la 
clôture et le pâturage ne sont pas des options réalistes. Les trois niveaux de technologies 
ont été discutés précédemment. La mécanisation varie, bien sûr. des machines simples 
à traction animale aux équipements modernes les plus sophistiqués, mais ce sont des 
différences de degrés. Les petites fermes dépendent beaucoup plus des résidus de 
récolte et de l’affouragement en vert que celles mécanisées, mais, dans des régions 
appropriées, elles cultivent le fourrage spécifiquement pour le foin, surtout dans les 
zones semi-arides où la luzerne peut être cultivée. Elles font aussi du foin à partir de 
tout matériel végétal naturel disponible. La fenaison est fréquemment pratiquée par les 
petits paysans là où les hivers sont sévères, surtout lorsque les prés sont couverts de 
neige. Le foin de légumineuse est une culture très répandue dans les parties plus arides 
de la région Himalaya-Hindu-Kush. et dans une grande partie de l’Asie semi-aride, 
et les méthodes manuelles locales de récolte sont bien adaptées pour sécher la récolte 
sans perte excessive de feuilles. Les études de cas d'Afghanistan, de Chine (Altai) et de 
Turquie décrivent certaines de ces méthodes. Les grandes fermes totalement mécanisées 
ont un choix plus vaste de technologies et. en plus de la fenaison, souvent de prairie, 
elles peuvent aussi préparer des ensilages des prairies, des cultures fourragères et des 
céréales; leur taille permet une association de pâturage et de conservation dans la gestion 
des champs de fourrages. Dans les parties les plus arides des régions à mousson, il existe 
des technologies locales pour le séchage des récoltes telles que le mil chandelle, le maïs 
et le sorgho comme genre de foin; cette fabrication de kadbi est souvent associée à la 
conservation des résidus de récolte. 

Le système de production animale 

Les besoins des éleveurs de bétail peuvent être d'assurer la survie pendant l'hiver (ou 
la saison sèche), pour l’entretien, ou la production. Si le foin est pour la vente, les 
considérations diffèrent entre les marchés spécialisés pour les foins de haute qualité, 
et les marchés de masse où l’on porte peu d’attention à la qualité. Le type de bétail a 
une forte influence sur les récoltes à conserver. Le bétail laitier, les chevaux de course 
et de travail et le bétail à l’engraissement nécessitent un aliment de plus haute qualité 
que le bétail à l’entretien et les animaux de traction hors de la saison de travail. Les 
dromadaires et les chèvres accepteront des arbustes séchés, que les autres animaux ne 
pourraient pas consommer. Les buffles consomment la paille de riz plus facilement 
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que d'autres espèces et, avec une complémentation minimale, produiront une certaine 
quantité de lait ou de travail à partir d’une ration principalement à base de paille de 
riz. Le foin grossier de brousse est recherché par les producteurs laitiers en Inde, 
alors qu'une qualité similaire serait dédaignée ailleurs; vraisemblablement il a deux 
utilisations; comme un régime de survie dans les régions pauvres et comme une source 
de fourrage grossier dans les systèmes basés sur les aliments concentrés. La collecte 
de graminées naturelles pauvres est associée à une pénurie aiguë de matière sèche sous 
les climats où la culture de bon foin n’est pas facile, comme il est démontré dans les 
études de cas de l'Inde et du Sahel. Les pasteurs dans les régions où la végétation n'est 
pas couverte par la neige en hiver, ou en saisons sèches tropicales et subtropicales, 
peuvent trouver acceptable que leur bétail perde un certain poids pendant la saison de 
pénurie; ils peuvent aussi trouver que d’autres stratégies pour l’alimentation en saison 
de pénurie, tels que les réserves de fourrages verts sur pied, seraient plus rémunératrices. 
Cependant, pour les régions avec des hivers rudes où le fourrage sur pied n'est pas 
disponible, la conservation d’aliments est essentielle. 

Entretien de la fertilité du sol 

Le foin, surtout le foin de légumineuse, a été longtemps reconnu comme améliorateur 
de la fertilité du sol dans les rotations culturales. La composante légumineuse fixe 
l’azote dont une partie reste pour la culture suivante; la plupart des fourrages donnent 
un très bon couvert du sol et éliminent les mauvaises herbes, bien que l’accroissement 
de l’utilisation des engrais chimiques en agriculture commerciale ait relativement réduit 
le rôle des plantes fourragères et des prairies pour l’entretien de la fertilité du sol. Les 
légumineuses sont encore très utilisées en agriculture à petite échelle dans des parties 
de l’Asie et l’Afrique du Nord, et la raison réside dans leur qualité de restauration de 
la fertilité. Dans les rotations jachère-céréale, les légumineuses sont communément 
utilisées dans les régions à pluie hivernale. Des pays comme le Pakistan, l’Inde et 
l’Afghanistan cultivent des quantités appréciables de fourrages (dont une grande partie 
irriguées): 19% des terres cultivables au Pakistan et 5 - 7% en Inde sont utilisées pour 
la production fourragère. Une étude récente sur l'agriculture afghane indique que les 
superficies fourragères dépassent 5%, malgré les troubles qui ont perturbé l'agriculture 
locale et ['approvisionnement en semence. 

L'utilisation à laquelle le foin sera destiné: pour la ferme ou la vente 

Pour le foin utilisé à la ferme, l’objectif est généralement d’obtenir un produit de haute 
qualité pour complémenter les autres fourrages disponibles (qui sont généralement 
riches en celluloses et pauvres en protéines, vitamines et minéraux) pour produire un 
impact maximum sur les performances des animaux. Fréquemment dans les systèmes 
de production, il existe suffisamment de matière sèche (paille de riz, tiges, feuilles de 
canne à sucre) disponible durant la saison de pénurie alimentaire, mais leur qualité est 
faible et nécessite une complémentation. 
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Le foin pour la vente est produit et vendu pour de nombreuses raisons différentes. 
Cela peut varier du besoin urgent en argent liquide, par exemple lorsque les fermiers 
d'Anatolie vendent leur foin de prairie alors qu’ils alimentent leur bétail avec la paille, 
jusqu’au semis de fourrages pour des marchés spécifiques. Le foin peut être produit parce 
que les conditions sont particulièrement favorables pour approvisionner un marché de 
qualité; ou alors les fermiers peuvent ajuster une culture de foin dans leur assolement 
quand ils ne veulent pas être impliqués dans des opérations d'élevage (surtout là où les 
coûts des clôtures et de l’approvisionnement en eau peuvent être problématiques), mais 
où un marché local pour le foin existe. Par exemple plusieurs fermes céréalières au nord 
de la Tunisie produisent le foin d’avoine pour le vendre aux troupeaux transhumants 
ou aux éleveurs de bétail à la limite du désert - ces fermes ont déjà l’équipement pour 
la préparation des champs et les semailles, la culture atteint le stade de maturité à une 
saison où le séchage au champ est facile, ainsi seuls la fauche, la mise en andains, et 
l’équipement pour la mise en balle sont nécessaires en plus. Fréquemment, dans les 
pays en développement, peu d’intérêt est donné à la qualité du foin, par conséquent 
l’accent est mis sur le volume du fourrage pour les bovins et petits ruminants. 

Le foin pour les chevaux est un commerce important. Les situations varient des 
chevaux et ânes de traction des cités urbaines asiatiques, à ceux des loisirs dans les pays 
industrialisés. Les chevaux et leurs propriétaires ont des préférences marquées pour des 
foins de haute qualité à partir de quelques plantes: la luzerne est partout favorisée, les 
avoines et la fléole sont fortement appréciées en Europe Occidentale et en Amérique du 
Nord, et le teff en Afrique du Sud. L'étude de cas du Pakistan décrit comment l’avoine 
comme culture pour le foin a beaucoup augmenté au cours de ces dernières années parce 

Figure 26. Un contractant achète du fourrage pour la vente en ville (Quetta, Pakistan) 
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Figure 27. Utilisation mixte de prairie: séchage des balles de foin au champ derrière une 
clôture électrique pendant que les regains sont pâturés (Dunecht, Ecosse) 



qu'elle est beaucoup moins coûteuse à transporter vers les marchés urbains distants et 
moins périssable que les aliments frais. 

Foin de prairies 

L'herbage peut être mis à part pour la fenaison parce qu'il existe plus d’aliments 
disponibles que les animaux ne peuvent pâturer; aussi, si la qualité de l'herbe est telle 
qu'il y ait un danger élevé de troubles physiologiques tels que I’hypomagnésie ou le 
météorisme, alors il peut être préparé en foin, lequel peut être utilisé en sécurité. Les 
fourrages tropicaux et subtropicaux qui à certains stades de végétation contiennent des 
quantités dangereuses de substances cyanogéniques peuvent être distribués en toute 
sécurité une fois utilisés en foin. Les sorghos sont reconnus pour leur toxicité quand 
ils sont sous stress, mais plusieurs autres graminées tropicales, incluant le Cynodon, 
peuvent être affectées. 

Mélanges graminée-légumineuse 

Dans les régions humides tempérées, le foin est souvent réalisé à partir de mélange semé 
de graminées et de trèfles, et ceux-ci sont aussi généralement utilisés pour le pâturage. La 
légumineuse doit, à travers la fixation biologique de l’azote, approvisionner en protéine 
les animaux et - à la fois directement et à travers les fèces et l’urine des animaux au 
pâturage - procurent l'azote à la graminée accompagnatrice. Cela présuppose que la 
légumineuse soit bien établie, nodule vigoureusement avec un Rhizobium approprié 
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Figure 28. La luzerne comme une sous-culture dans un verger (Khost, Afghanistan) 


et soit présente en grande quantité. Les pousses des légumineuses sont très sensibles à 
l’ombrage quand elles sont jeunes, car une photosynthèse adéquate est essentielle aussi 
bien pour la croissance de la plante que pour la fourniture d'énergie dont les bactéries 
des nodules des racines ont besoin pour fixer l’azote. Au stade d’établissement, les 
feuilles des graminées en ligne cherchant la lumière masquent rapidement les jeunes 
légumineuses à moins que le pâturage ou une autre forme de défoliation ne vienne 
modifier la végétation de façon à favoriser la légumineuse. Le trèfle blanc (Trifolium 
repens), la légumineuse la plus commune des associations de pâturage tempéré, est 
très sensible aux erreurs au début de la conduite (l’établissement de l’herbe est discuté 
au Chapitre III). C'est cependant une pratique commune et indésirable de laisser la 
première pousse d’un nouveau mélange se développer pour le foin (quelques fois avec 
une application d’engrais azoté): les pousses de trèfles sont pour la plupart étouffées 
et les faibles quantités qui survivent sont insuffisantes pour avoir un effet réel sur 
la végétation. Par conséquent, l’herbage devient moins productif et la qualité du 
fourrage est plus faible qu'avec un mélange équilibré obtenu avec une légumineuse. 
Un excellent foin peut être produit à partir de mélanges où la légumineuse a pu s’établir 
complètement. Les champs doivent être conduits de façon à encourager la légumineuse 
et maintenir sa vigueur. 

Sous-cultures dans les vergers 

Les légumineuses fourragères sont fréquemment semées comme une culture de 
couverture hivernale du sol sous les vergers et vignobles, spécialement dans les climats 
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méditerranéens et les régions irriguées semi-arides. Dans certains systèmes manuels, 
celles-ci sont fauchées et fanées. La luzerne et le trèfle de Perse sont amplement cultivés 
sous les vergers dans certaines parties du Pakistan (Balouchistan et régions du Nord) et 
de l'Afghanistan, où la fenaison sous vergers est commune. Le fourrage ne laisse pas 
pousser les mauvaises herbes, utilise le terrain et l’eau pour une plus longue période 
que le fruit, et ajoute une certaine quantité d’azote au système. 


STRATÉGIES ALIMENTAIRES EN SAISON DÉFICITAIRE 

Quand on planifie une production et une conservation fourragère à la ferme, le foin 
n’est pas la seule solution pour l’alimentation en saison déficitaire (hiver, saison sèche), 
et des stratégies alternatives doivent être envisagées avant d’arriver à une décision. 
Certaines sont brièvement considérées ci-après. 

Affouragement en vert toute l’année 

Dans certains climats favorables, sous irrigation ou en climat humide tempéré, 
l’approvisionnement en fourrage vert peut être maintenu à travers la plus grande partie de 
l’année mais, inévitablement, il existe des variations saisonnières en disponibilité et en 
qualité. Même dans les grandes zones irriguées productrices de fourrages en Egypte, en 
Inde, et au Pakistan, l’approvisionnement en fourrage vert est généralement insuffisant 
en hiver et au début de l’été. Durant ces périodes, les rations des animaux sont souvent 
principalement composées de pailles et sont inadéquates pour la production laitière. Le 
pâturage sur toute l’année est largement pratiqué dans les pays tropicaux et dans les 
systèmes pastoraux. Dans les pays tempérés plus doux, un pâturage raisonnable peut 
être assuré pendant la plus grande partie de l’année, cependant, de tels systèmes de 
pâturage, doivent être complémentés en saison maigre, ou il faut être prêt à accepter 
des pertes de production et de conditions corporelles du bétail durant les périodes de 
faible disponibilité alimentaire et de moindre qualité. 

Fourrages verts vivaces 

Dans les tropiques à altitude moyenne, l'herbe à éléphant (Pennisetum purpureum ), 
soigneusement conduite afin d’arriver à l’état feuillu en saison sèche, peut produire un 
fourrage raisonnable pendant plusieurs mois (rationné). On y a souvent eu recours pour 
la production laitière commerciale à l’ouest du Kenya, généralement en rotation avec 
le maïs. La canne à sucre est à part parmi les graminées, elle stocke l’énergie dans sa 
tige et elle a sa teneur la plus élevée en matière digestible durant la saison sèche. C’est 
un aliment énergétique hautement digestible, mais nécessite une complémentation 
protéique et minérale. Le jus de canne peut être utilisé dans les rations de monogastriques 
et les résidus fibreux pour les ruminants. 
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Foin sur pied 

La mise en réserve de parcelles de pâture durant la période de croissance pour une 
utilisation ultérieure est une pratique ancienne et répandue dans les systèmes de 
pâturages tempérés et semi-arides (par exemple, le système Itema au Proche-Orient). 
Son efficacité dépend beaucoup de la qualité de l’herbe. Cependant, dans les prairies 
tropicales mieux arrosées, la qualité de l'herbe séchée est tellement basse et son 
appétibilité si faible qu’elle ne procure même pas une ration d’entretien; la vieille 
végétation peut alors être brûlée pour encourager une repousse petite, mais nourrissante. 
Dans les régions froides, semi-arides la qualité de l’herbe (souvent gelée) est meilleure 
et les bergers sont habituellement peu disposés à donner du foin au troupeau, parce 
qu’il l’encourage à se promener pour chercher plus d’herbe et à lui donner moins de 
fourrage. Le foin est conservé pour les animaux affaiblis pour les aider à survivre en 
hiver, et pour les animaux de monte et laitiers. 

Tubercules fourragers 

Les plantes à tubercules cultivées pour l’alimentation hivernale étaient autrefois 
fort utilisées dans les pays tempérés humides, bien que leur importance ait diminué 
relativement à cause de l’accroissement de la mécanisation et des techniques d’ensilage 
et des équipements améliorés. Les navets (Brassica rapa var. rapa (syn. B. campestris ), 
les rutabagas ( Brassica napus var. napobrassica) et la betterave fourragère ( Beta 
vttlgaris ) sont les principales plantes, bien que les gros radis fourragers soient importants 
dans certaines parties de l’Asie tempérée. Ce sont des plantes de terres arables dans 
des systèmes agricoles mixtes et constituent des cultures nettoyantes pour le contrôle 
des mauvaises herbes dans les rotations. Leur teneur en eau est très élevée (90%) elles 
doivent donc - comme l'ensilage - être utilisées près de leur lieu de production. Les 
tubercules peuvent être pâturés sur le champ, surtout par les ovins, mais dans les climats 
plus froids ils sont habituellement conservés dans des silos ou des hangars pour la fin 
de l’hiver et le début du printemps, quand ils sont le plus nécessaires. 

Réserves fourragères sur pied 

Celles-ci concernent des blocs de fourrages cultivés spécialement mis à part pour 
fournir un pâturage de haute qualité pendant la saison sèche pour complémenter 
l’herbage naturel pauvre. Elles sont utilisées dans les systèmes de pâturages. Les 
légumineuses herbacées sont largement utilisées dans ce but et, en conditions tropicales 
et subtropicales, Stylosanthes spp. méritent d’être notés. Les réserves fourragères doivent 
être conduites à travers l’année de façon à s’assurer qu’elles abordent la saison sèche en 
bonnes conditions. Si elles sont laissées non pâturées pendant la saison de croissance, 
la composante légumineuse sera supprimée et la réserve dégénérera sous forme de 
vielles graminées. 
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Arbres et arbustes fourragers 

Ceux-ci peuvent parfois procurer un aliment vert, et - plus important - un fourrage 
de haute qualité durant la saison sèche tropicale et les hivers doux méditerranéens. 
Leucaena leucocephala est bien connu sous les tropiques humides à subhumides, 
et Atriplex spp. ont été essayés à plusieurs reprises sous les conditions semi-arides 
méditerranéennes. Le cactus fourrager (Opuntia ficus-indica ) est utilisé dans les 
zones semi-arides tropicales (nord-est du Brésil), subtropicales (sud de Madagascar, 
Afrique du Sud) et méditerranéennes (Afrique du Nord). Là où les arbustes et cactus 
sont utilisés comme réserves alimentaires pour les saisons difficiles, ils doivent être 
conduits et exploités régulièrement, sinon ils se lignifient, deviennent improductifs et 
avec une faible valeur nutritive. Les arbres fourragers sauvages et semi-domestiqués 
sont coupés et donnés aux animaux à l'étable dans de nombreuses régions lorsque 
d’autres aliments sont rares. 

L’ébranchage est principalement courant en basses et moyennes altitudes de la zone 
de l’Himalaya, où les arbres produisant un fourrage utile, dont certains sont plantés, 
sont conservés dans les champs cultivés, et le fourrage de forêts est aussi récolté; 
l’ébranchage est saisonnier comme réaction à une pénurie alimentaire aiguë plutôt qu'à 
cause des qualités inhérentes du fourrage. 

Dans ce contexte, les fruits d'arbres sauvages sont broutés our léchés par les animaux, 
et les acacias des savanes africaines sont importants. Quelques gousses sont récoltées 
pour utilisation comme aliments concentrés, soit des arbres sauvages gérés ou protégés 
(par exemple. Acacia albida dans la sonc sahélienne), soit d'arbres cultivés, comme 
le caroubier (Ceratonia siliqua ) dans la région méditerranéenne, et la mesquite ou 
aigaroba (Prosopis juliflora) en Amérique du Sud. 

Concentrés et achats de fourrages 

Les concentrés et aliments achetés sont, bien évidemment, essentiels dans la plupart des 
systèmes intensifs de production, surtout en production laitière, mais largement utilisés 
par les pasteurs dans certaines régions pour aider leur cheptel à survivre pendant l'hiver. 
Quelques concentrés sont des sous-produits de la ferme provenant du traitement des 
récoltes, y compris des tourteaux, sons, résidus de trituration; d'autres sont des céréales 
et protéagineux cultivés spécifiquement pour être utilisés comme aliments du bétail. 

Séchage de matériel non fourrager 

Divers sous-produits animaux (notamment la farine de poisson) sont séchés et distribués 
aux animaux, mais ceux-ci sont généralement incorporés dans les aliments concentrés. 
Une tradition inhabituelle d'utilisation de la farine de poisson séchée comme supplément 
d'aliment de saison sèche persiste sur le littoral sud de la péninsule d’Arabie où beaucoup 
de petits poissons «sardines» - se trouvent saisonnièrement en grandes quantités et sont 
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péchés, puis séchés au soleil, et utilisés pour complémcnter les tiges, l’herbe sèche et 
le foin pauvre. Ceci est une vieille tradition notée par Marco Polo au 13 inK siècle: 

«et ici il existe quelque chose d’autre qui peut vous frapper aussi merveilleusement : 
leurs animaux domestiques - mouton, bœufs, dromadaires et petits chevaux - sont 
nourris avec du poisson. - shihr. Les poissons avec lesquels les animaux sont 
nourris sont très petits et sont attrapés en mars et avril en quantités qui sont 
réellement étonnantes. Ils sont ensuite séchés et conservés dans les maisons et 
donnés aux animaux comme aliments durant toute l’année.» 

et par Ibn Batuta au 14 ème siècle au Zhafar (Dhofar): 

«Une chose étonnante, c ’ est que les bêtes de somme s ’y nourrissent de ces sardines, 
et il en est de même des brebis.» 

La tradition continue - toujours avec un léger danger de botulisme à cause d'un 
séchage imparfait - avec une variation moderne du fait que les cartons sont maintenant 
collectés sur les marchés et déchiquetés pour en faire la base cellulosique de la ration; 
ils ne sont probablement pas pires que le foin récolté à un stade trop mature, surtout 
de Themeda australis ni que le peu de tiges de mil disponibles. 


PLANTES POUR LE FOIN POUR DIFFÉRENTS CLIMATS 

Il n’existe pas de classification totalement satisfaisante sous tous les aspects. Les zones 
utilisées ci-dessous suivent celles adoptées par le Congrès International des Herbages 
lors de sa réunion de 1993. Des définitions strictes et les limites de latitudes ne sont 
pas très utiles dans le contexte fourrager, et de petites variations locales en altitudes 
(et à plus grandes latitudes) peuvent apporter des différences appréciables sur le 
climat local. Les climats tropicaux sont généralement considérés comme ceux où les 
températures moyennes annuelles et mensuelles sont au-dessus de 20 °C; les climats 
subtropicaux ont de 4 à 11 mois au-dessus 20 °C; les climats tempérés ont de 4 à 12 
mois entre 10°C et 20°C et le reste plus froid, et le climat polaire implique 12 mois 
en dessous de 10 °C. Pour les plantes annuelles, ce sont la température et la longueur 
de la saison de croissance qui comptent, ainsi dans les climats continentaux avec des 
hivers froids mais des étés chauds, les fourrages de régions chaudes peuvent être 
cultivés avec succès. Le nombre moyen de jours sans gel est un paramètre utile, mais 
modérément variable, et les dates du premier et dernier gel mortel sont importantes. 
Dans les groupements de température, la disponibilité d'humidité détermine la sous- 
divisions des climats. La fertilité du sol, l’acidité et le drainage sont, évidemment, des 
facteurs déterminants; l’engorgement et les sols à inondation saisonnier sont traités 
à part dans chaque groupe climatique principal. La saison à laquelle la plante sera à 
son meilleur stade du point de vue nutritionnel est critique, car il est essentiel qu’elle 
coïncide avec un temps convenable pour la fenaison. Les données climatiques dans la 
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Chapitre VIII - Choix des cultures pour le foin 


plupart des exemples ci-dessous proviennent de la FAO (1987); des stations familières 
à l'auteur ont été utilisées là où c'était possible. 


ZONES TROPICALES HUMIDES ET SUBHUMIDES ET ZONES 
SUBTROPICALES 

Le foin n’est pas habituellement produit dans les tropiques humides et les animaux 
ruminants n’y sont pas aussi communs qu’ailleurs, mais les animaux de trait sont 
importants en Asie; en Afrique, les maladies et la mouche tsé-tsé limitent la production 
des bovins dans cette zone. La saison sèche est courte, ainsi les animaux d’élevage et 
les bovins à viande peuvent habituellement subsister au pâturage, avec une petite perte 
de poids pendant la courte saison sèche. Pour la production de lait ou de viande, il est 
généralement possible d’avoir un affouragement en vert presque toute l’année pour 
complémenter le pâturage. Le pâturage naturel n’est généralement pas une composante 
importante de la végétation (bien que l’imperata cylindrique (Imperata cylindrica) 
puisse exister) et sa qualité est pauvre. Un pâturage précieux est disponible sous les 
plantations d’arbres dans cette zone; sa gestion est discutée en détails par Reynolds 
(FAO, 1995a). Les réserves fourragères et les arbustes légumineux tels que Leucaena 
peuvent être utilisés comme compléments protéiques. Pour la production laitière, les 
petits éleveurs peuvent utiliser l'affouragement en vert à partir de plantes qui persistent 
vertes, par exemple, l’herbe à éléphant et le Leucaena. La production d’ensilage, est 
une option pour les grandes fermes laitières. Bien que les cultures soient répandues 
dans cette zone, le séchage et la conservation des pailles et des tiges, parmi lesquels le 
riz est le plus important, sont difficiles pour des raisons climatiques. Le traitement de 
la paille avec l’ammoniac ou l’urée est un moyen possible de conservation aussi bien 
que pour l’amélioration de la digestibilité. Il est généralement très difficile de sécher 
convenablement les fanes des légumineuses. 

Tropiques subhumides 

Les ruminants prospèrent dans cette zone. Il est généralement possible pour les bovins 
à viande (à moins qu’ils ne soient engraissés pour la vente à ce moment) et les animaux 
d’élevage de passer la saison sèche relativement courte au pâturage, avec peu ou sans 
complémentation. Le pâturage est plus généralement disponible et de qualité meilleure 
que dans les tropiques humides. Les céréales sont importantes, et leurs pailles et tiges 
sont des aliments majeurs pour la saison sèche. 

Zones de basse altitude 

Une large gamme de graminées et de légumineuses, domestiquées surtout durant la 
dernière moitié du XX* me siècle, peuvent y être cultivées selon le sol et les conditions 
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d’humidité. Un progrès considérable à été réalisé dans le développement des 
légumineuses pastorales tropicales durant les quarante dernières années, mais elles sont 
plus adaptées au pâturage qu’à la fenaison. Il n’existe pas encore d'équivalent des trèfles 
ou de la luzerne (bien que cette dernière puisse être cultivée sur des zones tropicales 
et subtropicales) pour la fenaison. Les légumineuses associées avec les graminées 
peuvent être utilisées en foin, mais avec une perte grave de feuilles. Le Stylosanthes 
guianensis , robuste qui a été le point d'appui pour beaucoup de travaux tropicaux, est 
extrêmement utile comme verdure sur pied dans les réserves fourragères, mais il très 
difficile de le traiter en foin et généralement il devient noir avant qu’il ne sèche. Les 
foins tropicaux sont donc fondés sur les graminées et quelques légumineuses. Dans 
toutes les régions sauf les plus sèches, les graminées qui sèchent rapidement doivent 
être choisies: l'herbe de Rhodes et l’herbe de Guinée sont parmi les meilleures, le teff 
peut être cultivé dans une large gamme de sols et de climats, mais c’est seulement en 
Afrique du Sud qu’il est devenu un foin important. Sur des sols sablonneux à la fin 
de la période la plus sèche de la gamme de pluviométrie, le cenchrus cilié ( Cenchrus 
ciliaris) convient bien. 

Zone de moyenne altitude 

C’est la région située au-dessus de 1 600 m environ. Une large gamme de plantes de 
prairies est disponible pour cette zone, et les céréales fourragères peuvent être cultivées 
pour le foin ou l’ensilage. Cette zone est trop élevée pour une croissance vigoureuse de 
la plupart des légumineuses tropicales, y compris pour le Stylosanthes guianensis, et 
l’approche de réserve fourragère est moins développée que dans les tropiques de basse 
altitude. Les grands fourrages (herbe à éléphant, herbe de Guatemala) sont utilisés par 
les petits paysans pour l’affouragement en vert, et peuvent être aussi utilisés comme 
réserves fourragères pour le pâturage en saison sèche. La fenaison présente peu de 
problèmes pour les fermes mécanisées, bien qu’elle doive être saisonnière et combinée 
avec le pâturage. Souvent dans la région, la pluie tombe principalement l'après midi, 
ainsi il est conseillé de faucher tôt le matin et retourner aussi tôt que possible: avec 
un ciel clair il doit être possible d’obtenir l’herbe suffisamment sèche pour la mettre 
en andains ou en meules (et parfois de la mettre en balles) avant les orages de l’après 
midi. Les plantes convenant pour le foin, incluent Chloris gayana, Cynodon spp., 
Panicum maximum et, dans les parties plus élevées. Brornus unioloides. La luzerne 
peut être cultivée dans des sols neutres à alcalins avec une faible humidité, mais son 
adaptation dans les tropiques est très localisée. Au Kenya, par exemple, la luzerne a été 
cultivée commercialement, avec grand succès, dans le bassin du Lac Naivasha pendant 
pratiquement un siècle, mais en dehors de ce micro-climat à des altitudes similaires 
ce n’est pas une culture viable. Le Sudan grass et les sorghos fourragers poussent 
bien et, avec des machines convenables, peuvent faire un foin satisfaisant. Le foin est 
généralement destiné au cheptel laitier. 


Copyrighted material 



146 


Chapitre VIII - Choix des cultures pour le foin 


Figure 29. Précipitations et températures mensuelles à Kitale, Kenya 


Kitale, Kenya 

Lat. 1°01’N Long. Alt. 1 875 m 
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Les résidus de récoltes de céréales ont un grand potentiel dans cette zone, surtout 
le maïs et le sorgho; les conditions sont trop humides pour un séchage facile des fanes 
de pois et des autres protéagineux. 

Régions tropicales de hautes altitudes (en dessus de 2 750 m environ) 

Les plantes tempérées prospèrent à des altitudes élevées, surtout avec une bonne 
pluviométrie, et la fenaison n’est généralement pas difficile. Là où il existe un système 
agricole à grande échelle, le ray gras, la fétuque, le dactyle, Phalaris spp. et les trèfles 
(T. pratense, T. repens et T. subterraneitm tous se développent bien et produisent des 
graines) peuvent être cultivés sans difficulté si la fertilité est adéquate (Morrison, 1 966), 
de même que l’avoine et les vesces. Dans les régions d’humidité atmosphérique faible 
et de bonne fertilité, la luzerne peut être utilisée. La pâture tempérée et les plantes 
fourragères étaient très utilisées dans les zones agricoles les plus élevées du Kenya 
dans les années 50 et 60 (voir Figure 30 pour une station typique) mais ont beaucoup 
chuté avec les changements de système agricole. Les fourrages tempérés sont utilisés 
à des altitudes similaires dans la région des Andes. 

Foin dans les terrains tropicaux à inondation saisonnière 

Sous les tropiques à des altitudes moyennes et basses, l'herbe de Para (Brachiaria 
muticà) pousse bien dans les conditions humides mais elle est plutôt grossière et ne sèche 
pas facilement. Le panic ou millet dressé (Panicum coloration), sa variété P. coloration 
var. makarikariensis et Setaria sphacelata conviennent pour des champs à inondation 
saisonnière; ces graminées conviennent pour le foin si le champ dans lequel elles sont 
cultivées est suffisamment sec à la récolte. Echinochloa pyramidalis pousse dans des 
zones de stagnation d’eau et d'inondation saisonnière, et est utilisé pour la fenaison en 
Afrique du Sud. E. scabra (£. stagnina), le Bourgou du delta interne du fleuve Niger, 
est répandu dans le vieux monde tropical - il peut résister à l’inondation jusqu’à un 
mètre de profondeur, et il est pâturé après la fin des inondations. Panicum antidotale 
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Figure 30. Températures et pluviométrie en région tropicale de hautes altitudes (Equateur, 
Kenya, 2 762 m) 
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Equateur, Kenya 

Lat. 0°01’S Long. 35°33'E Alt. 2 762 m 



janv. févr. mars avril mai juin juill. août sept. oct. nov. déc. 


résiste à une stagnation saisonnière dans les tropiques semi-arides. L'herbe du Nil 
(Acroceras macrum) a été cultivée expérimentalement avec des résultats prometteurs 
au Sud et à l'Est de l'Afrique. 

Aeschynomene spp., Sesbctnia sesban et Macroptilium lathyroides peuvent être 
utilisés comme pâturage et broutés, mais ne sont pas appropriés pour la fenaison. 

Foin sur sols salins 

L'herbe de Rhodes se développe sur un sol assez salin et c’est une plante facile à 
transformer en foin. Elle peut être incorporée dans des mélanges là où il existe des 
parcelles salines puisque l'herbe de Rhodes couvrira les taches salines pendant que 
le mélange prospérera sur un terrain meilleur. Cela a été utilisé avec succès dans les 
champs de luzerne en conditions semi-arides. 

Le panic ou millet dressé et l'herbe de Makarikari ( Panicaut coloratum et 
P. coloratum var. makarikariensis) sont tous les deux tolérants à la salinité et donnent 
un bon foin de graminées. Diplachne fusca est très tolérant au sel. et a été utilisé pour 
bonifier des champs irrigués salins, mais nécessite beaucoup d'eau d'irrigation: c'est 
seulement un foin de qualité modérée. Parmi les fourrages grossiers, le mil chandelle 
est assez tolérant à la salinité. 

Quelques légumineuses sont tolérantes au sel: Melilotits indien est hautement 
tolérante, ainsi que M. alba (bien que cette dernière soit seulement appropriée pour 
des altitudes moyennes et élevées dans les tropiques), et peut être traitée en foin, mais 
avec précaution à cause du risque de toxicité du foin mal préparé. Sesbania sesban 
est utilisé pour la récupération des terrains salins et comme fourrage, surtout pour les 
chèvres, mais il est généralement brouté directement plutôt que séché. La mesquite ou 
algaroba (Prosopis jidiflora) est très bien adaptée aux sols salins. 
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ZONES AVEC DES SAISONS HUMIDES ET SÈCHES DISTINCTES 

Il existe deux principaux groupes climatiques dans cette classification: ceux des régions 
tropicales à mousson avec une saison pluvieuse chaude, et les régions méditerranéennes, 
où les précipitations ont lieu pendant la saison froide et où les étés sont chauds. La flore 
et les plantes fourragères des zones diffèrent grandement. 

Régions de mousson 

Les moussons sont, au sens strict, les vents qui affectent le climat de l'Inde et des 
régions avoisinantes: la mousson du nord-est, d’octobre à avril, est la saison sèche; la 
mousson du sud-ouest d'avril à octobre est le principal événement climatique amenant 
de fortes pluies à la région à partir de la vallée de l’Indus jusqu'aux Indes orientales. Les 
zones avec un modèle de pluie à mousson, par exemple, une longue saison sèche avec 
une pluviosité intense en été, couvrent une grande partie des tropiques et des régions 
subtropicales d'Afrique et de l’Asie australe. Whyte ( 1 968) classe les parcours des zones 
sahéliennes et soudano-sahélicnnc d'Afrique, de l'Atlantique à la mer Rouge comme 
zones à mousson, avec ceux du Soudan et les pays de la Corne d’Afrique. Certaines 
parties du Sud de l’Afrique et de la côte Est de Madagascar ont aussi un modèle de pluie 
à mousson. Le Sud de l’Arabie, le Pakistan depuis les frontières de Balouchistan et la 
province du Nord-Ouest, l’Inde, le Népal, le Myanmar et une grande partie de l’Asie 
du Sud-Est sont de type à mousson, comme le sont le Queensland, les Territoires du 
Nord et une partie de l’Australie occidentale. 

Dans sa plus vaste application, la mousson intéresse une large région des tropiques 
et régions subtropicales qui ont une saison sèche longue et une courte, mais une saison 
pluvieuse intense. Les prairies naturelles de la zone “à mousson” ont un modèle de 
production très saisonnier, qui résulte en un faible potentiel pour le développement de 
la production des ruminants à moins qu’ils ne soient complémentés à partir des champs 
cultivés. C’est une région difficile pour la production de foin non irrigué. La pointe des 
cultures en sec. naturelles ou semées, arrive à un temps de pluviométrie et d’humidité 
élevées, souvent avec beaucoup de nuages, par conséquent, le séchage au champ est 
difficile. Dans les régions de collines et de montagnes, beaucoup de foin est préparé à 
partir de prairies naturelles, mais généralement à la fin de la mousson, quand la qualité 
de l’herbe est vraiment faible, même si le séchage est plus facile. 

Cependant, dans une grande partie de cette région, l’élevage des ruminants est très 
important. Le Pakistan, l’Inde et le Bangladesh possèdent ensemble quelques 23% des 
grands ruminants du monde (Voir Tableau 6) et 235 millions de moutons et chèvres 
-quelques 14,5% du total mondial. Le lait est le principal aliment national. La plupart 
sont élevés dans des petites fermes. Quelques animaux, surtout les petits troupeaux 
conduits par les pasteurs, dépendent durant l'année des chaumes, des résidus de cultures, 
des fourrages des zones irriguées, et d’aliments secs. 
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Tableau 6. Grands ruminants en Asie du Sud (millions) 



Bovins 

Buffles 

Total grands ruminants 

Inde 

196,5 

73,7 

270,2 

Pakistan 

17,4 

14,4 

31,7 

Bangladesh 

23,0 

2.0 

25,0 

Total 

236,9 

90,1 

326,9 

en % du total mondial 

18,5 

64,3 

23,0 

Total Mondial 

1 281,5 

140,0 

1 421,5 


Source: FAO, Annuaire de la Production Animale pour 1989 


Figure 31. Précipitations et températures mensuelles à Lahore, Pakistan 
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Lahore, Pakistan 

Lat. 31°33'N Long. 74°20 , E Alt. 214 m 



Le climat de Lahore (Figure 31) est typique de beaucoup de parcelles irriguées au 
Pendjab, une région où la production laitière est extrêmement importante. Le climat est 
semi-aride mais, avec l’irrigation, la croissance est continue sur la plupart de l’année, 
avec seulement quelques semaines quand les températures sont trop basses pour la 
plupart des plantes. Les principaux aliments sont des fourrages verts et des résidus 
de récoltes. Une série de plantes annuelles est cultivée pour s'adapter à la gamme de 
températures saisonnières: bersim. avoine et moutarde en hiver; sorghos et maïs en été. 
Le foin d’avoine est actuellement une culture d’hiver importante; le sorgho séché et le 
mil sont conservés en automne. Un peu de luzerne est cultivée dans la partie ouest de 
l’Etat, mais essentiellement comme plante annuelle, puisque la mousson apporte les 
maladies et l’envahissement des graminées à rhizomes. 

Le climat de Jhansi (Figure 33) est typique de beaucoup de régions à pluviométrie 
plus élevée de l’Uttar Pradesh, avec huit mois presque complètement sans pluie et des 
précipitations fortes de mi-juin à mi-septembre. Pendant une grande partie de l’année, 
le pâturage produit très peu, mais l’élevage est important dans l’économie locale pour 
le lait et la traction. L'agriculture est en sec, avec peu ou pas d’irrigation, les fermes 


Copyrighted materi 


150 


Chapitre VIII - Choix des cultures pour le foin 


Figure 32. Résidus de culture comme aliment d'hiver: paille de blé (en meulons recouverts 
avec de la boue), tiges de maïs et fanes de haricot mungo (Vigna radiata ) 
(Gereskh, Afghanistan) 



Figure 33. Précipitations et températures mensuelles à Jhansi, Inde 
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sont petites et non mécanisées. Un peu de foin pauvre très mature est produit à partir 
des friches, mais pendant la période où les graminées (sauvages ou semées) sont à un 
stade approprié pour la conservation, le climat ne convient pas à la fenaison. Le sorgho 
est cultivé pour atteindre l'épiaison au début de la saison sèche, puis coupé à la main, 
séché et empilé; il est haché avant d’être distribué aux animaux. 
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Régions subtropicales subhumides 

Le teff (Eragrostis tej) et l’éragrostis courbé (E. cumula) sont intensément cultivés pour 
le foin en Afrique du Sud. L’herbe de Dallis, le star grass et les sorghos fourragers sont 
adaptés à cette zone. La luzerne est cultivée là où les conditions de sol sont appropriées 
et l'humidité est faible. Parmi les légumineuses, le soja, le niébé et l'arachide peuvent 
être utilisés pour le foin. 

Sols salins dans les régions subtropicales 

L'herbe de Rhodes, Diplachne fusca, Melilotus indica et Sesbania aculeata sont 
appropriés pour la production de foin, de même que le sorgho et le mil chandelle. 


RÉGIONS MÉDITERRANÉENNES 

Le climat est caractérisé par une alternance d'une saison de pluie durant les mois 
d’hiver et d'une saison sèche durant les mois chauds. La production des parcours 
est très variable, normalement elle démarre en automne avec les premières pluies, et 
continue mais ralentit durant l'hiver à cause des faibles températures; elle s’accélère 
au printemps pour atteindre un maximum, puis cesse à la fin du printemps à cause des 
conditions sèches. Plus la région est froide plus le déficit d’hiver dure. 

Les pasteurs en zones méditerranéennes ont généralement développé des systèmes 
de transhumance pour leurs troupeaux (Papanastasis et Mansat, 1996). Cette zone a 
une très longue tradition de la culture des fourrages et de fenaison et possèdent de 
nombreux fourrages bien adaptés. Le foin peut être aussi préparé durant les mois chauds 
là où l’irrigation est disponible. En plus des régions immédiatement adjacentes à la 
mer Mediterranée, les climats de types «méditerranéens» avec des pluies d’hiver se 
rencontrent dans certaines parties de l’Australie, d’Afrique du Sud, du Chili, de l’Ouest 
des Etats-Unis et de l’Argentine. 

Une large gamme de légumineuses fourragères est disponible. La luzerne est une 
plante primordiale pour le foin sur des sols neutres à alcalins bien drainés, en sec ou 
sous irrigation. Le sainfoin ( Onobrychis viciifolia) est quelques fois utilisé là où le sol 
et l’approvisionnement en eau sont marginaux pour la luzerne. Le sulla (Hedysarum 
coronarium) prospère sur des sols lourds, marneux, calcaires, non appropriés pour 
d'autres légumineuses, aussi longtemps qu’il n’y a pas trop de gelée dans la région en 
hiver - c’est une légumineuse grossière mais fortement productive qui demande un 
séchage soigneux. 

Plusieurs trèfles sont adaptés à la région: Le bersim se développe bien là où les 
hivers sont doux; le trèfle de Perse et le trèfle incarnat survivent aux conditions plus 
froides. Le trèfle blanc nécessite une irrigation estivale. Sur les sols affectés par le sel, 
Melilotus peut se développer. La serradelle (Ornithopus saliva ) est quelques fois utilisée 
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Figure 34. Précipitations et températures mensuelles à Jendouba, Tunisie 

Jendouba, Tunisia 



Max. °C c=i Min. °C -o— Précipitation cm 


sur des sols sablonneux. Le trèfle fraise {T. fragiferum ) se développe naturellement là 
où il existe une humidité en profondeur. 

Les graminées de prairies convenant à la fenaison et adaptées à cette zone sont 
généralement plus appropriées aux grandes entreprises, où la clôture et la gestion du 
pâturage sont praticables. Dans les régions bien arrosées, le ray gras et l’alpiste aquatique 
(Phalaris aquatica ) prospèrent là où les précipitations annuelles dépassent 500 mm. 
La fétuque élevée est très tolérante à la stagnation d'eau (bien qu’elle prospère aussi 
sur des sites bien drainés) une fois installée; elle peut être combinée avec Trifolium 
fragiferum sur des terrains humides pour pâturage, mais il est difficile de maintenir la 
légumineuse dans des champs destinés au foin. 

Les fourrages cultivables sont bien représentés. Les vesces et les pois sont des plantes 
robustes d’hiver, et le fenugrec est aussi utilisé pour le foin. La plupart du foin est cultivé 
en saison froide mais, lorsque l’humidité est disponible en été, le Sudan grass et les 
sorghos fourragers peuvent être cultivés. L’avoine est une culture importante pour le 
foin, surtout en Afrique du Nord, souvent pour la vente aux troupeaux transhumants ou 
pour le transport à la limite du désert, et peut être cultivée sur la plupart des sols bien 
drainés. Le foin d’avoine en Tunisie (Jendouba est un site typique - voir Figure 34) est 
associé avec le système céréalier mécanisé, car beaucoup d’équipement est commun 
aux deux plantes. 11 est pratiqué essentiellement pour la vente, permettant aux fermiers 
de se concentrer sur la production céréalière sans nécessiter des clôtures et des coûts 
d’approvisionnement en eau, et aussi leur permettant de quitter leur fermes et d'avoir 
d’autres activités pendant l’été sec, chaud et long. Le caroubier est cultivé pour ses 
gousses fourragères dans quelques parties de la zone où il ne gèle pas, avec Chypre 
comme producteur important. 


ZONES ARIDES ET SEMI-ARIDES 

Dans les zones arides, évidemment, toutes les plantes sont cultivées sous irrigation. Le foin 
est une culture commune dans les parties arides de l’Asie. Le foin semé en sec dans les 
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régions semi-arides est le plus commun dans les grandes fermes, puisque les rendements 
sont capricieux avec les variations de pluies. La luzerne peut être cultivée sur des sols 
convenables. Le teff est utilisé pour le foin en Afrique du Sud, mais nulle part ailleurs, 
le cenchrus cilié peut être cultivé dans des lieux tropicaux et subtropicaux chauds. 

La production fourragère irriguée est traditionnelle dans la situation des oasis, la 
luzerne étant la culture majeure. Dans les années récentes, il y a eu une grande expansion 
de la production fourragère à grande échelle avec les systèmes d’aspersion, souvent 
la pivots centraux, pour complémenter les bovins laitiers et les animaux de sport dans 
les régions productrices de pétrole en Arabie. La luzerne est une plante majeure pour 
le foin; les sorghos conviennent, comme aussi l'herbe de Rhodes, qui peut être utilisée 
avec de l'eau plus salée ou dans des sols plus riches en sel que d'autres plantes ne 
supportent pas. Ces fourrages et systèmes de fenaison sont hautement mécanisés et, 
dans des climats ensoleillés et secs, parce que le séchage est rapide, il faut faire attention 
pour éviter les pertes de feuilles. 


ZONES À HIVERS FROIDS 

Cas des petites fermes 

De grandes surfaces de zone pastorale traditionnelle se situent dans les zones semi- 
aride à aride, tempérées, avec des hivers froids et des étés chauds. La luzerne est le 
foin préféré de la plupart de telles zones, avec le sainfoin sur les sols plus pauvres. Le 
mélilot peut être cultivé sur un champ trop sec ou trop salé pour la luzerne, et comme 
fourrage à court terme ou améliorateur du sol. Le lotier commun (L. corniculatus) se 
développe bien mais jusqu'à maintenant il a été cultivé seulement expérimentalement 
dans les conditions des petites fermes. Ghazni (voir Figure 35) présente des conditions 


Figure 35. Précipitations et températures mensuelles à Ghazni, Afghanistan 
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typiques, comme décrites dans les études de cas sur l'Altai et les régions du Nord du 
Pakistan: dans tous les cas avec irrigation et une saison de croissance chaude. Le foin 
est un composant important dans les systèmes de production sous de telles conditions. 
Les graminées sont généralement cultivées. Les avoines et vesces sont des plantes 
annuelles appropriées. Lorsque la saison de croissance thermique est très courte et les 
précipitations basses, comme pour la Mongolie, le foin naturel est le choix habituel. 

Cas des zones tempérées intensives 

La pluie dans les climats tempérés est répartie sur toute l’année. Une large gamme de 
plantes pour le foin ont été développées pour ces zones, c’est pourquoi elles ont été 
précurseurs dans la modernisation et l’intensification de l’agriculture et des systèmes 
agraires mixtes. Les nombreuses variations du climat peuvent être divisées selon la 
rigueur des hivers et le degré de chaleur des étés. 

Zones tempérés avec des étés chauds 

Dans les régions avec des étés très chauds, des plantes telles que le maïs et le sorgho 
peuvent être cultivées pour la conservation, bien que l’ensilage soit maintenant plus 
commun que le foin. La luzerne est cultivée là où le sol et l’humidité le permettent. 

Régions tempérées avec des étés doux 

Les graminées de prairies classiques et les légumineuses sont cultivées, seules ou en 
mélange là où les hivers sont doux et les étés modérément chauds: les ray gras d’Italie 
et anglais sur des sols fertiles, la fléole sur sol lourd, la luzerne sur sols bien drainés 
neutres à alcalins: le trèfle violet ou le trèfle blanc Ladino en association; et le dactyle 
dans des régions plus arides plus chaudes ou sur des sols plus pauvres. Les mélanges 
qui sont à la fois pâturés et conservés sont communs. L’ avoine et les vesces sont des 
fourrages cultivés appropriés. 

Zones à hivers froids et étés doux 

La fléole (Phleum pratense) est la graminée préférée pour le foin et le trèfle violet ou 
la luzerne (selon le sol) la principale légumineuse dans les zones à hivers froids et étés 
doux. L’avoine, les mélilots ( Melilotus spp.) et les vesces peuvent être cultivés. Pour 
les champs inondables, l’alpiste faux-roseau (Phalaris arundinacea ) peut être utilisée; 
cette graminée a une très large aire d’adaptation et, alors qu’elle est extrêmement 
résistante au froid, elle se rencontre aussi dans les champs traditionnels de foin de 
haute altitude en Ethiopie. 
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CHAPITRE IX 
RÉSIDUS DE RÉCOLTES SECS 


Les principales plantes cultivées, surtout les céréales, produisent de grandes quantités 
de tiges et de feuilles en plus de leur produit commercial, qui est la graine. La paille 
ou les tiges constituent généralement plus que la moitié de la végétation récoltable de 
la plante. De tels fourrages grossiers ne peuvent pas être consommes par les humains, 
mais peuvent être transformés en produits d'intérêt économique par l'élevage. Quelques 
céréales et légumineuses peuvent être cultivées spécifiquement pour le foin, et les détails 
sur leur culture comme fourrage sont donnés aux Chapitres III et VI. 

Notre sujet ici est les résidus de récoltes de plantes cultivées pour des buts autres 
que le fourrage. Alors que ces résidus sont des fourrages grossiers, ils ne sont pas 
souvent pires que, et probablement meilleurs que, les graminées tropicales séchées 
matures. Cela doit être gardé à l’esprit quand on traite de l’agriculture à petite échelle 
dans les systèmes tropicaux: une meilleure récolte et conservation de la paille, avec 
éventuellement un traitement à l’urée peut être peu coûteux et plus productif que de se 
fatiguer à ramasser le foin de brousse. Les détails de la valeur alimentaire de quelques 
résidus sont donnés plus loin au Chapitre X. 

Les pailles sont les tiges et les feuilles des petites céréales: les autres déchets sont 
les balles et glumes des graines enlevées pendant le battage (ces déchets sont souvent 
plus riches que la paille, mais plus difficiles à utiliser comme aliment à cause des 
barbes, etc.). Les moissonneuses batteuses modernes délivrent généralement la paille 
et les balles ensemble: d’autres machines à battre les séparent. Les tiges sont les 
résidus des grandes céréales, telles que le maïs et le sorgho. Les feuilles et tiges des 
légumineuses sont diversement décrites comme fanes ou lianes. Les chaumes sont les 
souches des récoltes moissonnées, laissées dans les champs après la récolte. Les résidus 
agro-industriels sont les sous-produits du traitement primaire des plantes, incluant les 
sons, restes de meunerie, tourteaux et mélasse. Ceux-ci sont surtout des concentrés 
ou proches des aliments concentrés, mais comme ils dépendent du traitement plutôt 
que de la production de la plante, ils sont hors du sujet de ce livre. Les sons à partir 
du traitement des céréales et des légumineuses sont distribués au bétail ou picorés 
directement par les volailles de basse cour. 

Les pailles et les tiges ont toujours été une part importante de l’agriculture. Jusqu’à 
l'avènement des engrais inorganiques peu coûteux et la mécanisation, elles faisaient 
partie intégrante des systèmes de grandes cultures comme aliment des animaux de trait 
et autres animaux et comme litière pour la production de fumier, qui était essentiel au 
maintien de la fertilité du sol. Au niveau des fermes de petite taille et des fermes de 
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subsistance, les résidus agricoles ont gardé leur importance, en fait, leur importance est 
croissante à cause de la diminution de l’accès au pâturage libre suite à l'expansion des 
superficies cultivées. Avec le changement des techniques de production en agriculture 
mécanisée, les pailles ont été pendant un certain temps considérées de si peu de valeur 
qu’elles étaient souvent brûlées dans les champs. La législation environnementale, et 
le développement du traitement de la paille pour améliorer sa digestibilité, ont stoppé 
le brûlage de la paille dans la plupart des pays développés, où elle est maintenant 
distribuée comme aliment aux animaux ou utilisées à des fins industrielles. 

Le changement de l'utilisation des terres du pâturage vers la production de céréales 
ne réduit pas généralement la quantité de fourrages disponibles pour l’élevage, puisque 
les quantités de pailles et de tiges seront aussi grandes, sinon plus, que l'herbe naturelle 
auparavant disponible. Dans les vastes surfaces irriguées qui ont été développées dans 
les régions arides et semi-arides (par exemple, en Asie, Egypte et Soudan) la quantité 
de fourrage à partir des cultures est beaucoup plus grande que la production antérieure 
à partir des parcours naturels. Les systèmes basés sur la production de riz produisent de 
grandes quantités de paille. Fréquemment, le passage du pâturage extensif au système 
agricole cultivé ou mixte a conduit à un accroissement du cheptel élevé. Plusieurs 
systèmes agricoles sont mixtes, avec les deux composantes que sont les cultures et les 
animaux, souvent à plusieurs fins; avec la diminution de la disponibilité du pâturage, 
le troupeau dépend des résidus de récoltes comme base de son alimentation. Il est 
donc essentiel, que ces résidus soient utilisés dans les meilleures conditions et soient 
proprement conservés afin que les animaux aient un approvisionnement adéquat tout au 
long de l'année. Puisque les résidus eux-mêmes ne constituent pas une ration adéquate 
pour la production ou pour les jeunes animaux, la complémentation par un fourrage vert 
de bonne qualité, et parfois avec des concentrés, doit être habituellement prévue. 

La facilité de récolte et de séchage des résidus dépend, évidemment, du climat. Dans 
les climats subhumides et plus secs et dans les régions tempérées il n'y a généralement 
pas de problème pour la récolte de la paille. Cependant, dans les tropiques humides et les 
régions subtropicales, le temps au moment de la récolte peut être tel qu’il est difficile, 
sinon impossible, de conserver la paille, et surtout les fanes, en bonnes conditions. 
Les fanes d'arachide récoltées en conditions sèches et chaudes, par exemple, sont un 
excellent aliment, mais lorsque la récolte se fait en conditions humides les feuilles 
deviennent généralement noirâtres, et sont attaquées par des maladies avant qu'elles ne 
puissent être séchées. Un séchage propre de la paille de riz durant la saison pluvieuse 
et sur un champ humide est difficile, sinon impossible, surtout quand il existe d'autres 
exigences de travail 

Les chaumes sont fréquemment pâturés une fois que la récolte est enlevée. Ils 
contiennent souvent, en plus des souches, des céréales et un peu de paille, et des 
mauvaises d’herbes, un aliment précieux sous forme de grains qui ont été perdus 
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pendant le processus de récolte, surtout après la récolte mécanisée. Certaines méthodes 
de récolte des grains laissent la plante sur pied après avoir enlevé manuellement l’épi; 
ceci est commun dans les petites fermes pour le riz, le maïs, le mil et le sorgho. Ces 
résidus peuvent être pâturés sur place lorsque l’aliment est abondant ou que la main 
d'œuvre est rare. Ceci est profitable pour les animaux à ce moment, il leur permet de 
pâturer sélectivement et probablement de trouver au moins une ration d’entretien de 
ce qui pourrait n’être qu’un aliment ne couvrant pas les besoins d’entretien s’il est pris 
dans son ensemble. Cependant ceci conduit à beaucoup de gaspillage par piétinement. 
En cas de pénurie générale de fourrage pour la saison sèche ou l’hiver il est préférable 
de récolter, sécher et stocker autant de résidus de récoltes qu’il est nécessaire pour 
assurer les besoins de la ferme tout au long de la saison de pénurie. 

Des façons traditionnelles d’organisation du pâturage des résidus de récoltes peuvent 
se développer là où des communautés d’élevage et agricoles spécialisées se trouvent 
dans la même région, comme l’interaction des troupeaux des Fulani en Afrique de 
l’Ouest avec plusieurs groupes agricoles sédentaires. Des droits de pâturage des chaumes 
peuvent être donnés aux éleveurs (avec ou sans payement) pour le bénéfice mutuel des 
deux communautés: les animaux consomment les tiges et en même temps recyclent la 
fertilité des terres cultivables; les troupeaux sont souvent clôturés la nuit sur des champs 
spécifiques pour reconstituer leur fertilité. Cependant, récemment, surtout pendant les 
périodes de sécheresse il y a eu une tendance vers la récolte des tiges et leur vente aux 
troupeaux qui transitent. 

En Afrique du Nord, les propriétaires des troupeaux transhumants (qui font pâturer 
leurs troupeaux de la limite du désert jusqu’aux régions agricoles plus au nord, selon la 
saison) achètent le pâturage des chaumes et de la jachère dans les zones productrices 
de céréales à pluviométrie plus élevée pour nourrir leur cheptel pendant le printemps 
et l’été. Les bergers sont habiles dans l'estimation de la quantité de fourrage pâturable 
sur n’importe quelle parcelle de champ et pour trouver une succession de champs pour 
toute la saison. 

Les résidus de récoltes dans la conservation du sol 

Le grand rôle du chaume pour la protection du sol contre les érosions éolienne et 
hydraulique est bien connu. Le paillis du chaume associé à un minimum de labour est 
une technique bien établie pour protéger le sol et conserver l'humidité dans les systèmes 
de grandes cultures dans les régions semi-arides froides. Les tiges laissées sur le terrain 
protégeront aussi le sol, et la coupe du sorgho et du maïs à un niveau bien supérieur 
peut procurer une protection du sol. Cependant, dans les petites fermes, la paille et les 
tiges sont souvent tellement recherchées comme aliment, litière et combustible que les 
récoltes sont fréquemment coupées au niveau du sol, et les racines de maïs peuvent 
être enlevées et séchées comme combustible. 
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Utilisations concurrentes 

Les pailles, tiges et balles ont plusieurs utilisations autres que l'alimentation du bétail 
dans l'économie de la ferme, et ceci doit être pris en considération quand on évalue 
la disponibilité et la profitabilité dans les systèmes d'alimentation animale. Dans les 
systèmes de production d'élevage, la paille est aussi utilisée comme litière (produisant 
du fumier et du compost), et la paille hachée est par endroits beaucoup plus demandée 
pour la litière de volailles. La paille, surtout la paille de riz, est souvent achetée par les 
usines de papier; souvent la paille est aussi vendue pour une utilisation comme matériel 
d'emballage; la paille et les balles de graines de riz sont utilisées dans les industries 
semi-artisanales de fabrication de briques; la paille hachée mélangée est utilisée avec 
la boue pour enduire les habitations à l'intérieur et (dans les climats chauds et secs) 
à l’extérieur; Les grosses tiges de maïs, de sorgho et de millet sont utilisées comme 
chaume, et les pailles et tiges sont utilisées comme combustibles dans les régions de 
pénurie, seules ou hachées et mélangées avec les bouses d’animaux. 


PAILLE 

La proportion de paille, ou de tiges, par rapport aux grains varie d’une culture à l’autre 
et selon le niveau de rendement (des rendements très faibles en grains ont une forte 
proportion de paille - le rapport est infini lorsque la récolte est nulle à cause de la 
sécheresse) mais généralement il représente un peu plus de la moitié de la biomasse 
récoltée. La hauteur de la coupe affectera aussi la quantité de chaume laissée dans le 
champ; beaucoup de moissonneuses batteuses coupent haut la récolte; dans les petites 
fermes où la paille est rare les plantes peuvent être coupées au niveau du sol à la faucille 
ou déracinées à la main, comme il est fréquent dans le Plateau du Lœss en Chine. 

Paille de riz 

Le riz est une des plus importantes céréales dans le monde, et spécialement en Asie. 
Une grande partie est cultivée dans les petites fermes, avec la paille largement utilisée 
comme aliment pour les animaux de trait et laitiers. Les méthodes de récolte varient. 
Souvent, dans les petites fermes, l'épi ou toute la plante est coupé à la faucille, la récolte 
est fréquemment coupée quand elle est encore inondée à cause du climat ou le manque 
de contrôle de l'eau. Les graines sont ensuite battues sur une claie ou une pierre, ou par 
l’emploi d'une petite batteuse. La production de riz mécanisée se situe généralement 
dans des régions où des moissonneuses batteuses peuvent être utilisées. La pai 1 le de riz 
est particulière parce que les tiges sont plus digestibles que les feuilles, contrairement 
aux autres céréales. Pour l’alimentation animale, il est par conséquent avantageux de 
couper la récolte aussi à ras du sol que possible. Avec la récolte manuelle, la plante 
est souvent coupée lorsque la paille est relativement verte. Ceci produit une paille de 
qualité plus élevée pour l'alimentation qu’à partir des plantes matures. Lorsque seuls 
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les panicules sont récoltés, la paille doit être coupée aussitôt que possible après que les 
panicules sont enlevés (si la main-d'œuvre est disponible), et séchée pour conserver 
sa qualité comme aliment. 

Le séchage de la paille de riz est souvent un problème dans les zones à pluviométrie 
élevée parce qu'une double culture signifie qu'au moins une récolte se fait dans des 
conditions très humides. Avec la pression de travail au moment du battage, il est difficile 
d'assurer un bon étalage de la paille battue pour sécher, et ainsi il en résulte souvent un 
produit pauvre moisi. Chaque fois que possible, la paille de riz doit être séchée (en tas 
et sur des aires sèches) aussitôt que possible après le battage pour obtenir une meilleure 
paille pour l'alimentation animale. Dans les régions à pluviométrie élevée et inondées, 
telles que certaines parties du Bangladesh, le séchage de la paille est presque impossible 
durant la saison pluvieuse. Lorsque le séchage est très difficile, la possibilité d’utiliser le 
traitement à l'urée ou l'ammoniac comme conservateur, aussi bien que comme moyen 
d’amélioration de la digestibilité et de l'ingestion, doit être étudiée. 

La paille de riz est régulièrement distribuée aux ruminants dans tous les pays 
producteurs de riz. C’est souvent l'aliment principal des animaux de traction (bovins et 
buffles) sur la plus grande partie de l’année et ils semblent pouvoir survivre et travailler 
avec cela malgré sa faible digestibilité et sa faible teneur protéique. Elle est souvent 
donnée à volonté et quelques fois pâturée. Cela donne aux animaux l’opportunité d’une 
certaine sélection des parties qu’ils consomment. Dans les pays producteurs de riz où 



Figure 36. La paille de riz empilée dans une ferme au Népal; les feuilles d’arbres sont 
une complémentation d’aliment vert 
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le lait est traditionnellement consommé, la paille de riz est aussi donnée aux bovins 
laitiers, et plus spécialement aux buffles, mais avec une complémentation de fourrage 
vert et de concentrés. La paille de riz et les balles ont beaucoup d'autres utilisations 
que l’alimentation animale et sont traditionnellement utilisées dans les fours à briques, 
comme matériel d’emballage, et pour la fabrication de papier. 

Pailles blanches 

Les pailles des céréales ordinaires tempérées ont été depuis longtemps distribuées aux 
animaux et restent très importantes dans les pays en développement. Les développements 
dans les méthodes de récolte peuvent affecter la qualité de la paille dans certaines parties 
du monde et dans les zones tempérées spécialement. La méthode traditionnelle était 
de faucher la récolte avant qu’elle ne risque de perdre ses grains, puis de lier en gerbe 
(originellement coupée à la faucille et liée manuellement: plus tard mécanisée avec 
une moissonneuse-lieuse) les grains mûrissent alors et sèchent avant le battage, qui 
peut avoir lieu beaucoup plus tard, la récolte étant provisoirement stockée en meules. 
Des méthodes plus modernes, et surtout l’introduction de moissonneuses-batteuses 
et le séchage des grains, signifient généralement que la récolte est coupée à un stade 
légèrement plus mature qu’elle ne l'était auparavant, avec plus de pertes de feuilles et 
donc une paille de valeur alimentaire inférieure. Le désherbage moderne par herbicides 
a grandement réduit les graminées et autres herbes consommables qui, anciennement, 
étaient mélangées avec la partie basse de la paille. 


Figure 37. Balles standards de paille d’orge groupées pour le séchage au champ et le 
transport (Dunecht, Ecosse) 
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Les opinions des paysans sur la valeur alimentaire de la paille de blé diffèrent 
beaucoup d'un pays à l'autre. En Europe de l'Ouest elle est considérée très pauvre, et 
n’est pas distribuée aux animaux excepté en situation d'urgence (les pailles d'avoine et 
d'orge étaient les seules recommandées comme aliments en Angleterre jusqu’à ce que les 
techniques modernes de traitement des pailles aient été introduites), mais maintenant elle 
est utilisée après traitement à l'ammoniac. Cependant, dans les pays traditionnellement 
producteurs de blé d’Asie et d'Afrique du Nord, la paille de blé est hautement prisée et 
l'on prend grand soin de la ramasser et de la conserver. La forme de la paille dépend 
de la méthode de battage. Lorsque le battage se faisait au fléau, une paille longue était 
produite, et les batteuses modernes donnent le même résultat. Là où le battage était fait 
par le piétinement des animaux ou avec un rouleau à cannelures, la paille était hachée 
en morceaux de longueur de 5 - 10 cm (tibn, bhusa) et ce système était très répandu en 
Afrique du Nord et en Asie. Le piétinement a été souvent remplacé par des batteuses, 
celles utilisées en Inde et au Pakistan sont construites pour hacher la paille pendant le 
battage. La paille hachée est souvent stockée dans des meules hermétiquement enduites 
de boue pour les protéger contre la pluie et les animaux. La couverture de boue peut 
aussi être utilisée pour sceller les meules pour le traitement à l'urée. 

L’avoine est, comme l'orge, un bon fourrage et bien apprécié. Les pailles sont 
facilement collectées, manipulées et mises en balles dans des systèmes mécanisés avec 
un équipement ordinaire de fenaison. 



Figure 38. Paille de millet des oiseaux (Setaria italica) en meules soigneusement 
construites et couvertes de chaume (Gansu, Chine) 
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Paille des petits millets 

La paille de millet des oiseaux (Setaria italica ), qui est une plante importante au Nord- 
Ouest de la Chine, est bien acceptée par les animaux. La paille d'éleusine ou millet 
indien ( Eletisitie coracana) est considérée un bon aliment en Inde et au Népal: les 
panicules mûrissent de façon inégale et sont récoltés manuellement par étapes; la paille 
est coupée et séchée par la suite. La paille du millet commun ( Panicitin miliaceum) est 
velue et son appétibilité est médiocre. 

TIGES 

Les résidus de maïs, sorgho et mils sont des fourrages importants dans les pays en 
développement, et les tiges de maïs sont aussi utilisées largement en agriculture 
commerciale. Dans les systèmes fermiers à petite échelle, les tiges longues sont 
généralement manipulées et séchées non hachées, en bordure du champ avant leur 
stockage. Dans les systèmes à grande échelle elles peuvent être mises en balles, mais 
peuvent aussi être récoltées par une ramasseuse de fourrage et ensilées avec ou sans 
traitement à l’urée. 

Tiges de maïs 

Le maïs donne la meilleure des tiges de céréales pour l'alimentation animale. Lorsqu’il 
est abondant en relation avec l’élevage, il peut être pâturé, sinon, dans les grandes 


Figure 39. Conservation de la paille et des tiges sur le toit - ceci aide à garder les animaux 
au chaud (Gilgit, Pakistan) 
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entreprises, il peut être ensilé ou collecté et séché. De nombreuses petites fermes 
collectent les tiges quand les épis sont récoltés et les sèchent dans le champ ou à la 
ferme. Dans certains endroits où le combustible est rare, même les racines sont arrachées 
avec les tiges et utilisées comme combustible. Les tiges coupées peuvent être ensilées 
si elles sont hachées, humides, bien compactées et scellées. 

La tige de mais à une teneur en nutriments plus élevée que la plupart des pailles, 
avec 6% de protéines brutes environ. En Amérique du Nord, elle est fréquemment 
donnée aux bovins taris et gestants comme base de l'alimentation; pâturée ou hachée, 
et distribuée en l’état ou ensilée. Elle est souvent conservée en meule ou en balles 
après séchage au champ. 

Les épis de maïs doux, actuellement très répandu comme légume commercial pour 
l'utilisation en frais, la mise en conserve et la surgélation, sont récoltés lorsque la plante 
est encore verte, et ainsi il y a un rendement élevé de fourrage de haute qualité comme 
sous-produit. Les tiges de mais doux bénéficient d'une croissance supplémentaire de 
quelques jours après la récolte des épis. Le maïs est souvent récolté pour grillage des 
épis, pour la vente dans les régions urbaines; comme il est à un stade de maturité plus 
avancé que le maïs doux, les tiges de ces plantes constituent un aliment (ou un foin si 
elles sont séchées) supérieur comparées à une plante complètement mûre. 

Tiges de sorgho 

Celles-ci sont un aliment précieux, surtout si elles sont coupées et séchées immédiatement 
après que les épis ont été récoltés pour les graines. Fréquemment, les épis sont récoltés 
manuellement à maturité et les tiges sont récoltées séparément, de préférence par une 
coupe alors qu'elles sont aussi vertes que possible après la récolte des grains et un séchage 
au champ de la même façon que le foin de sorgho. Le pâturage sur place se fait dans 
certains pays, mais il est potentiellement dangereux à cause de la présence possible de 
substances cyanogéniques dans les repousses, et aussi du gaspillage comme c'est toujours 
le cas avec le pâturage des tiges. Les tiges des variétés robustes longues sont utilisées pour 
clôturer, construire des greniers à grains et d’autres travaux de construction légers. 

Mil chandelle 

C’est un aliment grossier pauvre, généralement réputé de faible appétibilité; il est 
néanmoins populaire dans certaines parties de l’Inde. Dans le cas des petites fermes, 
les épis sont manuellement récoltés et les tiges coupées une fois que la récolte des 
grains est terminée. 

Résidus de récoltes de protéagineux 

Beaucoup de ceux-ci ont une valeur alimentaire plus élevée que les pailles de céréales, 
mais sont beaucoup plus difficiles à récupérer; dans les climats humides les feuilles 
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tendent à se décolorer ou tombent au moment de la récolte ou avant, et elles s’effritent 
en conditions sèches. Il est plus facile de récupérer les feuilles et les tiges quand 
le séchage peut avoir lieu à la propriété. Les feuilles et tiges d’autres protéagineux 
communément cultivés, mais non décrits ci-après, sont nombreuses et sont aussi des 
aliments utiles, tels que divers haricots (Phaseolus spp.), les pois chiches noir et vert, 
et les parties feuillues de pois d’Angole. Cependant, la féverole a des tiges ligneuses 
grossières, alors que la paille de pois chiche (Cicer arietinum ) a une très grande teneur 
d’acide oxalique, est inappétée. et réputée toxique. 

Fanes d'arachide comme “foin” 

Dans des régions où un temps adéquat de séchage a lieu au moment de la récolte, 
un foin très utile peut être produit à partir des fanes d’arachide. L’arachide doit être 
arrachée lorsque les feuilles commencent à changer de couleur et devenir jaunâtres 
et les fanes commencent à se dessécher. Il faut détacher les racines et creuser pour 
récolter les gousses puis mettre en andain et sécher le feuillage. Les fanes partiellement 
séchées peuvent être empilées en petits tas. Dans les parties les plus sèches d'Asie, les 
feuilles d’arachide sont soigneusement récoltées et puis séchées à la ferme, sur les toits 
des maisons et dans des endroits ensoleillés protégés des animaux. Elles peuvent être 
empilées autour de poteaux, séchées pendant 3 à 6 semaines et puis battues: la paille 
obtenue à partir de cette méthode est utile, malgré son apparence. 

Fanes de pois 

Les feuilles vertes du pois destiné à la mise en conserve, à la récolte en frais ou la 
congélation sont des sous-produits précieux et se conservent mieux comme ensilage. La 
culture du pois pour la congélation est très importante, surtout dans les pays développés. 
La paille de pois, à partir des plantes complètement mûres pour la production de pois 
secs, est un fourrage intéressant. 

Fanes de soja 

Les fanes des plantes récoltée à la main est un aliment intéressant quand elles sont 
proprement séchées. Cependant, la récolte est tributaire d’un temps adéquat et souvent 
les feuilles sont malades ou sénescentes au moment de la récolte. 

Les fanes de niébé 

Celles-ci sont des fourrages excellents et sont soigneusement conservées dans les 
pays où le climat au moment de la récolte est approprié pour le séchage. Elles sont 
traditionnellement utilisées pour l'engraissement des ovins en zone sahélienne. 
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STOCKAGE TRADITIONNEL ET SYSTÈMES D’UTILISATION 

Les systèmes de stockage ont évolué avec les nombreuses cultures et systèmes de 
production animale associés avec les résidus de culture. Ils sont souvent similaires à 
ceux utilisés pour le foin et décrits dans le Chapitre III. Les méthodes de stockage des 
pailles blanches dépendent du système de battage (par exemple, si la paille est longue 
ou hachée). La paille longue est souvent mise en tas ou utilisée comme chaume, ou des 
petites quantités sont stockées sur les toits des maisons ou dans des greniers ou hangars. 
Le stockage sur des arbres est aussi utilisé pour tenir la paille loin des animaux. La 
mise en meule doit se faire sur une base sèche de pierres ou de broussailles. La paille 
hachée est surtout produite dans les régions semi-arides, mises en tas ou en meules 
étanches protégés avec de la boue, ce sont des systèmes courants pour stocker de 
grandes quantités. Ceux-ci peuvent être au coin d'un champ, sur un champ abandonné 
ou proche d’un point éventuel d'utilisation. Dans les régions sèches, ces meules sont 
entassées à même le sol. 

La paille de riz est toujours longue (et presque impossible à hacher). Le soin pris 
pour son stockage et sa conservation varie amplement d’une place à l’autre. Elle est 
généralement entassée grossièrement, au bord du champ ou là où le bétail est tenu 
la nuit. Le troupeau peut souvent, avoir directement accès à la meule et consommer 
sélectivement. Elle doit être préférablement donnée en addition à un autre aliment. 
Cependant, là où il y a une pénurie générale de fourrages la paille de riz est stockée 
avec plus d’attention et peut être mise sur les branches d'arbres, ou dans des meules 
protégées des animaux. Les étables des bovins avec la paille stockée sur des toits plats 
sont utilisées dans certains régions. 

Les tiges sont encore pâturées dans certains pays, spécialement dans certaines parties 
d'Afrique, cela est un gaspillage mais économise beaucoup de travail et restitue un peu 
de fumier aux champs. Là où les fourrages secs sont fortement prisés et où il existe 
une saison sèche après la récolte, les tiges sont habituellement séchées en gerbes qui, 
dans les zones sèches, sont souvent conservées en les tassant les unes contre les autres 
avec les tiges plus ou moins verticales. 


MEILLEURS RÉCOLTE ET STOCKAGE 

La production d’une paille meilleure et mieux conservée pour l'alimentation animale 
pourrait être obtenue de plusieurs façons. Les variétés de céréales à double fin - où la 
qualité et la quantité de paille sont prises en considération en plus du simple rendement 
de grains - sont une approche, mais leur extension dépendra beaucoup des rentabilités 
de la paille et de l'élevage par rapport aux grains, aussi bien que de la qualité des grains 
de ces variétés quand elles sont cultivées pour la subsistance. La tendance générale de 
développement des variétés de céréales a été dirigée vers les cultivars de petite taille 
avec moins de paille: par ailleurs la qualité de certains cultivars de maïs qui reste vert 


Copyrighted material 



166 


Chapitre IX - Résidus de récoltes secs 


Tableau 7. Effet d’une récolte précoce du mais sur la composition des tiges 


Stade de coupe 

TDN (%) 

Protéines (%) 

Protéines digestibles (%) 

Précoce 

45 

4,0 

1.0 

Tardif 

40 

3.0 

2.0 


aide non seulement à accroître leur rendement en grain mais aussi à produire des tiges 
meilleures pour l’alimentation animale. 

Des améliorations peuvent être faites pour le rendement de la paille (ou sa 
récupération) et sa qualité, sans changer les cultivars, en faisant attention à certains 
détails agronomiques au moment de la récolte et après. Lorsque toute la plante est 
coupée à la récolte, la paille doit être séchée aussi rapidement et complètement que 
possible, et stockée avec soin. Lorsque les épis sont collectés manuellement, la coupe 
et le séchage des tiges ou de la paille doivent être faits immédiatement après la fin de 
la récolte des grains, en protégeant les champs du pâturage d'animaux entre la récolte 
des graines et le ramassage de la paille. La récolte précoce du maïs et du sorgho permet 
une maturation finale des graines après la coupe de la plante; cela produit des tiges de 
meilleure qualité alimentaire que si la récolte a atteint sa maturité sur pied. Topps et 
Oliver (1993) présentent quelques analyses du Zimbabwe (Tableau 7). Comme pour 
le foin, un transport et un stockage soigneux (avec ou sans la mise en balles) sont très 
importants. 

Manipulation au champ et mise en balles 

La manipulation mécanisée de la paille des petites céréales est similaire à celle du 
foin, telle que décrite au Chapitre II. Puisque la paille provient de plantes mûres et 
relativement sèches, et est beaucoup moins feuillue, il est plus facile de la sécher que 
l’herbe verte. Le fanage suivi par la mise en balles peut souvent être fait aussitôt après 
le passage de la moissonneuse-batteuse. La paille qui doit être transportée à la ferme 
est souvent confectionnée en balles de haute densité - plus de 200 kg/m 3 . 

Dans les systèmes agraires à petite échelle, la récolte est souvent déposée en un 
point central pour le battage (qui peut être ou non effectué sur le champ). La paille 
sera ainsi reprise de l’aire de battage vers un point final de séchage, si elle n’est pas 
suffisamment sèche (surtout dans le cas du riz). Avec certaines plantes et certains 
systèmes de récolte, la plus grande partie de la paille peut être laissée dans le champ 
après que les têtes sont récoltées; par exemple, le riz dans quelques systèmes, et le 
mil: une telle paille doit être récoltées et séchée aussi rapidement que les circonstances 
le permettent. Les petites fermes stockent généralement la paille en vrac, longue ou 
hachée selon la récolte et le système de battage. 
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TRAITEMENT DE LA PAILLE 

Le traitement de la paille améliore la qualité et la conservation. Lorsque la paille 
subit un traitement alcalin, les liaisons esters entre la lignine et la cellulose de la 
paroi cellulaire, polysaccharides et hémicellulose sont hydrolysées. permettant ainsi 
aux hydrates de carbone de devenir plus disponibles pour les micro-organismes du 
rumen. L'hydroxyde de sodium a été utilisé mais présente un problème de coût et 
de manipulation. L'ammoniac anhydre ou une solution d'ammoniac dans l'eau sont 
maintenant utilisés. L'ammoniac gazeux est mieux adapté aux grandes opérations et peut 
être seulement utilisé là où le système de distribution de l'ammoniac (tanks, cylindres) 
est disponible. Il a le grand avantage que la paille peut être traitée en balles lorsque le 
matériel mis en balles doit être traité. L'ammoniac agit comme fongicide (le processus 
crée aussi des conditions d'anaérobiose) tout en augmentant la teneur protéique. Le 
traitement nécessite des conditions d'étanchéité parfaites. 

Pour les petites fermes, il est généralement plus commode de générer l'ammoniac à 
partir de l’urée, un engrais largement disponible qui est familier à la plupart des paysans, 
par le "processus humide d'ensilage”. L’ammoniac est produit à partir de l’urée, qui est 
hydrolysée par l’action de l'uréase (NfL-CO-NH: + FLO — » 2NHi + CCL), à travers 
l'action bactérienne, quand elle est mélangée avec la paille humide: le processus est 
rapide à des températures élevées et est ainsi plus adapté aux conditions tropicales et 
subtropicales qu'aux climats tempérés ou aux hivers subtropicaux. 



Figure 40. Prélèvement de la paille traitée à l’urée d’une meule recouverte de boue. 
Noter le bersim derrière (Pendjab, Pakistan) 
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La description suivante du traitement de la paille à l'urée est extraite de la publication 
de la FAO (1993) sur les aliments tropicaux: 

« De tous les traitements chimiques disponibles, le traitement à l'urée est le plus 
approprié pour les petits paysans. L'urée est ajoutée à raison de 5% du poids de 
la paille sur la base de la matière sèche. Elle est dissoute dans l 'eau et répandue 
sur les couches de paille. La quantité d’eau peut varier de 0,3 à I litre par kg de 
matière sèche de paille avec un minimum d'eau dans les régions où celle-ci est 
disponible en quantité limitée. Si la paille a été mouillée par la pluie ou si elle 
est fraîchement moissonnée et contient beaucoup de matière verte, l’urée peut 
être appliquée sans dissolution préalable. 

La paille peut être conservée de plusieurs façons pendant le traitement. Les 
conditions étanches donnent les meilleurs résultats. La méthode conventionnelle 
est d'utiliser une couverture de plastique. Un silo en ciment, au-dessus du sol et 
couvert avec du plastique, donnera invariablement de bons résultats mais le béton 
et les briques peuvent être difficiles à obtenir et être trop chers dans certaines 
circonstances. Une construction de briques de terre ( argile mélangé avec de 
la paille), comme celle utilisée pour faire le stockage du grain dans certaines 
parties de l’Afrique peut aussi convenir. Des bidons ou des sacs de plastique 
peuvent être utilisés à très petite échelle (seulement un animal). Des solutions 
alternatives peuvent être trouvées localement: tas contre un mur ou conteneurs 
faits de grillage fin. Quand la paille est empilée contre des structures fermes 
(murs, grillage), on peut la piétiner pour la rendre compacte, et mouillée elle ne 
permettra pas à l’air d’entrer. Même si les conditions d'étanchéité ne sont pas 
réalisées à 100%, de bons résultats peuvent encore être obtenus et la couche 
extérieure (non traitée) peut être donnée aux animaux aux besoins plus faibles 
tels que les boeufs de trait ou les vaches taries, tandis que la partie intérieure 
est distribuée aux animaux en croissance ou aux vaches laitières. 

Le temps de traitement peut varier de 1 à 4 semaines. Au cours des études 
entreprises au Bangladesh et à Sri Lanka au début des années 1980. 7- 10 
jours étaient considérés comme normaux, sans avantages pour les performances 
animales pour des traitements plus longs. Cependant, la température et la durée 
de traitement sont inversement corrélés et plus de temps est nécessaire en hiver 
ou dans les climats plus froids. Avec de la paille bien compacte, la température 
s’accroît de plus de 10 degrés C après une semaine.» 

Une description détaillée du procédé de traitement à l'urée dans les petites fermes 
est donnée par Dolberg dans la série FAO ‘ Apprentissage agricole' (FAO, 1995c), et 
présente la différence entre la paille traitée et non traitée (voir Tableau 8). 

Les signes d'un traitement réussi sont donnés comme suit: 

□ La paille traitée change de couleur: elle devient jaune foncé ou brun. 
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Tableau 8. Effet du traitement de la paille 


Paille non traitée 


Paille traitée 


Aliment de qualité pauvre 

Peu appréciée, ainsi les animaux consomment 
peu 

Les animaux perdent du poids 


Qualité alimentaire raisonnable 
Appréciée, ainsi les animaux consomment plus 
Les animaux gagnent du poids 
Les animaux produisent plus de lait 


D La paille traitée a une forte odeur d’ammoniac. 

D La paille traitée est plus souple que la paille non traitée. 

D Après une période d'adaptation, les animaux en consomment un tiers de plus 
que la paille non traitée. 

L’équipement nécessaire pour le traitement est très simple à petite échelle, il consiste 
en un instrument de pesée de la paille (généralement plusieurs bottes standards ou 
paniers peuvent être pesés et des mesures de volumes sont ensuite utilisées); une 
mesure de volume pour une quantité standard d’urée; un arrosoir de 10 litres et un 
grand réservoir pour l’eau, la concentration utilisée est 5%, ou 'A kg dans 10 litres 
d’eau pour chaque 10 kg de paille traitée. Alors que les pailles ne nécessitent pas le 
hachage avant traitement, les tiges doivent être hachées, à moins qu’elles ne puissent 
être très bien tassées. 

Le traitement à l’urée doit être programmé pour coïncider avec les opérations de 
récolte et chaque fois qu’il est possible il doit être fait avant que la paille ou les tiges 
soient stockées ou mises en meules, pour éviter une double manipulation et un travail 
supplémentaire. Ceci aidera aussi à s’assurer que la paille est dans de bonnes conditions; 
une paille sale, pourrie, moisie ne doit être jamais traitée car le résultat sera un aliment 
pauvre et potentiellement dangereux. 

La paille en grandes balles standard convient pour le traitement à l’ammoniac puisque 
le gaz ammoniac peut se propager à travers la paille sans pré-mélange ou ouverture des 
balles. Plusieurs fermiers utilisent maintenant l’ammoniac anhydre comme engrais. Une 
certaine quantité de l’ammoniac réagit avec la paille pour l’enrichir en azote disponible 
pour la flore microbienne du rumen. L’ammoniac anhydre ou une solution aqueuse à 
35% sont utilisés. La paille doit être scellée de façon étanche - généralement sous un 
film plastique. Les balles standards sont empilées sur 50 x 4 ou 5 balles en largeur, 
dans des meules de 30 t environ sous un film plastique; le sommet est légèrement 
enfaîté pour laisser couler l’eau, l’ensemble est couvert avec un autre film plastique 
qui est scellé avec des poids. Le plastique peut être ficelé ou muni d'un filet pour le 
protéger contre le vent. L’ammoniac est injecté à travers des trous dans le plastique 
qui sont immédiatement scellés avec une rustine spéciale. Les grandes balles peuvent 
être empilées, mais avec précaution; elles sont généralement mises dans des manches 
plastiques, individuellement ou en groupes, puis l'ammoniac est injecté. Le site pour 
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le stockage des grandes balles traitées doit être soigneusement choisi pour assurer le 
drainage, et l'accès au moment de leur utilisation. 


AUTRES CULTURES 
Canne à sucre 

Les têtes (ou bouts blancs) de canne à sucre et les feuilles terminales sont un aliment 
précieux. Le point de coupe dépend des besoins, mais il est généralement situé au 
niveau du plus haut nœud pleinement formé. Les quantités varient avec le cultivar, les 
pratiques de gestion et les conditions de croissance, mais sont de l’ordre de 18% de 
la biomasse aérienne et une culture raisonnable peut ainsi produire 5 t/ha de matière 
sèche. Lorsque la coupe de la canne est saisonnière, l’élevage dépend souvent des têtes 
de canne pendant la saison de récolte hivernale au moment où d’autres aliments sont 
rares. Par exemple, dans les zones de culture de canne de la plaine indo-gangétique, les 
cannes sont souvent une source bienvenue de fourrage à la fin de l’hiver. Les feuilles 
terminales sont facilement consommées par le bétail, mais sont pauvres en protéines 
et nécessitent une complémentation. Leur valeur alimentaire est améliorée lorsque les 
animaux peuvent les pâturer sélectivement ou si les feuilles sèches sont enlevées. Les 
feuilles terminales peuvent être conservées comme ensilage. La canne à sucre peut être 
cultivée comme fourrage et elle est particulière parmi les graminées en ce qu’elle a sa 
teneur énergétique la plus élevée au stade de maturité. Elle peut être hachée et distribuée 
directement, ou ensilée; la canne peut être aussi fractionnée avec une presse, de telle 
façon que le jus est utilisé pour les monogastriques et les résidus pour les ruminants. 

Les déchets de la fabrication du sucre - bagasse et mélasse - sont aussi des sources 
alimentaires utiles, surtout la mélasse, qui est riche en énergie facilement disponible, 
mais il s’agit de sous-produits agro-industriels. La bagasse est aussi utilisée comme 
combustible et dans la confection de panneaux de particules. Les résidus issus des 
moulins à canne traditionnels contiennent beaucoup plus de sucre que la bagasse 
industrielle et c’est par conséquent un aliment beaucoup plus riche. 

Tournesol 

Pourvu qu'ils aient été séchés avant le battage (cela dépend du climat) les capitules de 
tournesol battus, sont un aliment précieux. Dans la région du Trans-Nzoia au Kenya, 
où le tournesol est cultivé pour les graines pour les oiseaux, la plante est récoltée 
en coupant la tige à hauteur de taille avec une coupe inclinée quand les graines sont 
complètement formées, les capitules sont séparés et piqués le côté des graines vers le 
bas, sur la tige coupée pour sécher et éviter les dégâts par les oiseaux. Les capitules sont 
encore séchés au soleil avant leur battage. Les capitules battus, qui peuvent contenir 
quelques graines, sont alors mis à travers un broyeur grossier à marteau avant l’addition 
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aux aliments pour ruminants. La teneur en protéines brutes des capitules est 7 - 9%. Une 
fois séchés, ils peuvent être stockés pour des périodes longues. Le cultivar élevé, gris, 
zébré donne une récolte raisonnable (2 t/ha), le rapport capitules-graines est autour de 
1 ,2. Les tiges sont des aliments pauvres et sont généralement enfouies lors des labours 
ou utilisées comme combustible. Au Zimbabwe, les capitules sont parfois séchés une 
fois que les graines sont formées puis broyés, sans battage, comme aliment. Topps et 
Oliver (1993) indiquent une teneur de la farine résultante en protéines brutes de 14% 
et en cellulose brute de 25%. 

Tiges de coton 

Les feuilles, les brindilles et les graines immatures du coton sont avidement broutées par 
les petits ruminants après la récolte et sont un bon aliment, mais seulement si l'utilisation 
d'insecticide sur la plante a été faite de façon convenable. Les tiges peuvent être séchées 
pour l'alimentation hivernale, les plus grosses étant utilisées comme combustible. 

Résidus humides divers 

Tous les résidus de récoltes appropriés pour l'élevage ne sont pas secs. Plusieurs résidus 
frais sont localement importants comme sources d'aliments. Les feuilles et collets de 
betterave à sucre sont un bon aliment, mais frais ou conservés par ensilage, non par 
séchage (la pulpe - un aliment très précieux - est un sous-produit agro-industriel qui 
s’ensile aussi très bien). Les cultures maraîchères produisent de grandes quantités 
de verdure qui ne sont pas consommées par les humains, mais sont néanmoins des 
aliments utiles pour les animaux et utilisés occasionnellement. Les parties non vendables 
du choux (et un hectare de choux-fleurs peut en produire beaucoup) ne conviennent 
généralement que pour une alimentation en frais. Les feuilles de patate douce sont un 
excellent aliment, équivalent à une bonne légumineuse. Les épluchures de l’igname 
sont traditionnellement données aux moutons et caprins à la ferme dans la ceinture 
d’igname de l’Afrique de l’Ouest. Les pseudo-troncs du bananier sont un fourrage 
utile, ils sont largement utilisés comme aliment des bovins - ils ne conviennent pas 
au séchage, mais peuvent être ensilés. Quelques élagages d'arbres (provenant de leur 
taille) sont des aliments utiles, spécialement pour les petits ruminants, mais ils ne 
sont disponibles que sporadiquement et sont broutés sur place, et souvent l’écorce est 
consommée aussi bien que les feuilles (par exemple, les branches de mûrier dans la 
région de ['Himalaya). 

Lorsque les élagages d’arbres sont disponibles à grande échelle, les feuilles peuvent 
être conservées pour une utilisation locale. L’olivier, qui est cultivé sur de grandes 
surfaces en zone méditerranéenne de l’Europe et de l’Afrique du Nord, et maintenant 
cultivé commercialement en Amérique, produit de grandes quantités de brindilles et 
feuilles lors de la taille. Celles-ci sont très appréciées par les animaux. Les feuilles 
vertes sont préférables, mais elles peuvent être séchées pour une utilisation ultérieure. 
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Chapitre IX - Résidus de récoltes secs 


ou séparées des branches et ensilées. Les fruits déclassés et quelques déchets de 
traitement des fruits et des légumes (marc d’agrumes, déchet d'ananas, fanes de pois) 
sont conservés en ensilage. 
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CHAPITRE X 

UTILISATION DU FOIN ET 
DES RÉSIDUS SECS 


Une fois que le foin ou les résidus de récolte ont été stockés, ils doivent être utilisés aussi 
soigneusement et économiquement que possible. Par conséquent un soin particulier doit 
être porté: pendant le stockage et la manipulation pour éviter la détérioration et la perte; 
dans les techniques d’alimentation et de conduite du cheptel pour éviter le gaspillage; 
en s’assurant qu’ils sont utilisés dans un contexte de système alimentaire équilibré. 

Pour que le bétail fasse une meilleure utilisation de l'aliment, les animaux doivent 
être sains et correctement traités. A part le contrôle de routine des maladies épizootiques, 
les parasites internes et externes doivent être aussi traités. Cependant, de tels traitements 
sont coûteux, à moins qu’ils fassent partie des pratiques locales, des conseils doivent 
être cherchés avant de les utiliser régulièrement. Le logement et l’abri sont nécessaires 
sous certains climats pour protéger le bétail contre le froid, la pluie ou le soleil. 

Lorsque le foin est cultivé pour la vente, il y a le choix entre la vente immédiate 
- même directe du champ - ou le stockage dans l’espoir de prix élevés plus tard dans 
l’année. Le choix dépendra des circonstances locales et de la trésorerie de la ferme. Les 
études de cas de Turquie et d’Inde montrent que la production de foin pour la vente n’est 
pas limitée aux grandes fermes: les petites fermes préparent le foin, souvent à partir 
de prairies naturelles, pour la vente aux zones urbaines et périurbaines, même quand 
leur propre bétail est entretenu sur la paille. La paille est souvent vendue, en vrac ou 
en balles, directement à partir du champ. En Inde et au Pakistan, elle est achetée pour 
le bétail laitier et de traction dans les villes. 

Le stockage du foin et des résidus est discuté aux Chapitres II et IX. Une fois stockés, 
ils doivent être gardés secs et protégés des animaux, de l’humidité et du feu. Cela peut 
nécessiter en plus la couverture des meules, par exemple avec du chaume (quand le foin 
est stocké en vrac) et le maintien de l’aire de stockage propre de tout autre matériel. 
Dans les systèmes traditionnels, le foin empilé est habituellement transporté de la meule 
à une grange ou un magasin de stockage avant distribution aux animaux. Si l’endroit 
de stockage ne peut pas contenir toute la meule, le reste, laissé à l’extérieur, doit être 
protégé contre la pluie et le vent par un film plastique ou une bâche, sinon le foin sera 
moisi, abîmé par les intempéries, et éventuellement emporté par le vent. Il faut aussi 
éviter les pertes lors du transport de foin ou de paille en vrac au bétail, à l’abri ou au 
champ. Le fourrage en balles est plus simple à manipuler parce que les balles sont des 
unités pratiques pour la distribution. 
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Chapitre X - Utilisation du foin et des résidus secs 


Foin et résidus dans les systèmes alimentaires 

Le foin est un fourrage grossier, et il est généralement loin d'être un aliment complet. 
Meme à partir des cultures à haut potentiel avec des machines modernes, le foin qui en 
résulte est souvent inadéquat pour produire un aliment de production pour les bovins. 
La faible valeur nutritive des graminées tropicales, et par conséquent de leur foin, a été 
discutée auparavant. Les foins de légumineuses de bonne qualité, préparés en climats 
chauds, ont généralement une valeur alimentaire élevée, mais les foins de graminées 
dans les climats plus humides faits avec de l'herbe tropicale sont de qualité plus faible. 
Les pailles et tiges sont, évidemment, beaucoup plus pauvres que les bons foins. Il 
s'ensuit que ces fourrages secs doivent être une composante du système alimentaire 
plutôt que d’être utilisés seuls. 

Certaines analyses de foins et résidus sont indiquées dans les tableaux à la fin de ce 
chapitre. Il devient clair que la plupart des foins tropicaux, et presque tous les résidus, 
nécessiteront toujours une complémentation quand ils sont utilisés dans des rations 
de production. Beaucoup en auraient besoin même pour l'entretien. Seuls quelques 
foins de légumineuses peuvent procurer suffisamment de protéines pour complémenter 
d'autres fourrages. 

Dans les systèmes de production où les animaux sont nourris à l'étable, tels que 
pour le lait et l’engraissement, le rôle du foin et des pailles est relativement simple: ils 
procurent le lest dans la ration et, selon la qualité, un peu d’énergie et de protéines, mais 
ils devraient généralement être complémentés avec des concentrés et, en saison, avec 
des fourrages verts. Les bœufs de travail adultes peuvent subsister sur des fourrages 
très grossiers, bien qu'ils nécessitent quelques concentrés durant les travaux durs. 
Les animaux en croissance et en lactation sont des cas très différents, puisque leurs 
besoins en protéines et en minéraux sont élevés (proportionnels à leur croissance ou à 
leur production de lait). La formulation de la ration pourra être effectuée avec l’aide 
de manuels standards de rationnement des animaux; c’est la composition générale de 
la ration qui compte, et les composants sont complémentaires. 

Méthodes alimentaires 

Les techniques alimentaires déficientes sont une source commune de gaspillage: le 
foin est souvent donné au champ par une simple distribution par terre, et ceci peut 
conduire à un gaspillage important par piétinement et contamination. Dans certains 
cas, l’alimentation par terre peut être inévitable, mais les râteliers doivent être utilisés 
partout où c’est possible. Des équipements solides aident à éviter la contamination, 
mais sont coûteux. Le foin et la paille sont souvent donnés au bétail en hiver pour son 
entretien, ainsi les balles sont distribuées au champ, conduisant au gaspillage et au 
piétinement. Lorsque le fourrage sec doit être distribué en vrac dans le champ, la perte 
sera moindre s’il est distribué petit à petit afin que le bétail le consomme en totalité et 
attend pour le reste. 
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Figure 41 . Bétail laitier urbain nourri toute l'année avec des résidus de récolte, du fourrage 
vert de l’arrière-pays et des concentrés (Lahore, Pakistan) 


Le foin et la paille en forme longue doivent être distribués dans des râteliers ou des 
mangeoires pour réduire le gaspillage. Us doivent être conçus pour le type de bétail à 
nourrir. Dans les zones arides, les mangeoires sont souvent construites en terre; ailleurs 
en bois, métal ou en béton. Lorsque les buffles sont alimentés, les mangeoires doivent 
être particulièrement robustes, sinon les animaux les détruisent. Beaucoup de gaspillage 
peut être évité dans les râteliers s'ils sont équipés de barres soudées pour restreindre la 
quantité que les animaux prélèvent en une fois. Le comportement alimentaire sélectif 
des ovins constitue un problème, mais des râteliers sur les mangeoires peuvent aider. 
Les râteliers mobiles, sur roues, sont utilisés pour l'alimentation au champ, et doivent 
être posés sur une surface dure ou sur une partie du champ bien drainée, et déplacés 
régulièrement pour éviter d’endommager la végétation. 

Les balles standard doivent être ouvertes pour l'alimentation. Celles fabriquées 
par une presse qui tasse en tranches se découpent facilement en tranches, cela facilite 
la distribution. Il faut faire très attention aux balles confectionnées avec du fil de fer, 
ce qui est maintenant rare, pour s'assurer que des morceaux de (il de fer ne soient pas 
abandonnés dans l'aliment ou autour de l'aire d'alimentation, car en cas d'ingestion 
ils peuvent causer des accidents graves ou même des mortalités. Les grosses balles 
sont placées dans des cadres faits pour contenir exactement une balle - la balle est 
déposée par un chargeur frontal, le côté extérieur est coupé et prêt à être consommé 
(voir Figure 42). 
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Figure 42. Grosses balles distribuées dans des cadres spécialement aménagés (Aiford, 
Ecosse) 



Pour les animaux à l'étable, les râteliers sont souvent accroches au-dessus des 
mangeoires afin que tout aliment qui tombe du râtelier soit retenu dans la mangeoire. 
Tous les animaux nourris à l’étable, y compris les animaux attachés à l’air libre dans 
la cour de la ferme là où le climat ne nécessite pas de les abriter, doivent recevoir leurs 
aliments et fourrages dans des mangeoires et râteliers. L’alimentation par terre, en plus 
du gaspillage, présente des risques pour la santé des animaux. Des systèmes simples 
d’alimentation peuvent être fabriqués à partir de matériaux localement disponibles: bois, 
briques et pierres - ou même de la boue séchée dans les endroits arides - et sont partout 
associés avec l'amélioration et l'intensification de la production animale. Quand la paille 
est abondante, elle peut être distribuée à volonté afin que le bétail puisse s'alimenter 
sélectivement, la paille rejetée dans de tel cas est ajoutée à la litière, ainsi il est moins 
nécessaire de faire attention pour prévenir les pertes des râteliers. 

Le pâturage de la paille et des tiges est un gaspillage quand il y a une pénurie générale 
de fourrage. Cependant, lorsque les résidus de récolte sont en excès des besoins de 
la ferme, le pâturage à l’avantage que le bétail peut s’alimenter sélectivement et les 
coûts sont plus bas; l’inconvénient est le piétinement et le gaspillage. Les feuilles sont 
mieux appréciées et ont une digestibilité plus élevée que les tiges (sauf pour le riz, 
où elles sont similaires); le bétail au pâturage consommera généralement les feuilles 
plus digestibles et laissera les tiges. Avec les petites céréales, les ovins et caprins sont 
particulièrement habiles à pâturer sélectivement; les grands ruminants peuvent pâturer 
sélectivement les tiges grossières et les têtes de canne à sucre, mais ont des difficultés 
avec la paille. 
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Lorsque les résidus sont enlevés du champ au moment de la récolte, comme dans 
les systèmes intensifs irrigués pour permettre la préparation du champ à la culture 
successive, ils peuvent être distribués au bétail ailleurs, en donnant environ deux fois 
la quantité dont ils auraient besoin, leur permettant de sélectionner (et refuser); dans ce 
système, les résidus ne sont pas hachés. Les résidus grossiers refusés n'ont pas besoin 
d'être gaspillés, ils peuvent être ensuite collectés, traités à l'urée puis donnés au bétail. 
L'alimentation sélective de la paille n’assure pas nécessairement un régime adéquat, 
quoique ce soit une amélioration considérable sur l'alimentation non sélective, ainsi, 
pour le bétail productif, la complémentation doit être faite selon les besoins. 


PLANIFICATION SAISONNIÈRE 

La conservation du fourrage doit toujours être faite en fonction d'un plan alimentaire 
général pour l'année agricole: stockage du fourrage durant la pointe de la saison de 
production afin de complémenter le fourrage lorsque le pâturage est rare ou inaccessible 
au bétail. Dans le procédé de planification, toutes les sources alimentaires disponibles, 
incluant les céréales et les concentrés achetés doivent, évidemment, être prises en 
compte comme devraient l’être les fluctuations du nombre d'animaux à cause de la 
reproduction, de la vente et de l'abattage. L'objectif doit être de conserver un peu plus 
qu'il pourrait être requis pendant l'année (à moins que la vente soit l'objectif principal); 
un petit excédent peut être utile et peut servir comme tampon dans une mauvaise année 
mais le foin et la paille se détériorent avec le temps et ne sont pas réellement appropriés 
pour des réserves de secours à moyen terme. 

L'eau est essentielle dans tous les systèmes alimentaires et doit être fournie 
régulièrement en toutes saisons, sa disponibilité peut dicter les mouvements du bétail 
à certaines périodes de l’année et doit être prise en compte pendant la planification. 

Les hivers rudes aux latitudes élevées signifient que le bétail doit être nourri à 
l'intérieur pour de longues périodes. Traditionnellement, de grandes surfaces d'herbe 
étaient fauchées pour le foin dans les zones tempérées humides, malgré des conditions 
climatiques modérées pour le séchage, et ceci est encore commun dans les régions 
montagneuses d’Europe, où les rendements sont maintenant accrus par les engrais 
chimiques. Dans les régions de plaines cultivables, l’ensilage à partir des prairies semées 
ou des céréales tend à remplacer le foin. L’apport hivernal de concentrés est courant. 

Dans les parties plus froides et plus sèches au centre et au nord de l'Asie, les hivers 
et les longues périodes sèches limitent la disponibilité du pâturage vert, ainsi le foin est 
traditionnel. Le fourrage cultivé, qui est originaire de cette région, est principalement 
conservé en foin. L’apport de concentrés n'est pas limité au secteur à grande échelle: 
l’apport de céréales en hiver, souvent l'orge et le maïs, est fréquent dans les systèmes 
pastoraux traditionnels des régions plus froides, semi-arides de l'Asie. 
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Figure 43. Buffle attaché à côté de la paille de riz en vrac, une génisse à une mangeoire 
pour recevoir d’autres aliments; le fourrage plus précieux est donné dans la 
mangeoire (Pendjab, Pakistan) 


En climat méditerranéen, l’été long, sec et chaud est une période de pénurie, mais 
il peut y avoir aussi des manques dans les régions plus froides. Les surplus à la fin du 
printemps peuvent être récoltés en foin, qui devrait être d'une qualité supérieure à l'herbe 
gardée sur pied; l'avoine et d'autres fourrages semés sont cultivés pour le foin. 

Dans les grandes zones irriguées des régions subtropicales, où les bovins et les 
buffles principalement nourris à l'étable sont importants, il y a deux périodes marquées 
de pénurie; l’hiver, de mi-décembre à mi-février, et la période très chaude de l’été, 
généralement de fin mai à mi-juillet. En ces saisons, le bétail doit compter principalement 
sur la paille et les tiges comme fourrages, sans l'apport habituel de verdure. Le foin 
est un produit mineur, malgré la grande quantité de fourrage semé cultivé, bien 
qu’avec l’urbanisation de l’industrie laitière, la production de fourrage séché soit en 
accroissement. Dans les régions de pénurie alimentaire sévère, telle que certaines parties 
des collines de l’ Himalaya, le foin très pauvre confectionné après la mousson est très 
recherché, et les résidus de récoltes peuvent être donnés aux animaux qui passent une 
partie de la journée au pâturage, glanant le peu d’herbe qu’ils peuvent sur le champ 
dégradé. L'effort mis sur la collecte du foin et le transport, souvent par portage, montre 
que l’herbe séchée est valorisée, mais ce n’est pas clair si c’est principalement pour la 
production ou pour les bouses comme combustible et engrais. 
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Figure 44. Une presse manipulée manuellement pour la mise en balles de foin naturel 
(Gujarat, Inde) 



Hachage du fourrage 

Des hache-paille de type à volant sont très utilisés au Pakistan et en Inde pour les 
aliments en vert et les tiges, et contribuent grandement à l'économie de l’utilisation du 
fourrage en réduisant la sélectivité et en permettant aux végétaux à tiges épaisses d’être 
consommés facilement. Les hache-paille à volant consistent en un cadre métallique 
sur lequel est monté un volant équipé de deux couteaux qui tourne à grande vitesse, 
le fourrage est poussé à travers le volant par un alimentateur; les couteaux, qui sont 
facilement remplacés, sont à angle ajustable et doivent être régulièrement aiguisés avec 
une lime ou une pierre. Ce sont des machines robustes, fabriquées en grands nombre, et 
faciles à entretenir et à réparer par les techniciens locaux. Les hache-paille peuvent être 
mus à la main, par des animaux de trait (souvent en utilisant la transmission de vieilles 
roues Persanes), par tracteur ou électricité. Ils sont utilisés à travers les étendues irriguées 
au nord et sont aussi courants dans les régions urbaines si les bovins sont gardés. En 
ville, le hachage du fourrage peut être une occupation spécialisée ou associée avec le 
marché local de fourrage. La paille dans ces régions est hachée pendant le battage. Les 
tiges, là où la collecte mécanique est utilisée, sont grossières et généralement épaisses; 
elles sont habituellement hachées par le mécanisme de ramassage. 

Cependant, le matériel récolté manuellement, est collecté et stocké long. Dans la 
plupart des cas, il doit être haché avant d'être distribué. En Inde et au Pakistan, la paille 
et les tiges hachées sont mélangées avec le fourrage vert et habituellement données dans 
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Figure 45. Un paysan avec de la luzerne dans une région de pénurie extrême d’alimentation 
hivernale 



les mangeoires. Les morceaux les plus grossiers non consommés du fourrage haché 
peuvent être ajoutés à la bouse et ainsi sont utilisés comme combustibles. 

Les hache-paille à couteaux pivotants, actionnés à la main, sont des machines très 
simples qui sont encore utilisées dans certaines parties de la Chine pour hacher le fourrage 
et les tiges, aussi bien que pour réduire le matériel végétal pour compostage. Cependant, 
bien qu'ils soient peu coûteux et faciles à fabriquer, ils sont lents à utiliser et nécessitent 
beaucoup de travail manuel. Le foin en vrac, partiellement haché est idéal pour être mélangé 
avec d’autres composants de la ration et est beaucoup moins enclin au gaspillage. 

Complémentation au pâturage 

Dans les systèmes pastoraux et de pâturage, la situation est moins claire que pour la 
production à l'étable. L’alimentation complémentaire n’est pas ajoutée au pâturage. 
Lorsque du foin, de la paille ou des concentrés donnés au bétail au pâturage remplacent 
une partie de la ration précédemment pâturée, à cause de la substitution, l’objectif de 
l'utilisation maximum du pâturage en complémentant les animaux avec des aliments 
complémentaires ne peut être atteint. Plus la complémentation est importante, moins 
le fourrage est pâturé. Lorsque l’ingestion est limitée par une faible disponibilité du 
fourrage, la complémentation doit prendre la place du fourrage. 

Cependant, quand l’ingestion ou l'absorption est défavorablement affectée par une 
carence malgré le surplus de fourrage, alors le complément agit comme un additif au 
régime (par exemple, oligo-éléments, ou protéines dans un régime déficitaire). 
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Figure 46. Des bovins recevant du foin ad libitum alors qu’ils sont sur un pâturage riche 
(Dunecht, Ecosse) 



La complémentation doit se faire à plusieurs niveaux et pour différentes raisons: 
pour assurer la survie, pour assurer l’entretien, ou pour assurer une production et la 
reproduction. Elle peut se faire par la fourniture d'aliments complets ou. au pâturage, 
en donnant certains nutriments spécifiques pour permettre au bétail de consommer 
plus de fourrage ou pour digérer la même quantité de fourrage plus efficacement, ou 
surmonter une déficience en nutriment per se. La complémentation au pâturage avec 
le foin ou la paille ne doit pas être donnée parce que le pâturage est pauvre: le foin 
ou la paille sont parfois offerts au bétail au pâturage quand ce dernier est très jeune 
et luxuriant, d'humidité ou de teneur protéique élevée ou lorsqu'il y a un danger de 
météorisme avec les herbages riches en légumineuses (Figure 46). 

Lorsque le climat permet au bétail d'être à l'extérieur tout au long de l'année, les 
stratégies de survie dans le secteur traditionnel sont souvent basées sur le fait de laisser 
le bétail perdre un certain poids pendant la saison sèche et froide tout en affourageant 
avec ce qu’il y a d'herbe disponible, sans complémentation. Il existe souvent une reprise 
rapide de poids une fois que l'herbe devient de nouveau disponible. Ceci donne un 
modèle de gain de poids inégal ou en "escaliers”, et le bétail atteint un poids adulte 
après plusieurs années, mais les coûts et intrants sont au minimum. Dans les climats 
froids, le foin peut être donné aux animaux affaiblis pour les aider à survivre. Dans les 
régions tropicales, le foin n'est pas traditionnel, mais les troupeaux peuvent avoir accès 
aux tiges. Dans certains pays en développement, surtout en Afrique, les bovins peuvent 
dépenser plus d’énergie pour marcher à la recherche de la nourriture et de l’eau que 
dans l'agriculture commerciale. Leur temps de pâturage est souvent limité les animaux 
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étant enfermés la nuit, puisque les champs de pâturage ne sont pas clôturés. Il existe en 
outre un danger de vol ou d’attaque par les animaux sauvages. Il peut être donc parfois 
avantageux d’offrir la paille et les tiges dans les parcs de nuit (borna, kraal). 

Les propriétaires du bétail sont conscients que la distribution du foin (et d'autres 
aliments) réduit le pâturage des animaux surtout quand l’herbe est de faible qualité. 
Lorsque la complémentation est distribuée pendant que les animaux sont au pâturage, 
elle doit être, généralement, donnée le soir après leur retour. Une exception est faite 
quand le pâturage est riche en légumineuses jeunes et qu’il y a un danger de météorisme, 
alors un fourrage sec- soit du foin ou de la paille - doit être donné avant leur sortie ou 
offert au champ si le pâturage est continu. 

Dans les régions froides semi-arides, les éleveurs de bovins et de yaks préfèrent 
laisser leur bétail pâturer l’herbe gelée plutôt que de nourrir avec le foin, sauf pour les 
animaux affaiblis afin de les sauver et de les aider à atteindre le printemps suivant. Une 
visite de terrain dans la province d' Arkhanghai en Mongolie (voir étude de cas) a montré 
que les éleveurs répugnent à donner un complément d’aliment sauf pour des classes 
spéciales de bétail (animaux laitiers, gestants, chevaux de monte et de transport) parce 
que les animaux complémentés tendent à pâturer moins et retournent tôt à la ferme pour 
attendre l’aliment. Sur le Plateau du Qinghai-Tibet en Chine. Cai Li et Weiner rapportent 
qu'un peu de foin est habituellement préparé mais qu’il est donné seulement aux animaux 
malades ou très affaiblis (yaks) vers la fin de l'hiver ” (FAO, 1995b). 

Alimentation d’urgence 

Dans le cas d'alimentation pour la survie pendant une sécheresse ou pénurie alimentaire 
sévère, les principes sont similaires à ceux de l’alimentation à l’étable. Les fourrages 
conservés ou l'ensilage peuvent être utilisés si disponibles, mais les céréales sont 
généralement plus économiques. Le foin est généralement fait dans le contexte d’une 
année normale d’alimentation (et la production peut rarement être augmentée en vue 
d’une sécheresse, même si l’urgence peut être prévue). Les réserves de foin sont difficiles 
à stocker pour de longues périodes et le coût de transport du foin est élevé comparé à 
celui des aliments concentrés. Par conséquent, tandis qu’il peut être prudent d’avoir une 
réserve de foin à la ferme, lorsqu'une sécheresse réelle ou une urgence se produit, il 
est habituellement plus économique de vendre plusieurs animaux improductifs aussitôt 
que possible et utiliser des céréales et autres concentrés pour aider le bétail d'élevage 
à survivre. 

Même un bon foin est relativement pauvre en protéines, le foin tropical et les résidus 
de récoltes nécessitent généralement une complémentation protéique pour être utilisés 
de façon utile. La complémentation protéique peut se présenter sous forme de concentrés 
(d’origine végétale ou animale) ou à partir des légumineuses dans les fourrages. Ce 
peut être aussi de l’azote non protéique, qui peut être utilisé par la flore microbienne du 
rumen; l’urée ou le bicarbonate d’ammoniac sont des sources commerciales communes. 
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Les deux formes de complémentation sont les plus efficaces quand la teneur azotée dans 
le pâturage est en dessous de celle requise pour une activité microbienne satisfaisante 
dans le rumen et quand une source d'énergie digestible est disponible. Des protéines 
peu solubles au niveau du rumen peuvent augmenter l'ingestion de l'aliment par les 
ruminants - les protéines agissent comme source d’azote et de soufre pour la microflore 
du rumen, elles altèrent le flux de sortie de la masse digérée et peuvent apporter une 
source additionnelle d'acides aminés aux tissus. Leur effet net est d'accroître l'ingestion 
de l'aliment vert ou du concentré. 

Les blocs de mélasse urée sont à la fois une source d'azote non protéique et d’énergie 
facilement disponible: ils ont été originellement utilisés pour arrêter la perte de poids vif 
sur les pâturages pauvres mais maintenant servent beaucoup plus pour complémenter 
les fourrages grossiers dans les systèmes d'alimentation intégrés. Les blocs peuvent 
être fabriqués facilement avec des ustensiles manuels si une source peu coûteuse de 
mélasse est disponible localement, et doivent être considérés là où le déficit protéique 
constitue un problème. 

Tandis que les protéines sont un aspect majeur au pâturage, les minéraux, 
spécialement le phosphore, peuvent être limitants et le phosphore est fréquemment 
en dessous des niveaux de l'entretien dans les foins pauvres et les pâturages secs. Le 
bétail adulte non laitier dans des zones non déficitaires peut être capable de passer la 
saison de pénurie sur les réserves de leur squelette, mais les animaux en croissance ne 
le peuvent pas. La teneur en phosphore de l'herbe et le rendement peuvent être accrus 

Figure 47. Les éleveurs préfèrent limiter l’alimentation complémentaire des yaks au 
minimum pour les encourager à pâturer (Ikh Tamir. Mongolie) 
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par le fumier, mais la complémentation en phosphore dans l'aliment est généralement 
l'approche la moins cher et quelques formes inorganiques, comme le phosphate di- 
ammonium et le phosphate bi-calcique. peuvent être utilisés dans les concentrés ou 
en pierre à lécher. 

Alimentation pour la production 

Le foin seul fournit rarement une ration de production; la paille traitée ou non ne 
peut jamais être satisfaisante. Par conséquent, dans le but de mieux l’utiliser, une 
complémentation est nécessaire. Pour des niveaux modérés à élevés de production 
laitière, les tourteaux d'oléagineux, les sons et les déchets de céréales seront nécessaires. 
Les bovins en croissance âgés de plus d’une année et les bœufs de travail nécessitent 
seulement de petites quantités de compléments si le foin est raisonnable ou la paille 
traitée. Bas indicus réussit probablement mieux à maintenir son poids vif sur des rations 
faibles en temps de pénurie que Bos tau ru s, et les bœufs de travail tropicaux (et les 
buffles) se développent et travaillent souvent avec peu ou pas de complémentation. 
Dans les régions arides avec des hivers doux, il y a généralement suffisamment de 
fourrage pour le bétail pour survivre, mais les animaux perdent du poids à la saison 
sèche. En Australie, quelques compléments sont désirables pour le bétail sur pâturage 
méditerranéen en été, le pâturage d’hiver tropical ou les chaumes de céréales. Les 
céréales peuvent être utilisées pour maintenir le poids, ou pour la production si 
nécessaire. 


VALEURS ALIMENTAIRES DE QUELQUES FOURRAGES SECS 

Quelques analyses de foin et résidus sont indiquées ci-après, mais il faut garder à l'esprit 
que tandis que les résidus matures varient peu, la composition du fourrage fauché vert 
varie considérablement selon le stade végétatif de la plante, et le foin résultant varie 
selon les conditions climatiques au moment de la fenaison et la technicité avec laquelle 
il a été séché. 

TRAITEMENT DES RÉSIDUS DE RÉCOLTE (ET DU FOIN DE BASSE 
QUALITÉ) 

L'utilisation de l’ammoniac ou de l’urée pour améliorer la digestibilité de la paille et 
fournir une certaine quantité d’azote a été mentionnée au Chapitre IX, de même que sa 
capacité d'agir comme un agent conservateur quand un séchage adéquat est difficile. 
Le même procédé peut être utilisé avec le foin de brousse de faible qualité. Le type de 
traitement dépendra des circonstances locales. Le traitement à l’ammoniac convient 
bien pour les grandes exploitations dans les régions où il y a un approvisionnement 
en ammoniac gazeux et l'infrastructure nécessaire de citernes pour sa distribution; il 
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Tableau 9. Analyses de foins de graminées (valeurs exprimées en % de matière sèche) 


FOIN 

PB 

CB 

Cendres 

ENA 

Ref. 

Foin de Veldt, Zimbabwe 

3,7 

42,8 

5,9 

45,5 

(D 

Avena saliva, Chili 

7,1 

30,9 

4,9 

55,2 

(2) 

Cendmis ciliaris, début bourgeonnement, 
Tanzanie 

11,0 

31,9 

13,2 

41,3 

(2) 

C. ciliaris, fin bourgeonnement. Tanzanie 

7,4 

35,2 

11,7 

44,0 

(2) 

Chloris gayana, 1 4,e coupe, Tanzanie 

3,7 

43,5 

8.7 

42,8 

(2) 

C. gayana, 2 coupe. Tanzanie 

3,7 

42,0 

8.7 

42,4 

(2) 

C. gayana, 10 semaines, Thaïlande 

6,8 

36,5 

8,6 

45,7 

(2) 

C. gayana, 12 semaines. Thaïlande 

4,1 

38,2 

6,7 

49,2 

(2) 

C. gayana. foin. Zimbabwe 

4,9 

42,2 

9.4 

43,0 

(1) 

Cynodon aethiopicus 
début-floraison, Inde 

6,4 

35,6 

6.8 

50,6 

(2) 

C. dactylon, mi-floraison, Venezuela 

10,4 

27,9 

9,9 

48,8 

(2) 

Eragrostis carvula, lignifié, Kenya 

6,3 

34,5 

5,5 

51,4 

(2) 

E. tel, végétatif tardif. Afrique du Sud 

10,5 

34,2 

5,3 

48,9 

(2) 

E. tel, maturité. Afrique du Sud 

8,8 

33,1 

6,9 

50,1 

(2) 

Hyparrhenia rufa, Brésil 

6,5 

35 

17,9 

38,3 

(2) 

Panicum coloiatum, Afrique du Sud 

9,0 

36,7 

7,9 

43,6 

(2) 

P maximum, 10 semaines, Thaïlande 

6,6 

35,5 

13,2 

42,9 

(2) 

Pennisetum americanum, Afrique du Sud 

6,6 

41.2 

10,0 

40,9 

(2) 

Salaria ilalica, Afrique du Sud 

7,6 

45,1 

9,7 

35,9 

(2) 

Sorghum brcokx, Soudan 

4,2 

32,1 

7,9 

55,0 

(2) 

S. sudanense, Afrique du Sud 

7,3 

35,7 

8.9 

46,1 

(2) 

Themeda Iriandra, Uganda (moyenne) 

3,3 

39,3 

8,3 

47,9 

(2) 

T. Iriandra, Kenya 

4,4 

40,4 

10,3 

43,3 

(2) 

Triticum aeslivum, Inde 

5,1 

35,1 

7,2 

51,3 

(2) 


Abréviations dos colonnes: PB = Protéines brûles; CB = Cellulose brute; ENA = Extractifs non a 20 tés; Ref = Source de référence. 
Source des références: (1) Topps et Oliver. 1993 (2) Tropical Feeds (FAO, 1993) 
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Tableau 10. Valeur alimentaire du foin de teff en Afrique du Sud (en % de MS, sauf MOD et EM) 



(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) 

(10) 

(11) 

Début 
Floraison* 12 

9.4 

1,8 

30,4 

53,6 

5,3 

59,29 

9,15 

61,00 


- 

- 

Pleine 

Floraison 1 ' 2 

8,6 

1, 1 

36.6 

46,5 

6,2 

57,22 

9,0 

58,80 

- 

* 

« 

Bon 1 ' 2 » 

9.4 

2.2 

30,4 

53,2 

5,6 

59,50 

9,18 

61,20 

0,37 

0,22 

1,2 

Moyen" 2 » 

8,6 

2,0 

36,6 

45.6 

4,7 

57,50 

8,85 

59,00 

0,37 

0,17 

0,90 

Début 

Floraison 1 ' 3 

12.1 

1.8 

30,4 

- 

- 

61,0 

9,10 

- 

0,37 

0,22 

1,20 

Pleine 

Floraison" 3 

8.6 

1,1 

36,6 



58,8 

8.80 


0,39 

0.17 

0.90 


Explication des colonnes: (1) = protéines brutes (PB); (2) = extrait éthéré (EE); (3) = cellulose brute (CB); (4) = exlractifs non azotés 
(ENA); (5) = protéines brutes digestibles (PBD); (6) = matière organique digestible % (MOD); (7) = énergie mètabolisable (EM; Mj/Kg); 
(8) = Azote digestible total (ATD); (9) = Calcium (Ca); (10) = Phosphore (P); (11) = potassium (K). 

Sources: (12) Bredon. Stewart and Dugmore, 1987. (13) Department ol Agriculture. 1995. 


Tableau 11. Analyses de légumineuses et autres résidus, exprimées en % de matière sèche 


ALIMENT 

PB 

CB 

Cendres 

ENA 

Ref. 

Fanes de niébé, Nigeria 

17,5 

24,9 

7,8 

48,2 

(2) 

Fanes d'arachide. Afrique du Sud 

9,9 

21,1 

9,3 

57,3 

(2) 

Lianes de guar. Inde 

10,6 

23,9 

10,6 

53,4 

(2) 

Paille de Sulla. Italie 

5,8 

51,8 

7,5 

34,6 

(2) 

Capitules entiers de tournesol 

12-14 

- 

- 

- 

(1) 

Feuilles sèches de patate douce 

13,0 

- 

- 


(1) 


Abréviations des colonnes: PB = Protéines brutes: CB = Cellulose brute ; ENA = Extractifs non azotés; Ref. = Source de référence 
Sources des références: (1) Topps and Oliver, 1993 (2) Tropical Feeds (FAO. 1993) 


convient pour l'utilisation dans les climats froids où la dégradation enzymatique de 
l'urée pourrait être très limitée. 

Le traitement à l’ammoniac peut convenir pour les coopérali ves et les organisations 
villageoises spécialement là où les balles de paille sont utilisées; ceci a été démontré avec 
la paille de riz au niveau du village en Egypte au début des années 1 980 (Creek, Barker 
et Hargus 1 984; Barker et al.. 1 987). Après une série d’essais et de démonstrations, un 
système coopératif de traitement à l'ammoniac a été mis en place. La paille de riz est 
la base de l'alimentation des ruminants dans de nombreuses régions; la paille de blé 
étant rare et très coûteuse. Les paysans rassemblent leurs balles de paille en grandes 
meules, qui sont traitées ensuite avec l’ammoniac. Une fois le traitement terminé, les 
couvertures sont enlevées et chaque participant peut prendre son nombre de balles. 
L'ammoniac anhydre est bon marché et aisément disponible localement, ainsi que les 
facilités de transport; le climat est tel que le traitement est rapide et si sec que la paille 
ne nécessite pas de protection une fois traitée. 

Les animaux doivent être graduellement habitués à consommer la paille traitée 
avec une période de transition d'une semaine à dix jours, celle-ci doit être mélangée en 
proportion croissante avec le fourrage habituellement utilisé. L’adaptation est plus rapide 
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Tableau 12. Analyses des foins de légumineuses, exprimées en % de matière sèche 


FOIN 

PB 

C 

Cendres 

ENA 

Ref. 

Alhagi sp., loin, Pakistan, plante entière 

10,2 

28,8 

2,42 

- 

(3) 

Alhagi sp., feuilles et épines, Pakistan 

10,6 




(3) 

Arachis hypogaea, Chili 

26,2 

27,9 

11,6 

31,6 

(2) 

A. hypogaea, maturité, Israël 

12,8 

29,0 

8,5 

47,8 

(2) 

A. hypogaea, Zimbabwe 

11,1 

27,9 

19.1 

38,7 

(1) 

Crotalaria juncea, Zimbabwe 

13,9 

30,8 

9,9 

30,8 

(1) 

Cyamopsis tetragonoloba, foin, Inde 

25,2 

13,8 

16,5 

43,6 

(2) 

Glycine max, avec feuilles. Afrique du Sud 

13,9 

35,5 

5,5 

42,6 

(2) 

G. max, peu de feuilles, Afrique du Sud 

19,5 

23,9 

10,6 

53,4 

(2) 

G. max., Zimbabwe 

13,4 

31,4 

7,5 

44,5 

(1) 

Hedysarum coronarium, Italie 

13,6 

30,0 

10,7 

43,7 

(2) 

Labtab purpureus, Soudan 

16,6 

37,1 

9,3 

34,1 

(2) 

Lathyws salmis, foin, Israël 

18,2 

30,5 

11,1 

36,9 

(2) 

Medicago saliva, début floraison, Afrique du Sud 

17,0 

38,2 

8,7 

33,6 

(2) 

M. saliva, mi-floraison, Afrique du Sud 

15,4 

40,1 

8,6 

33,8 

(2) 

M. saliva, Pakistan 

20,5 

29,6 

12,5 

36,0 

(3) 

Trifolium alexandrinum, Pakistan 

15,1 

30,3 

12,0 

40,7 

(3) 

T. alexandrinum, Israël 

16,6 

26,2 

11,1 

43,7 

(2) 

T. alexandrinum, Israël 

12,4 

36,1 

8,6 

40,4 

(2) 

T. pratenæ, Chili 

14,2 

28,9 

14,6 

36,5 

(2) 

Vida saliva , Israël 

19,0 

28.5 


41,0 

(2) 

Vigna unguiculala, Inde 

10,6 

16,2 

13,1 

58,3 

(2) 

V. unguiculala, Afrique du Sud 

14,4 

22,5 

9,9 

51,1 

(2) 

V unguiculala, Zimbabwe 

18,2 

30,8 

7,1 

42,4 

(1) 


Abréviations des colonnes: PB = Protéines brutes: CB = Cellulose brute ; ENA = Extractifs non azotés; Ref. = Source de référence . 
Sources des références: (t) Topps and Oliver, 1993. (2) Tropical Feeds (FAO, 1993). (3) Etudes de cas dans cette publication 


lorsque les unimaux sont habitués à consommer de la paille, et si la paille traitée a été 
aérée pendant quelques heures avant distribution. Aussitôt que les animaux consomment 
la paille traitée facilement, elle peut être distribuée directement à partir de la meule, 
sans aération préalable. La paille traitée est mieux appréciée et plus digestible que la 
paille non traitée, ainsi le traitement augmente automatiquement l'ingestion. Ceci est 
évidemment l’objectif du traitement, mais dans les cas où l’approvisionnement en 
matière sèche totale est une contrainte (ce qui est malheureusement le cas dans certaines 
régions), il n’y a pas d’intérêt à traiter si cela cause l’épuisement trop rapide du stock. 
Cela peut se discuter à cause de l’amélioration de la valeur nutritionnelle de la paille, 
mais dans ce cas le produit traité doit être rationné soigneusement. 
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Tableau 13. Analyses de quelques pailles et tiges, exprimées en % de la matière sèche 


PAILLE OU TIGE 

PB 

CB 

CENDRES 

ENA 

Ref. 

Paille d'orge, Kenya 

6,0 

39,6 

9,3 

44,5 

(2) 

Paille d'orge. Iraq 

2.5 

44,6 

17,6 

33,9 

(2) 

Tiges mil chandelle, Pakistan 

3.3 

40,5 

6,8 

48,6 

(3) 

Tige mil chandelle, Inde 

3,8 

37,3 

5,9 

51,5 

(2) 

Tige mil chandelle, Tanzanie 

4,3 

43,6 

9,3 

41,9 

(2) 

Paille d'éleusine, Inde 

3,7 

36,5 

7,5 

- 

(3) 

Tiges de maïs, Zimbabwe 

4,2 

39,8 

7,4 

47,1 

(D 

Tiges de mais, Inde 

4,6 

32,0 

7,1 

- 

(2) 

Paille d'avoine. Kenya 

5,3 

38,0 

10,2 

45,1 

(2) 

Foin de sorgho, Soudan 

4,2 

32,1 

7,9 

55,0 

(2) 

Tiges de sorgho, Inde 

3,7 

41,8 

9,4 

44,0 

(2) 

Paille de blé. Inde 

3,5 

- 

7,5 

- 

(2) 

Paille de riz, Inde 

4,0 

37 

18 

- 

(3) 

Paille de blé, Zimbabwe 

3,7 

- 

- 

- 

(1) 

Têtes de canne. Inde 

5,0 

32,0 

8,5 

- 

(3) 

Têtes de canne, Ile-Maurice 

5,9 

33,5 

8,5 

50,3 

(2) 

Tètes de canne, Zimbabwe 

3,1 

38,7 

8,0 

47,1 

(D 

Abréviations des colonnes: PB = Protéines brutes; CB = Cellulose brute ; ENA = Extractifs non azotés; Ref = Source de référence. 
Source des rélérences: (1) Topps and Oliver. 1993. (2) Tropical Feeds (FAO, 1993), (3) Etudes de cas dans cette publication 

Tableau 14. Quantités consommées de paille traitée ou non selon le poids vif 


Poids vif de l’animal 


Paille non traitée 


Paille traitée 


100 kg 


2.0 - 2.5 kg 


3.0 - 3.5 kg 


200 kg 


4.0 - 5.0 kg 


6.0 - 7.0 kg 


300 kg 


6.0 - 7.5 kg 


9.0 - 10.5 kg 


400 kg 


8.0 - 10.0 kg 


12.0- 14.0 kg 



Dolberg (FAO, 1995c) indique qu’on peut s’attendre à ce que les animaux 
consomment un tiers de plus de paille traitée que de celle non traitée, et indique les 
quantités suivantes: 

Le traitement est recommandé là où la paille constitue plus de la moitié du régime 
parce que des aliments meilleurs sont rares, ou lorsque des productions plus élevées 
sont visées. Les fermiers sont souvent plus intéressés par le traitement de la paille pour 
le bétail qui rapporte un gain immédiat, tel que pour le lait et l'engraissement. 
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CHAPITRE XI 

ÉTUDES DE CAS 


Treize études sur la fenaison traditionnelle dans des petites fermes ou dans des systèmes 
pastoraux sont présentées. Seule l’étude de l'Afrique de l’Ouest traite de l’introduction 
de la fenaison comme une innovation. Elles couvrent une large gamme de pratiques 
existantes et servent comme toile de fond aux chapitres précédents. Il y a des études à 
partir de dix pays en Afrique, Asie de l'Ouest et du Sud et l’Amérique Latine. Certaines 
parties représentent la contribution de spécialistes nationaux, le reste se fonde sur 
l’expérience de l’auteur durant ses nombreux voyages pour le compte de la FAO. 

Bien que les régions étudiées ne prétendent pas être représentatives de toute la 
fenaison à petite échelle, certaines conclusions sommaires peuvent néanmoins en être 
tirées. Neuf des treize études comportent le foin à partir de l'herbe naturelle, mais ce 
n’est un composant majeur que dans six d’entre elles: Ethiopie, Inde, Mongolie, Népal, 
Nicaragua et Sahel. Toutes, exceptée la Mongolie, sont situées dans des zones tropicales 
ou de mousson, où la fenaison est seulement faisable après les pluies, quand la qualité 
du fourrage est très basse. Le site mongolien a une saison de croissance thermique trop 
courte pour le fourrage semc, et la qualité de l’herbe à la fenaison est satisfaisante. De 
nombreux sites pour le foin naturel sont situés sur des terres marginales montagneuses, 
des problèmes d’accès et de droit de fauche du foin entravent l’amélioration de leur 
gestion. 

Le foin de légumineuse est produit dans sept des cas: Afghanistan, Argentine, les 
trois sites chinois, Pakistan et Turquie. Dans tous ces cas, c’est la source principale 
du foin, et dans cinq des sept cas il est irrigué. Tous les sites où une légumineuse est 
cultivée sont situés dans les régions subtropicales, semi-arides ou à hiver froid et, à part 
l’Argentine, sont en Asie. La luzerne est la culture de foin la plus répandue, avec le trèfle 
de Perse ( Trifolium resupinatum) important en Afghanistan et au Pakistan, alors que le 
sainfoin ( Onobrychis viciifolia ) est mentionné en Turquie. Il n’existe pas de rapports 
sur l'herbe cultivée pour la conservation dans des petites fermes (bien qu’utilisée dans 
des grandes fermes dans des climats similaires). Le foin d'avoine n’est important qu'au 
Pakistan, bien qu’il soit cultivé à grande échelle en Afrique du Nord. 

La plupart du fourrage semé l’est à partir de semence locale de faible qualité, 
récoltée sur la ferme. Une faible qualité de semence et la non-disponiblité de semence 
de meilleurs cultivars testés localement est fréquemment mentionnée. L’étude de cas 
dans les régions du Nord du Pakistan démontre comment l’introduction des cultivars de 
luzerne adaptés peut avoir un grand effet dans une région où les écotypes traditionnels 
ne conviennent pas au climat local. Egalement au Pakistan, l’introduction de variétés 
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d’avoine à plusieurs coupes a changé la culture d'un fourrage mineur en une culture 
importante pour le foin et une source de fourrage vert de saison froide. 

Le manque d’engrais de fonds conduisant à la diminution des rendements et à une 
faible persistance de la luzerne est mentionnée à plusieurs occasions. De médiocres 
techniques de fauchage à la main et de programmation des coupes, surtout pour la 
luzerne, sont aussi fréquentes. Cependant, la formation dans ce domaine peut être 
compliquée dans de nombreuses zones parce qu’une grande partie de ce travail est 
réalisé par les femmes et les enfants. La compétition avec les cultures vivrières pour 
les rares terres et ressources en eau est une contrainte majeure pour l’expansion de 
la fenaison, et le besoin d’un meilleur approvisionnement en fourrage en saison de 
pénurie est mentionné dans toutes les études, la stratégie devra donc viser à accroître 
les rendements par unité de surface. 

La fauche manuelle est générale, habituellement à la faucille, quelques fois à la 
machette, et rarement à la faux. Seul le cas de l’ Altai rapporte l’utilisation de faucheuses. 
Là. la superficie fourragère par famille est assez grande (4 ha) et la plupart des éleveurs 
sont en transhumance pendant la récolte. Ailleurs, le foin est souvent coupé, un petite 
quantité chaque jour, et transporté à la ferme pour le séchage final. Beaucoup de foin 
naturel, spécialement dans les sites montagneux, provient de terrains où les faucheuses 
ne peuvent pas être utilisées. La confection de foin en petites bottes est répandue et 
est rapportée dans sept cas, de nouveau tous en Asie à part l’Argentine. La mise en 
balle est rare et associée avec de longues distances de transport, elle est généralement 
organisée par les marchands plutôt que par les producteurs. 

La culture de céréales secondaires spécifiquement pour le séchage comme fourrage 
est rapportée dans quelques régions tropicales et subtropicales avec une saison sèche 
bien marquée: Inde. Népal, Nicaragua et Pakistan. Les cultures affectées par la 
sécheresse peuvent aussi être utilisées. Le foin de céréale secondaire est fréquemment 
cultivé là où l'humidité est inadéquate pour amener une culture de grains à maturité. 
Les méthodes de récolte manuelle pour le maïs, le mil et le sorgho permettent souvent 
aux tiges d’être coupées et séchées à un stade beaucoup plus précoce que la récolte 
mécanisée, et par conséquent produisent un aliment de qualité supérieure. 

L'utilisation de la paille et des tiges comme aliment est rapportée dans tous les cas, 
sauf un (le site mongolien ne peut pas cultiver les céréales), mais le degré de soin porté 
à la récolte et au stockage varie. Le traitement de la paille n’est pas du tout répandu, 
et est rapporté seulement en Afghanistan et au Pakistan. Neuf cas rapportent qu’une 
certaine quantité de foin et de paille est vendue. Quelques fois, comme en Inde, le foin 
naturel est récolté spécifiquement pour la vente. Le foin d’avoine est actuellement une 
culture de rente au Pakistan. Dans d’autres cas, le foin est vendu pour avoir une liquidité 
immédiate et le bétail des paysans doit survivre sur la paille. 
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ÉTUDE DE CAS 1. 
FENAISON EN ÉTHIOPIE 1 


PRATIQUES TRADITIONNELLES ET AMÉLIORÉES DES PAYSANS 

L’agriculture a toujours été, et reste, la pierre angulaire de l'économie éthiopienne, et 
le système agraire à petite échelle est la colonne vertébrale du secteur. La production 
à petite échelle compte pour 96% de la superficie cultivable et 90 - 94 % des céréales, 
légumineuses et oléagineuses produites. L’agriculture emploie 80 - 85% de la 
population. Environ 60% du revenu agricole provient des cultures, avec l’élevage et 
les forêts produisant 30% et 7%, respectivement. Selon l'enquête agricole de 1995/96, 
les céréales couvrent la plus grande partie de la superficie cultivée (84,55%), suivies 
par les légumineuses (11,13%) et autres (4,32%). 

La technologie du secteur de subsistance est surtout traditionnelle et pratiquée en sec, 
avec des régions très limitées en irrigation. Les céréales produisent 0,8 - 1,0 t/ha pour 
leteff, 1,2- 1 ,4 t/ha pour le blé, 1,1 - L5 t/ha pour l’orge et 1 ,6 - 2,0 t/ha pour le maïs, 
estimation donnée par l’Autorité Centrale des Statistiques. Les zones écologiques variées 
permettent la production de plusieurs espèces d'animaux, qui représentent une ressource 
nationale importante. L’Ethiopie a la population animale la plus importante d’Afrique: 
30 millions de têtes de bovins, 23 millions d’ovins, 18 millions de caprins. 7 millions 
d’équidés, 1 million de dromadaires et 53 millions de volailles. Les bovins jouent le 
rôle le plus important dans l’économie agricole, suivis par les ovins et caprins. 

Les systèmes de production animale en Ethiopie sont déterminés par le climat, les 
types de cultures, les espèces d’animaux élevés, et leur importance économique pour 
le producteur. Dans les hauts plateaux, l'élevage est subalterne mais économiquement 
complémentaire à la production de cultures, principale activité agricole des paysans. 
Dans cette zone, l’élevage, surtout les bovins, procurent la traction, qui est vitale pour 
l'apport global de travail à la ferme. L’élevage produit aussi le lait, la viande, l’argent 
liquide, le fumier et sert comme une protection contre les risques. Dans les plaines semi- 
arides les bovins, sont également l’espèce la plus importante parce qu’ils produisent le 
lait pour la subsistance des familles pastorales. Cependant, dans les zones plus arides, 
les caprins et dromadaires sont les espèces dominantes. Les premiers apportent le lait, 
la viande et l’argent liquide, alors que les seconds sont gardés par les pasteurs nomades 
pour le lait, le transport, et, à un degré moindre, la viande. 


1 D’après les informations fournies par Alemayehu Mengistu. 
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Les niveaux de productivité sont faibles; les rendements par animal après abattage 
ou traite sont estimés à 1 10 kg de viande bovine, 10 kg de viande de mouton et 213 
kg de lait de vache. La production d’œufs à partir de volaille indigène est entre 55 et 
80, avec un poids moyen d’œuf de 45 g. Les taux de croissance de l’élevage sont très 
bas et traînent derrière la croissance de la population; il y a donc eu une baisse nette 
de la consommation de produits animaux par habitant. A présent, les consommations 
annuelles de lait et de viande par habitant sont estimées à 1 6 kg et 1 0 kg respectivement. 
Cela classe l’Ethiopie comme ayant la consommation la plus faible de lait et de 
viande, même parmi les pays avoisinants, bien qu’elle ait le troupeau national le plus 
important. 

Le développement du sous-secteur affronte de nombreux obstacles, y compris une 
nutrition animale inadéquate, une grande fréquence de maladies, un potentiel génétique 
faible, une conduite d’élevage insuffisante, des services de l’élevage et une infrastructure 
inadéquats (tels que la commercialisation et les facilités de crédits), des programmes 
non coordonnés de développement et l'absence de politiques appropriées. Le manque 
de connaissance au sujet de la conservation des fourrages et de l’amélioration de la 
faible qualité des aliments est un domaine majeur de souci. Dans les hauts plateaux, 
la paille de céréales et le foin naturel sont les fourrages les plus importants. Dans 
les systèmes agraires mixtes (cultures/élevage), la fenaison est traditionnelle. Dans 
la plupart des hauts plateaux de l’Ethiopie, le fourrage est habituellement stocké en 
quantité suffisante durant la saison pluvieuse, mais il existe une pénurie extrême en 
saison sèche. Les besoins hors saison peuvent être satisfaits en conservant l’herbe de 
la saison humide et les résidus de récolte. 

Fenaison - prairie naturelle 

La plupart du foin est produit à partir de pâturage naturel et de résidus de récolte. 11 est 
quelquefois, préparé à partir de fourrage cultivé comme l’avoine et la vesce. Dans les 
hauts plateaux, il y a des bas-fonds, des vertisols non adaptés aux cultures et des terres 
au sommet des collines - qui constituent des pâturages naturels qui pourraient être 
utilisés pour le foin. Dans le système traditionnel de gestion, les animaux ne sont pas 
autorisés à pâturer les bas-fonds, qui sont réservés pour la fenaison. Cette gestion des 
bas-fonds est la plus commune dans la partie nord du pays. Sur le terrain au sommet 
de collines, les animaux pâturent pendant une période courte puis la zone est fermée 
et fauchée en foin. Le foin provenant de ces deux sources est utilisé pendant la période 
sèche. La plupart du foin dans le pays provient de graminées natives de pâturages 
naturels, et sa qualité est très basse (voir Tableau 15). 

Les graminées les plus importantes utilisées pour faire du foin sont Andropogon spp., 
Festuca spp., Eragrostis spp.. Hyparrhenia spp., Themeda spp.. Setaria spp.. Brachiaria 
spp., Pennisetum spp., Cynodon spp., Sporobolus spp. et Phalaris artmdinacea. Les 
légumineuses pérennes les plus communes en mélange avec le pâturage naturel et 
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Table 15. Qualité du foin récolté à différentes périodes à Debre Libanos, Hauts Plateaux du 
Centre, Ethiopie 


Propriétés du foin de parcours naturels 

Période de récolte 


octobre 

décembre 

Rendement moyen en matière sèche (t/ha) 

5,1 

5,1 

Teneur en protéines brutes (%) 

9.6 

5,8 

Rendement en protéines brutes (kg) 

600 

350 

Proportion des légumineuses (%) 

11 

5,8 

Fibre au détergent neutre (%) 

61,8 

66 

Protéines brutes dégradables dans le rumen (PDR/MJEM) 111 

7,5 

3,6 


Notes: |1) PDR/MJEM = Protéines Dégradables dans te Rumen par Mégajoute d’Energie Métabolisable 
Source: Rapport non publié sur tes ressources fourragères, 1990. ILCA, Addis-Abeba. Éthiopie. 


utilisées pour la fenaison sont Trifolium semipilosum et Trifolium burchellianum. 
Les paysans récoltent tardivement (novembre à décembre) quand le temps est clair et 
sec. Dans les régions pastorales, où l'élevage est l'activité dominante, l'alimentation 
animale est basée sur les parcours libres. Le foin et l’utilisation de résidus de récoltes 
ne sont pas courants. 

Les cultures à foin sont fauchées à la faucille ou à la faux (appelée localement falch). 
Presque tous les agriculteurs ont des faucilles. Les paysans sont accroupis quand ils 
utilisent la faucille, c’est un travail peu coûteux mais long et laborieux, causant le mal 
de dos. La faux est utilisée par quelques paysans dans les hauts plateaux. Les paysans 
manient la faux debout avec les deux mains. Elle fauche rapidement et en sécurité, 
mais coûte beaucoup plus cher que la faucille. Le foin fauché, à la faucille ou à la faux, 
est étalé ou laissé par terre pendant 2-3 jours pour le séchage au soleil, une méthode 
bon marché et efficace. 

Une fois séché, le foin est collecté et empilé en tas surélevé du sol sur des plates- 
formes en bois ou en pierres pour éviter le contact avec la terre et la détérioration. Dans 
quelques régions, le foin est stocké à l’ombre. Les petits éleveurs laitiers péri-urbains 
stockent le foin et la paille en balles. Le poids moyen de la balle de foin de prairie 
naturelle ou de résidus de récolte est 15 - 20 kg et 8 - 15 kg, respectivement. Le prix 
d’une balle varie selon la saison et la distance entre la zone de production et les régions 
importantes d’élevage. Ainsi, dans les zones péri-urbaines, une balle de foin de prairie 
naturelle coûte 5 - 6 birr pendant la saison de récolte, et augmente à 10 - 1 5 birr pendant 
la saison sèche. Le prix d’une balle de paille est inférieur de moitié comparé à celui 
d’une balle de foin. 

Le rendement en foin des prairies naturelles varie d’un endroit à l’autre. Les bas- 
fonds produisent 4-5 t/ha de matière sèche, alors que le rendement en sommet de 
colline est de 2 - 2,5 t/ha. La qualité du foin de ces prairies est très basse, surtout à cause 
de la récolte tardive. Une étude conduite par le Centre international pour l’élevage en 
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Table 16. Analyses de quelques résidus de récolte éthiopiens 


Type 

MS 

MG 

Cendres 

PB 

FDN 

Paille d'orge 

92,6 

2,3 

8,4 

4,7 

71,5 

Paille de teff 

92,6 

1,9 

8,4 

5,2 

72,6 

Paille de blé 

93,1 

1,2 

9,0 

3,9 

79,8 

Résidus de fève 

91,7 

0,8 

10,4 

7,2 

74,3 

Résidus de pois 

91,9 

1.2 

6,1 

6,7 

73,6 

Foin de prairie naturelle 

92,2 

1,5 

9,5 

6,6 

73,8 

Abréviations des colonnes: MS = 

Matière sèche ; MG 

= Matière grasse , 

PB = Protéines brutes; 




FDN = Fibre au détergent neutre. 

Afrique (CIPEA) indique que la récolte précoce améliore la teneur protéique (Tableau 
16); Le foin est distribué surtout aux animaux laitiers, aux veaux, aux bœufs, et dans 
une certaine mesure aux petits ruminants. 

Résidus de récolte 

Les résidus de récolte, spécialement les pailles de céréales et les tiges de maïs et de 
sorgho sont la principale source de fourrages pour l’alimentation durant la longue 
période sèche en Ethiopie. Selon l'enquête sur les rendements des cultures de 1 995. un 
total de 4,5 millions de tonnes de matière sèche de résidus sont produits. Les résidus de 
récolte des céréales telles que le teff. le blé. l’orge, le maïs et le sorgho sont disponibles, 
de meme que ceux des légumineuses comme le pois, le haricot et le pois chiche. Les 
résidus de récolte sont collectés et empilés dans le champ de la même manière que le 
foin des prairies naturelles. 

L'alimentation avec des résidus de récolte est très appréciée dans les systèmes 
agricoles mixtes des hauts plateaux. Les paysans donnent la plus grande partie de la 
paille aux bœufs de trait et aux vaches laitières; tout surplus sera distribué aux ovins. 
Les caprins ne reçoivent habituellement pas de résidus. Les résidus sont donnés 
sans traitement. Ils sont aussi utilisés pour la construction des maisons et comme 
combustible. 

Fourrages cultivés 

Cela est un concept nouveau en Ethiopie. L’attention portée au développement fourrager 
a augmenté après le Quatrième Projet de développement de l’élevage du ministère de 
l’agriculture. Le fourrage est utilisé par les programmes de développement laitiers et 
d'engraissement. La plus grande partie du fourrage est utilisé pour l’affouragement en 
vert ou la fenaison. Les cultures ordinaires de fourrages en Ethiopie sont avoine/vesce, 
et herbe de Rhodes. Les arbres fourragers tels que Sesbania, la luzerne arborescente 
(Chamaecytisus (syn. Cytisus) palmensis), et Leucaena sont cultivés et utilisés pour 
l'affouragement en vert. Le rendement en matière sèche varie entre 5-10 t/ha, avec un 
taux protéique d'environ 1 5 - 30%. Les semences fourragères sont produites sous contrat 
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Figure 48. Tiges de sorgho protégées par des épines (près de Jijiga, Ethiopie) 



par les paysans, et aussi dans les fermes d'élevage et les pépinières du Gouvernement. 
Les fourrages pour l'affouragement en vert et la fenaison sont produits dans les jardins, 
semés sous couvert des champs de céréales, dans les zones de conservation du sol 
et de l'eau, les zones d’exclusion de l'élevage et les zones établies pour le pâturage 
(par exemple, les régions des petits paysans laitiers). Les fourrages à partir des terres 
améliorées sont utilisés pour alimenter à peu près la moitié des vaches laitières croisées, 
les veaux et les jeunes taurillons dans des programmes d’engraissement. 

Suggestions pour des interventions 

Pour améliorer la quantité et la qualité du foin et des différentes ressources 
alimentaires, les points suivants doivent être considérés dans les futurs programmes 
d'intervention: 

G Encourager les paysans à récolter tôt le foin, avant la maturité de la plante. 

D Un séchage et un stockage appropriés du foin (empiler et stocker) au-dessus du 
sol sur une plate forme en bois ou en pierres pour éviter la détérioration. Préparer 
un abri pour la protection du foin de l'ensoleillement est aussi très utile. 

D Améliorer l’utilisation des résidus de récolte et la faible qualité du foin naturel. 
Ceci peut être fait par l'addition ou l'association de l'aliment avec le fourrage 
vert ou les arbustes fourragers pour améliorer la qualité. 

D Etablir des arbres fourragers légumineux améliorés, si bien que les feuilles et 
brindilles puissent être utilisées comme source protéique dans le développement 
des petites fermes laitières. 
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ÉTUDE DE CAS 2. 

LA PRODUCTION DE FOIN AU SAHEL ET EN 
SAVANE EN AFRIQUE DE L OUEST 1 


L’ÉLEVAGE AU SAHEL 

L'élevage dans les pays du Sahel de l’Afrique de l'Ouest est dominé par les bovins, les 
ovins et les caprins. Traditionnellement on élève également des chevaux, des ânes, des 
poulets et des pintades. Grâce aux techniques de l’Occident, l'élevage semi-industriel 
des porcs, des volailles, ainsi que des lapins, a fait son apparition. Nous parlerons ici 
de l’élevage des espèces suivantes: les bovins, les équidés, les ovins et les caprins. Il y 
a deux sortes d’éleveurs: ceux qui pratiquent la transhumance qui est un déplacement 
saisonnier pour résoudre trois problèmes à la fois: nourrir les animaux par la recherche 
de pâturages, les abreuver sur des sites qui ne nécessitent pas l’exhaure toujours très 
contraignante, et la possibilité de vendre du lait et des animaux affaiblis, au niveau 
de marchés importants. Les transhumants ont toujours des troupeaux d’au moins 60 
unités. Les éleveurs sédentaires possèdent des troupeaux de l’ordre de 2 à 60 têtes et 
les gardent dans l’espace villageois toute l’année. 

La conduite journalière des animaux, par les transhumants comme par les sédentaires, 
se déroule comme suit: en saison des pluies, les animaux vont sur les pâturages la nuit et 
reviennent le matin entre 8 et 9 heures, puis ils sont traits. Ils repartent vers les pâturages 
pour revenir à la tombée de la nuit. Après la traite du soir, le berger mange et se repose 
un peu puis, tard dans la nuit, il repart avec les animaux. L’eau pour s’abreuver ne pose 
pas de problèmes car il y a des petites mares partout et il y a aussi des affleurements 
de terres salées qui couvrent les besoins des animaux en sels minéraux. Les maladies 
principales sont provoquées par les tiques, les protozoaires et les parasites internes. 
La saison des pluies est la période des saillies avec les naissances en mai. Au moment 
des récoltes des champs de mil (octobre et novembre), le pâturage est déjà appauvri 
car presque toutes les graminées sont devenues paille ou ont atteint un trop grand 
degré de lignification. Les points d’eau conservant encore un peu d'eau sont presque 
partout entourés de champs et, en voulant y accéder, les animaux font des dégâts sur 
les champs et beaucoup de conflits naissent de cette situation. Certains conflits sont 
aussi dus à la négligence scandaleuse des bergers qui laissent les animaux dévaster en 
une nuit toute la récolte d'une année de travail. Après les récoltes, les animaux peuvent 
accéder aux résidus de celles-ci dans les champs. Depuis quelques temps maintenant. 


1 D'apres Boubacar Ly. 
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les agriculteurs ramassent et stockent ces résidus pour les donner à leurs animaux en 
saison sèche ou pour les vendre. 

En saison froide, la pénurie alimentaire s’installe. Les herbes sont presque toutes 
devenues sèches et les arbres ont perdu leurs feuilles. La vie des éleveurs et celle 
des animaux est vraiment pénible. Les hommes comme les animaux attrapent des 
refroidissements se prolongeant par des bronchites et des pneumonies aux conséquences 
parfois fatales. 

En saison sèche (mars à mai), la faim, la soif, les maladies et l’inconfort s’abattent 
sur les animaux et sur les humains. Les animaux maigrissent et deviennent stériles. A 
cette période, certains sont tellement amaigris que leurs muscles ne leur permettent 
plus de se relever une fois qu’ils sont couchés. Les éleveurs sont obligés de se mettre 
à plusieurs pour aider ces animaux à se dresser. 

Lorsque la saison des pluies est tardive, les naissances interviennent en avril et mai, 
c’est-à-dire aux pires moments pour les mères et les petits. Malgré cette situation vécue 
au Sahel depuis toujours, les éleveurs n’ont pas pensé à introduire la pratique du foin et 
les outils correspondants pour un grand nombre d'animaux. Pour les chevaux, dont les 
familles possèdent en moyenne une unité, une sorte de foin, Y Alysicarpus glumaceus 
et la Rottboellia exaltata, existe traditionnellement. Mais cela s’arrêtait seulement aux 
besoins des chevaux et pour une couverture de deux ou trois mois. 


Le foin - Généralités 


Le Sahel et la savane en Afrique de l’Ouest connaissent une saison de pluies qui dure 
de juin à octobre. Durant ces cinq mois, l’herbe verte est disponible et les animaux 
qui la consomment sont très productifs génétiquement Mais, dès novembre, l’herbe 
devient de la paille (sans vie) et les animaux n’ont que cette paille pour s’alimenter 
jusqu’en juin. Cette période morte est celle qui pénalise la production des animaux et 
même leur survie. Cela a toujours existé et l’idée de récolter l'herbe verte nutritive, 
de l'apprêter pour la conserver tout en lui préservant scs vertus nutritives, n'a pas été 
considérée au Sahel et dans la Savane. Quelques techniciens européens ont bien tenté 
d'implanter cette idée avant l'indépendance des pays mais leurs tentatives sont restées 
confinées dans les stations de recherche et les fermes pilotes. Ils n'avaient pas trouvé 
la manière de transmettre ce message pour qu’il soit bien reçu et mis en pratique. Mais 
les sécheresses de 1973 et de 1984 ont modifié l’élevage et les mentalités des éleveurs 
traditionnels. Quelques-uns se sont ouverts aux nouvelles idées, sont devenus plus 
réceptifs, plus désireux d’enrichir leur pratique de l’élevage. C’est en raison des effets 
cumulés des sécheresses de 1973 et de 1984 que l’idée de faire du foin est remontée 
dans les esprits et a été tentée à une grande échelle et directement avec des éleveurs 
pratiquants. L’idée s’est depuis imposée comme une évidence et une nécessité. Il est 
devenu évident qu'au moment où l’herbe est la plus nutritive et la plus abondante, il 
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faut en récolter la plus grande quantité possible, la traiter par le séchage direct par le 
soleil et la stocker là où elle conserve l'essentiel de ses qualités nutritives. 

Proposition et utilisation du foin chez les éleveurs 

La proposition de produire du foin a été faite aux éleveurs en rapport direct avec l'objectif 
constant de tout éleveur: avoir du lait tous les jours et un troupeau qui se multiplie 
bien et qui grandit. Le lait nourrit, soigne, apaise, solidarise, apporte de l’énergie, 
enrichit et honore. Les naissances sont toujours des moments de joie, d’émerveillement, 
d’espérance. Le lait comme base et des naissances régulières constituent deux facteurs 
certains de vie heureuse et d’évolution réussie. Les éleveurs connaissent bien tout cela 
et lorsqu'on leur a expliqué que le foin engendrait du lait tous les jours toute l’année 
et des naissances régulières, ils ont accepté de tenter cette opération sans se dérober. 
Le suivi qui a été mis en place pour les soutenir a permis d’obtenir en deux ans des 
résultats très convaincants. Bien qu’ayant vite compris l’idée, les éleveurs se sont posé 
au moins quatre grandes questions: 

1. Si tout le monde se met à faucher l’herbe pour en faire du foin, est-ce qu’il restera 
au bout de quelques années assez de semences pour faire pousser l’herbe? 

2. Est-ce que l’on peut faucher pour nourrir cent animaux? 

3. Comment faire pour protéger l'herbe des animaux qui broutent et qui piétinent 
pour pouvoir la faucher avec de bons rendements? 

4 . Est-ce que l’on pourra vendre du lait si tout le monde en produit toute 
l’année? 

A ces questions, les réponses ci-après ont été données: 

Concernant la question /.• Il y a des gisements inépuisables de semences d ’herbes dans 
la terre et des fauches répétées en un lieu n’empêchent pas le même sol de se recouvrir 
d’abondantes herbes les années suivantes. Le vent d’une part, et le ruissellement des 
eaux d’autre part, sont des pourvoyeurs réguliers de semences d’herbes. Les animaux, 
par leurs déjections, approvisionnent les sols en semences d’herbes. Il y a aussi la 
possibilité de laisser des bandes d'herbes non fauchées pour qu’elles fructifient et 
déposent leurs fruits. Enfin, si tout cela ne suffit pas, on peut récolter des semences 
fourragères et les ensemencer à la volée, en poquets ou en raies sur le terrain choisi, 
immédiatement après la première bonne pluie d’hivernage. 

Concernant la question 2. Nourrir cent animaux avec le foin est possible. Il y a quatre 
facteurs à posséder et cinq à maîtriser: un espace riche et étendu permettant de produire 
des herbes qui donneraient un bon rendement en foin: un instrument de fauche rapide 
et performant (pour une centaine d’animaux, dix faucheurs avec leurs faux ou une 
moto-faucheuse peuvent récolter de quoi suffire à leur alimentation en saison sèche); 
un instrument de transport rapide et pouvant porter de grands volumes (la charrette 
hippomobile à quatre roues est tout à fait appropriée). Mais en attendant l’acquisition 
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d'une telle charrette, des enfants en grand nombre et rendus joyeux par des cadeaux 
(bonbons) peuvent être très efficaces. Une infrastructure de stockage qui met ce foin 
à l’abri des intempéries (soleil, vents, poussières, pluies) et des prédateurs (animaux, 
insectes etc.) constitue le dernier facteur. 

Concernant la question 3. Pour que l’herbe ne soit pas endommagée et gênée dans sa 
croissance par les animaux qui broutent et piétinent, il faut la protéger. Cela est possible 
avec du grillage, mais celui-ci est trop cher; du bois mort, mais cela dégrade la végétation, 
le plus avantageux est une haie vive. L’arbuste Ziziphus spina-christi est le plus indiqué. 
Ses fruits sont délicieux pour les humains et les petits ruminants, ses feuilles sont très 
recherchées par ces derniers. Ses branches flexibles et épineuses s’entrelacent bien pour 
constituer une sorte de maille qui arrête les animaux. Sa germination est très facile et 
sa croissance très rapide, en deux à trois ans, il est déjà assez grand pour constituer 
une barrière. C’est en plus un arbuste reconnu par le christianisme, l’islam et certaines 
pratiques culturelles en Afrique comme symbolisant la limite, la barrière. 

Concernant la question 4. Si les éleveurs produisent tous du lait et toute l'année, 
l’écoulement de ce lait se fera par sa transformation dans des laiteries et fromageries 
régionales. Des consommateurs insatiables de lait et de produits laitiers existent 
partout dans le monde. Un pays comme le Nigeria peut consommer à lui seul toutes 
les productions des pays du Sahel, du Sénégal au Tchad. Avec une production régulière 
et importante de lait, les éleveurs sont dans la meilleure position pour être ni affamés, 
ni pauvres, ni malades, ni déméritants, et être indépendants. 

Propagation de l’idée et de la pratique du foin 

Pour que l’idée et la pratique du foin se maintiennent et s’étendent, il faut mettre en 
place des dispositifs de réalisation, de propagation, de protection et de perfectionnement. 
Ce sont: 1 . l'organisation des pratiquants: ceux-ci s’organisent avec la conscience de se 
perfectionner et d’augmenter le nombre de pratiquants qui tous renforceront le groupe. 
L’Association pour la Promotion de l’Élevage au Sahel et en Savane (APESS) en est 
une illustration. Créée en mai 1989, elle a réussi par son organisation à être présente 
dans une quinzaine de pays du Sahel et de la Savane en Afrique de l’Ouest en moins 
de sept ans. Son fondement est justement la production fourragère (foins et cultures 
fourragères vivaces); 2. les formations; les éleveurs comprennent mieux, s'enrichissent et 
s’enthousiasment mutuellement lorsqu’ils se retrouvent dans des sessions de formation; 
3. l’intérêt des formations est de reconstituer dans l’esprit des éleveurs les pièces 
qui composent l’élevage, leur ordre logique de viabilité, leurs proportions, la qualité 
nécessaire pour chaque pièce, les critères de reconnaissance dans la nature de chaque 
pièce dans sa qualité optimale, et les conditions de son obtention au meilleur compte. 
Ainsi les éleveurs découvrent les tenants et les aboutissants de l'élevage, qui laisse 
apparaître la fondamental ité de l'éleveur: sa prédisposition à l’élevage qui s'exprime 
par son rêve, la qualification qui lui est nécessaire et que lui procure la formation, et 
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les courants porteurs de la concrétisation de son rêve que sont les valeurs culturelles 
universelles, celles qui l'amènent inéluctablement à se dépasser, donc à progresser. 

L’information à la portée des éleveurs 

Tout éleveur sahélien est culturellement sensible à la connaissance et à la beauté. En 
conséquence, si l’information enrobe la connaissance dans la beauté et se présente aux 
éleveurs à leur porte, ils seront touchés et finiront par réagir. C’est cela que l'APESS 
a essayé d'atteindre avec sa revue Jawdi Men qui paraît depuis 1993. Les visites entre 
éleveurs: il y a dans chaque société des personnes (famille) qui reçoivent beaucoup de 
visiteurs et toute l’année. Elles sont très importantes pour la diffusion. Lorsqu'elles 
pratiquent une innovation, beaucoup de personnes y prennent part et tentent d’imiter, 
de reproduire. Ce sont des personnes précieuses pour l’introduction et la propagation 
des innovations. L’événement est aussi un facteur indispensable à l’imprégnation d’une 
idée et à sa propagation. Il libère et dilate les émotions des gens qui ainsi deviennent 
très réceptifs pour absorber et assimiler les messages de l’idée. Par exemple, l’APESS 
a créé son assemblée générale sous la forme culturelle d'un événement. Grâce â cette 
assemblée générale, l’APESS et son fondement, le hangar rempli de foin, ont franchi 
toutes les frontières des pays et de cultures. L’événement, surtout répété régulièrement, 
marque les gens de façon indélébile. 

La pratique du foin: l’acteur, l’éleveur, l’agriculteur 

Celui qui produit du foin est une personne qui a de la perspective, qui anticipe, qui 
a le sens de la continuité et de la régularité, de la constance. Avec ces qualités, une 
personne peut facilement se développer et développer d'autres personnes. La pratique 
du foin est un révélateur du caractère des individus et de leur potentiel plus ou moins 
fort à se développer. Pour être un bon travailleur, il faut connaître pour pouvoir agir, 
savoir observer pour connaître mieux et davantage, être travailleur pour concrétiser, être 
calme pour supprimer toute agressivité, être rigoureux, persévérant pour tout surmonter, 
être appliqué, soigné, fin pour tout qualifier, aimer son travail dans ses différents 
embranchements pour tout imprégner de bienveillance, s’y plaire et s’y maintenir. 
C’est à l’occasion des formations que l’éleveur prend conscience et connaissance de 
cela. Ces formations sont donc nécessaires pour toute entreprise que l'on veut installer 
ou faire progresser. 

Le terrain à foin 

Le terrain pour produire du foin doit être choisi avec beaucoup de soin pour amortir 
et reculer tous les débordements et toutes les pénuries agroclimatiques. Le terrain 
doit partir au moins du centre d'un bas-fonds de ruissellement des eaux et s’étendre 
perpendiculairement à ce bas-fonds jusqu’aux parties hautes. Cela a l’avantage de 
garantir toujours une production sur les parties hautes quand il pleut trop, sur les bas- 
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fonds lorsque les pluies sont insuffisantes et irrégulières. Le deuxième avantage est 
que les herbes sont diversifiées, celles qui poussent dans les bas-fonds sont différentes 
de celles qui poussent en hauteur. L’étagement du terrain du bas-fonds vers la crête 
permet donc d'avoir différentes espèces fourragères. Le troisième avantage est que ces 
différentes variétés d’herbes sont bonnes à faucher à des périodes différentes, ce qui 
allonge le temps de fauche en le répartissant sur 30 à 60 jours selon les terrains et les 
variétés d’herbes qui y poussent. 

Le terrain doit être préparé pour donner aux herbes les meilleures conditions 
pour se développer et aussi pour faciliter et bien rentabiliser la fauche. Il faut donc 
délimiter et piqueter la parcelle, défricher et dessoucher en ne conservant que les grands 
arbres (fruitiers ou qui ont une autre utilité) s’ils existent, enlever tous les cailloux, 
les souches et les troncs d’arbres, clôturer avec les branchages enlevés, en faire un 
lieu de séjour nocturne des animaux afin qu’ils y déposent leurs déjections qui sont 
une très bonne fumure; dès la première bonne pluie, epandre à la volée les semences 
d’herbes qu’on aimerait faucher. Il faut auparavant les avoir ramassées dès la fin de 
leur fructification. 

Les herbes à faucher 

Les déclarations des éleveurs, les analyses bromatologiqucs et les effets des foins sur 
les animaux qui les ont consommés s’accordent sur les herbes ci-après comme les 
meilleures: 

II y a des herbes qui sont vivaces et qui se prêtent aux cultures fourragères. Les 
plus réussies dans la pratique généralisée des cultures fourragères par les membres de 
l’APESS sont le siratro (Macroptilium atropurpureum) et Y Andropogon gayanus. 

Les outils de la fauche et du foin 

Le fait que la main-d'œuvre est peu coûteuse (lorsqu'elle existe) invite à utiliser la 
faux pour la récolte de l’herbe pour les foins. En multipliant les faucheurs, on peut 
obtenir de très grandes quantités de foin si l’espace fauché est vaste, bien préparé et 
bien fourni en herbes. Pour rassembler le foin, le râteau est indiqué et pour le charger 
sur la charrette, la fourche convient tout à fait. Pour le transport du foin des lieux de 


Table 17. Plantes préférées pour le foin au Sahel 


Noms scientifiques 

En fulfulde 

Noms scientifiques 

En fulfulde 

Panicum laetum 

pagguri 

Dactyloctenium aegyptium 

burgel 

Brachiaria ramosa 

pagguri 

Andropogon gayanus 

dayye 

Pennisetum pedicellatum 

bogodolo 

Alysicarpus ovalifolius ou A. glumaceus 


Cenchrus biflorus 

kebbe 

Zornia glochidiata 

dengeree 

Rottboellia exaltata 

nielo 

Pennisetum typhoïdes 

gawri 


layndi 


bourgou 
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ramassage aux lieux de stockage, une charrette volumineuse et stable tirée par un cheval 
est le meilleur instrument. A défaut de cela, le recours à des enfants encouragés par de 
petits cadeaux peut apporter une solution à la fois économique et éducative. L’aspect 
fondamental à exiger pour les outils est que ceux-ci obligent à travailler debout et en 
extension maximale. Pour de grandes entreprises agricoles, la motofaucheuse peut 
remplacer les faux. 

Les infrastructures de stockage du foin 

Plusieurs variétés d'infrastructures sont possibles. L’APESS recommande le hangar 
étanche double pente ayant 8 m de long, 4 m de large, 3.5 m de hauteur centrale et 1 ,7 m 
de hauteur latérale. Les piliers peuvent être en bois ou en briques de terre. Les côtés 
peuvent être garnis de seccos (nattes) de paille ou de murs en briques de terre. La toiture 
est recouverte de seccos et de chaumes qui assurent son étanchéité. L’infrastructure doit 
dans tous les cas se prêter à l’intérieur à des mouvements amples pour ne pas limiter 
le potentiel de travail de l’éleveur. 

Périodes de la fauche 

Dans la journée, il faudrait commencer très tôt quand la rosée tient et alourdit un peu 
les herbes. On fauche jusqu'à 1 1 heures ou midi puis on arrête la fauche et, vers 14 h. 
on retourne les herbes fauchées de sorte qu’elles soient asséchées de tous les côtés. 
Vers 16 h, on commence à ramasser les premières herbes fauchées pour les rentrer en 
grange (hangar APESS). Il ne faut pas les attacher en bottes, car elles pourraient être 
envahies par les moisissures. Dans l’année, la fauche commence après la période des 
pluies fines et répétées plusieurs fois par jour. Au Sahel, cette période se situe autour du 
15 août en année normale de saison de pluies. Pour ceux qui savent les lire, les étoiles 
aussi indiquent bien nettement la période convenable. Avec le mûrissement étagé des 
herbes, la fauche peut se poursuivre jusqu'au 15 octobre soit près de soixante jours 
après son démarrage. 

Pratique de la fauche 

Il faut disposer d’une faux, d'une pierre à affûter et d’un récipient contenant de l'eau 
pour tremper la pierre à affûter. On fixe bien la lame de la faux en vérifiant si l’angle 
de coupe est optimal. On affûte alors la faux. Avant de faucher, il faut vérifier qu’il 
n’y ait ni cailloux, ni bois, ni souches d’arbres sur le parcours à faucher. On fauche 
par un mouvement de rotation du tronc dont le rayon reste constant entre le moment 
où la lame touche les herbes et celui où le mouvement s’arrête. On prend de petites 
épaisseurs d’herbes et on avance pas à pas jusqu’à la fin de la parcelle. Cette méthode 
permet de faucher des bandes régulières et l’herbe peut être ramassée facilement en 
suivant les bandes plus tard avec la charrette. Lorsqu'on est fatigué, ou lorsque la lame 
ne coupe plus très bien, il faut s’arrêter et affûter celle-ci. 
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Rendements 

Les rendements dépendent de la nature des herbes (certaines sont moins hautes et moins 
denses), de la richesse du terrain qui conditionne la biomasse, de l'habileté et de la 
résistance du faucheur et enhn de la qualité de la faux. Avec tout cela inclus, les mesures 
de rendement faites donnent la valeur moyenne de 150 à 200 kg de foin par jour par 
faucheur. Ainsi, un faucheur peut récolter en 4 jours de quoi nourrir en complément 
une bonne vache pendant la saison sèche, soit de 600 à 800 kg de foin. 

Utilisation du foin 

Le foin est destiné à nourrir les animaux en saison sèche quand l’herbe est devenue 
paille morte. Il est logique aussi de le donner aux animaux les plus valorisateurs de ce 
foin. Avec le lait, le fumier et l’énergie, l’espèce bovine est de loin la plus valorisante, 
suivie de près par les chevaux. Dans l’espèce bovine, les femelles en lactation sont les 
plus intéressantes. Elles donnent du lait, beaucoup de fumier, sauvent et font grandir 
leurs veaux pendant la saison sèche grâce au lait qu’elle donnent chaque jour. Les 
veaux encore jeunes ainsi que les animaux malades constituent la deuxième priorité 
d’animaux pouvant bénéficier du foin. Le foin est à servir à ces animaux le matin et 
le soir pour les vaches en lactation dès que leur production baisse et pour les animaux 
malades à l’instant même où la maladie s’est manifestée. Quant aux jeunes, ils peuvent 
recevoir le foin dès qu’ils sont en âge de le consommer. Le meilleur endroit pour 
distribuer le foin aux animaux est l’aire des champs de cultures. Les animaux y sont 
à l’aise (espace vaste et propre) et y déposent leurs déjections (bouses et urines) qui 
fertilisent les champs à peu de frais. Les quantités à servir se déterminent normalement 

Figure 49. Démonstration de la technologie appropriée au Sahel (Dori, Burkina Faso) 
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par les animaux eux-mêmes en fonction de leurs besoins. Mais le plus souvent le foin 
est en quantités limitées et doit être fortement rationné. Les pratiques courantes qui 
ont donné de bons résultats (en lait, saillies et poids) sont de l'ordre de 3 à 4 kg de foin 
par jour par vache adulte. Cette quantité correspond à un complément car l’animal va 
au pâturage et y trouve de la paille et peut aussi parfois recevoir du tourteau ou des 
graines de coton. 

La distribution du foin aux animaux a donné les résultats ci-après (données de 
l' APESS). Augmentation de la production de lait: de l’ordre de 30 à 60% par rapport à 
la production sans distribution de foin. Augmentation du volume du fumier qui atteint 
au moins 50% du volume lors de la saison de pluies. Reprise des saillies des femelles 
trois semaines après la distribution du foin pour au moins 80% des femelles qui ont reçu 
le foin. Le foin s’utilise aussi comme produit à vendre. Au Sahel, c’est même le produit 
végétal le plus recherché et le plus enrichissant. II devrait être considéré comme un 
produit de rente par excellence. En Savane aussi, du fait de la lignification importante des 
herbes, le foin peut revêtir une très grande valeur. Il faudrait par conséquent développer 
d'importantes actions pour répandre cette pratique dans les régions soudaniennes. 

Pratique du foin dans l’espace 

On peut mesurer la propagation de la production de foin en Afrique de l’Ouest en se 
référant à l’expérience de l’APESS. Directement et indirectement, l’APESS, créée en 
1989, a réussi en 1997 à faire pratiquer la production du foin dans les pays ci-après: 
Burkina Faso: toutes les régions du pays; Mali: le Delta (Macina) le Sdno (Bankass- 
Douciitza); Sénégal: Fleuve, Ferlo; Niger: Tomodi, les Dallol Dogondoutchi, Maradi; 
Mauritanie: Fleuve: et Cameroun: Adamaoua, le Nord. L'idée et la pratique du foin 
sont donc bien répandues et bien enracinées. Il reste à leur donner une plus grande 
ampleur et qualité au niveau des éleveurs pratiquants. C’est là un travail d’information, 
de formation, de suivi et d’organisation des éleveurs. 

Cultures fourragères 

L'intérêt des cultures fourragères est de fournir de la verdure en saison sèche. Seules 
sont donc intéressantes les cultures vivaces. Parmi celles-ci, deux ont donné de très bons 
résultats: Macropriliiwi atropurpureum ou siratro qui est une légumineuse importée 
d’Australie et Andropogon gayanus qui est une graminée locale. Tandis que, en saison 
sèche, le siratro réussit bien en Savane, on constate quelques difficultés au Sahel où 
les insectes rendent cette culture difficile. Il se peut donc qu’on ait plus de chance au 
nord avec Alysicarpus ovalifolius car, en terrain sableux (dunes), ces plantes donnent 
d’excellents résultats. Pour le siratro, il faut choisir un terrain humide, de préférence 
dunaire, et en savane dans des bas-fonds où l’eau ne stagne pas: il faut défricher, 
dessoucher le terrain, semer en début de saison des pluies, de préférence après un 
labour du terrain, sarcler dès que d'autres herbes s'installent ou quand le sol se durcit. 
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clôturer avec du grillage (trop cher) ou du bois mort pour protéger le siratro et la haie 
vive à mettre en place. La meilleure plante pour installer une clôture sous forme de 
haie vive est le Ziziphus spina-christi. 11 faut procéder ainsi: récolter les graines mûres 
dégagées de leur pulpe, les casser pour extraire les vraies graines, en début de saison 
des pluies, dès la première grande pluie, les semer tout au long du périmètre de la 
parcelle fourragère, semer après avoir trempé les graines 24 heures dans l’eau, mettre 
5 à 10 graines par poquet. entre les poquets; une distance de 50 cm est conseillée; il 
est avantageux de mettre du fumier au pied des pousses pour accélérer leur croissance 
en saison des pluies, ainsi elles développeront un réseau important de racines, leur 
permettant de franchir la sécheresse de saison sèche. 

Lorsque les plantes de siratro ont atteint une certaine taille de développement et que 
les premières feuilles commencent à apparaître, il faut récolter le fourrage en coupant 
toutes les branches de la plante. Il faut couper à trois doigts de hauteur (environ 3 cm). 
11 est important de couper toutes les tiges et surtout de le faire avant que la plante ne 
vieillisse. La plante repousse bien lorsqu’elle a toujours la vigueur de la croissance. 
A un âge plus avancé, elle est en phase de décroissance et sa force de rejet est bien 
diminuée. Après la récolte et selon le degré d'humidité de l’air ambiant, il faut la 
laisser se faner pendant un à deux jours, parfois trois. Puis il faut enrouler les tiges 
coupées en bottes et les stocker dans le hangar étanche (voir paragraphe concernant le 
foin). Les repousses de siratro atteignent leur taille adulte quatre à six semaines après 
une coupe. Cela dépend de la richesse et du degré d’humidité du terrain et aussi de 
la qualité des travaux faits pour les plantes. Lorsque la parcelle est bien clôturée, on 
peut faire de quatre à cinq récoltes en saison sèche si le terrain et les travaux exécutés 
sont bons. Si on arrose en supplément, les plantes repoussent bien mieux encore. Le 
siratro se donne en sec lorsqu’il est produit en saison de pluies et en vert lorsqu’il est 
récolté en saison sèche. Il faut donner ce fourrage à volonté aux animaux car ils peuvent 
rarement dépasser les 2 à 3 kilos. Lorsque le fourrage est vert, l'état de l’animal et ses 
productions se modifient favorablement en une semaine. Le siratro cultivé sur un bon 
terrain et ayant bénéficié de travaux soignés peut subsister de trois à cinq ans avant 
de renouveler le semis. Dans l’année, pour les différentes fauches, il peut donner un 
rendement de l’ordre de 2 à 10 tonnes de foin. 

Pour YAndropogon gayanus, il faut: choisir un terrain sur lequel il existe déjà ou 
sur lequel on sait qu’il se développe: il faut défricher, dessouchcr le terrain, semer par 
dispersion massive de graines (des épillets) ou par repiquage des éclats de souche, 
sarcler si possible en enlevant d’autres herbes pouvant être gênantes, installer une 
clôture étanche et permanente, arroser s’il y en a la possibilité, récolter avant que les 
tiges ne se lignifient, laisser se faner un à deux jours avant de mettre à l’abri dans 
le hangar. En saison sèche, on peut récolter les repousses vertes et les donner aux 
meilleures laitières. 

La pratique des cultures fourragères est très difficile et son extension très faible en 
milieu éleveur sahélien. Le manque d'habitude de cultiver et surtout de constance au 


jhted malerial 



Conservation du foin et de la paille pour les petits paysans et les pasteurs 


207 


travail en saison sèche ne permet pas un grand développement des cultures fourragères 
en milieu éleveur. Les services techniques de l'agriculture et de l'élevage font quelques 
essais de cultures fourragères mais surtout avec les plantes annuelles. La plus répandue 
est le dolique (Lablab purpureus). Les éleveurs sont pour l’instant très prudents à les 
adopter. 

Les résidus de récolte 

Ce sont surtout les fanes de haricot, d'arachide et les tiges de mil plus ou moins 
parvenues à maturité. Une pratique au Sahel consiste à récolter le mil en vert et sur le 
point de fructifier comme fourrage, car on sait que, en cas de faible pluviométrie, l’entrée 
des animaux dans les champs ne leur permettrait pas de fructifier jusqu’au bout. La 
qualité de ces résidus est très variable selon le stade de développement végétatif auquel 
on les a récoltés. Le plus souvent, ils sont transportés par des charrettes à âne jusqu’à 
leur lieu de stockage. Les résidus de récolte sont stockés sur les arbres et sur les toits 
de maisons en terrasse. Une bonne partie est endommagée par les rayons solaires. Les 
résidus de récolte sont vendus par certains, utilisés pour leurs animaux par d’autres. 
Les laitières et les animaux à l'engraissement en sont les principaux bénéficiaires. 

Vente des fourrages et résidus de récolte 

En réalité, le foin, les fanes de haricot et d’arachide, les tiges de mil et la simple paille 
jaune de brousse sont un important flux commercial entre campagnes et villes, entre 
agriculteurs et éleveurs. Le marché du bétail est toujours flanqué de son marché de 
fourrage de toutes sortes de qualités. Les prix sont très variables, liés d’abord à la rareté 
des fourrages d'une année sur l’autre, d'une saison à l’autre, d’une région à l'autre, et à 
la qualité du fourrage. Les fourrages encore verts sont les plus demandés et les mieux 
achetés. Malgré cela, le réflexe d’en produire beaucoup ne s'est pas encore installé dans 
les esprits. Normalement le fourrage devrait être la première culture de rente interne 
au Sahel. Mais les éleveurs n’ont pas eu ce réflexe économique et les techniciens ne 
les ont pas exhortés dans ce sens. Avec la naissance de laiteries dans certaines régions, 
il est sûr que finalement des personnes avisées vont se consacrer à la production de 
fourrages en grandes quantités. L’installation d’usines de lait exigeant que celui-ci 
provienne d’élevages laitiers dont les animaux sont principalement nourris de fourrage 
amorcera au Sahel une heureuse adaptation de l'élevage. 

L’IMPORTANCE DE LA VULGARISATION DU FOIN POUR LE 
DÉVELOPPEMENT SOCIO-ÉCONOMIQUE DU SAHEL 

Le succès et les expériences de l’APESS dans la vulgarisation de la production 
fourragère ouvrent de nouvelles perspectives et un nouvel espoir pour la région du 
Sahel. Le Sahel n’est pas une région pauvre, mais une région de potentiel économique 
en sourdine. Si les habitants du Sahel attendent aujourd'hui la pitié des projets, c’est 
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parce que la politique ainsi que l’administration ont attendu jusqu’ici que ces projets de 
développement combattent les pénuries et la peur de catastrophes comme les grandes 
sécheresses. Ainsi s’est cultivée au niveau de la population rurale une attitude fataliste 
d'attente et de passivité peureuse. C’est là le vrai handicap du développement socio- 
économique du Sahel. Les difficultés écologiques, climatiques et démographiques qui 
constituent les problèmes actuels sont, selon quelques experts, les facteurs principaux 
du blocage du développement seulement au second plan. C’est-à-dire qu'elles sont 
surmontables si les producteurs et productrices ruraux ont l’audace, la volonté ferme, les 
connaissances utiles et l’encouragement de la part de la politique et de l’administration 
pour travailler et faire valoir le potentiel de cette région. Les expériences de l' APESS 
montrent qu’il est possible de faire quelque chose si l’on applique des stratégies 
susceptibles d’enthousiasmer les producteurs et productrices ruraux pour une idée 
et de susciter en eux l’esprit d’ambition. Si elle est impliquée dans une telle stratégie 
réfléchie et bien organisée, la simple production du foin peut se révéler comme indicateur 
ou activité initiatrice d’une nouvelle ère de développement. 
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ÉTUDE DE CAS 3. 

FOIN DANS LA PROVINCE DE ERZERUM - 
TURQUIE ORIENTALE 1 


Une récolte de foin est obtenue à partir de l’herbe naturelle ou de la luzerne cultivée le 
long des rivières et des ruisseaux de montagne, là où l'eau peut être détournée dans les 
champs non utilisés pour des cultures. Dans certains endroits, le sainfoin ( Onobrychis 
viciifolia) est cultivé sur des champs plus secs. Des récoltes plus faibles de foin peuvent 
être obtenues sur les pentes sèches des collines non requises pour le pâturage. Le 
foin sauvage des prairies varie considérablement en qualité: certains sont riches en 
légumineuses naturelles et graminées fourragères, d’autres sont pauvres, surtout là où 
un manque de drainage et une stagnation de l’eau conduisent à un envahissement de 
carex ou laîchcs (Carex spp.). joncs ( Jitncus spp.), roseaux ( Phragmites spp.) prêles 
( Equisetum spp.). Un pâturage excessif à la fin du printemps a un effet préjudiciable 
sur le foin de prairies, de même qu’une charge animale élevée sur les repousses de 
luzernes et de sainfoin après la dernière coupe d'automne. 

La luzerne et le sainfoin ont été cultivés pendant des siècles, probablement durant 
des millénaires, dans cette partie de la Turquie. Les écotypes indigènes sont encore 
largement utilisés et ont généralement une grande longévité: il est fréquent qu’ils durent 
dix à quinze ans; et plus de vingt ans n’est pas rare. Ils sont résistants à la sécheresse 
et capables de survivre à un pâturage intensif. Il y a eu une pénurie de semence des 
écotypes locaux dans les années récentes et la seule semence disponible venait des 
régions occidentales. Le cultivar peut donner un rendement élevé, mais a tendance à 
être ligneux et de faible longévité (quatre à cinq ans) et moins tolérant à la sécheresse 
et au pâturage. Le sainfoin est semé sur une terre qui ne peut pas être irriguée, et 
produit d’habitutc une récolte de foin pendant cinq ans avant épuisement. Des champs 
de sainfoin de dix ans d’âge ont été observés. 

Les prairies naturelles fournissent habituellement une seule coupe de foin chaque 
année, bien que deux soient obtenues dans les régions plus chaudes des vallées du 
nord. Dans la plupart des provinces, la luzerne donne généralement deux coupes, avec 
trois ou quatre coupes sur des sites favorables. Le sainfoin donne généralement une 
seule coupe. Les vesces sont parfois semées en culture pure, mais habituellement en 
association avec l'orge, et peuvent être coupées pour le foin ou les graines. 


1 D'après Fitzhcrbcrt. 1985. 
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Figure 50. Températures et précipitations à Erzerum, Turquie 
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Les différentes parcelles de prairies à foin, chayir, sont presque invariablement 
contrôlées par les familles individuelles, tout au moins pour ce qui concerne le droit 
de faire le foin. Cependant, il y a des périodes de l’année où le chayir est ouvert pour 
être pâturé par tout le bétail du village et non exclusivement par ceux qui ont les droits 
pour le foin. Ceci se situe au début du printemps quand le bétail sort pour la première 
fois, habituellement d’avril à mi-mai. Les dates varient légèrement avec l’endroit et 
la saison, mais sont généralement respectées par la coutume villageoise et confirmées 
par les autorités locales. Après cette date, le chayir est déclaré hors jeu pour le bétail 
à pâturer. En automne, après que la récolte de foin a été transportée, le chayir est de 
nouveau ouvert au pâturage communal pour les regains. 

Les chaumes (aniz) et les jachères ( nadiz ), sont habituellement traités de manière 
similaire: tous les chaumes sont généralement ouverts au pâturage communal, bien 
que les droits de culture eux-mêmes soient invariablement réservés exclusivement aux 
familles individuelles. La même chose s'applique aussi aux regains de luzerne après la 
dernière coupe de foin subséquente à la dernière irrigation. La raison de cette coutume 
est que le bétail est conduit collectivement dans la plupart des villages, bien que les 
animaux soient logés par leurs propriétaires individuels. 

Pour les terres de pâturage, mer' a, entre le 5 et le 15 mai. selon la localisation 
et la coutume villageoise, le bétail quitte le chayir pour le mer' a du village, qui est 
un champ de pâturage ouvert à l’usage communal pour le bétail de tout le village. 
Pour les villages sans accès aux prairies alpines, il n'y a pas d'autre alternative que 
de continuer à pâturer le mer' a dans le voisinage immédiat du village pendant l’été. 
Il y a une tendance à pâturer en s’éloignant du centre quand la saison avance. Dans 
certains endroits le pâturage s'épuise longtemps avant que les chaumes et les regains ne 
deviennent disponibles en septembre pour donner un bref répit avant l'hiver. Cependant, 
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dans le district de Horasan, la coutume est de pâturer le périmètre du mer 'a au début de 
la saison; par la suite le bétail pâture graduellement vers l'intérieur, laissant les parties 
les plus proches du village pour la fin. 

Fenaison 

Après que le bétail a quitté le chayir, les prés sont irrigués une ou deux fois avant que le 
foin ne soit fauché. Chaque famille a la responsabilité d’inonder ses propres prés, alors 
que l'entretien des canaux d'irrigation et des fossés (s'ils existent) est la responsabilité 
de l'ensemble des usagers. Le chayir est fauché à partir de début juillet, souvent l’herbe 
est trop mûre pour produire le meilleur foin du point de vue alimentaire, mais les 
paysans cherchent le volume. A travers presque toute la Province, le foin est encore 
fauché et mis en balle à la main; par les hommes à la faux dans les champs les plus plats 
et parfois par les hommes et les femmes à la faucille sur les pentes très escarpées. Il 
est transporté du champ par des charrettes tirées par des bœufs et des chevaux, ou des 
tracteurs s’ils sont disponibles. Il y a peu de mécanisation pour la récolte du foin, sauf 
dans certains endroits dans la vallée centrale où des petites faucheuses automotrices 
et quelques presse-balles sont utilisées dans de plus grandes unités. Peu de paysans 
peuvent s’offrir ce genre d’investissement en capital. 

Les méthodes traditionnelles sont bien adaptées aux conditions locales: dans 
l'ensemble le climat est excellent pour la fenaison. Après la fenaison, le foin est laissé 
tel que. pour environ une journée avant de le râteler en andain. Il est ensuite enroulé 
en balles rondes étanches cylindriques liées adroitement avec des cordes d’herbes. 
Les balles de foin sauvage sont généralement plus grosses que celles de luzerne; 
elles varient entre 25 et 30 kg en poids mais sont de taille telle qu’elles peuvent être 
chargées sur une charrette par un ouvrier travaillant seul. Le transport et la mise en 
meule du foin sont laborieux et coïncident souvent avec la récolte des céréales: les 
balles peuvent être posées par terre dans le champ pendant des semaines jusqu'à ce 
que les ouvriers aient le temps pour leur transport. La forme cylindrique fournit une 
certaine protection contre les orages qui sont caractéristiques de la saison. Les balles 
traditionnelles enroulées sont aussi particulièrement adaptées pour faire un bon foin 
de luzerne; car des feuilles précieuses peuvent être perdues à partir du foin en vrac. 
Après que le foin a été transporté, les champs sont habituellement irrigués avant que 
le bétail soit autorisé à pâturer. 

Emplacement des meules 

Dans les vallées du centre, on a coutume dans la plupart des villages d'empiler le foin 
sur le toit ou immédiatement à côté de la maison ou l’étable du propriétaire. Dans les 
districts du sud, le foin est normalement empilé à cent ou deux cents mètres du village 
lui-même, en meules dans une même cour communale. Il semble y avoir une bonne 
raison pour ceci: les villages turcophones des vallées du centre semblent avoir habité 
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comparativement en plus grande harmonie avec leurs voisins que de nombreux villages 
dans les districts du sud, souvent théâtres d'une histoire d'anarchie et de vendetta. 
Dans une telle situation le risque d'incendie volontaire a été beaucoup plus grand, non 
seulement de l’extérieur mais de l’intérieur même de la communauté villageoise. Si 
un village rival mettait le feu à vos meules au moins votre maison ne brûlerait pas et 
si votre voisin a envie de brûler votre foin il courra le risque de brûler son propre foin 
en même temps. La position finale de la cour où se trouve les meules dans ce type de 
villages est la responsabilité du commandant local de gendarmerie. 

Commercialisation du foin 

L’une des cultures les plus précieuses dans la province d’Erzerum est le foin. Non 
seulement comme l'aliment hivernal le plus important, mais comme culture de rente. 
Cela est vrai aussi bien pour le foin de prairies que pour celui des plantes semées. 
Certains paysans dans les vallées du centre cultivent le foin comme une culture 
commerciale, et de nombreux autres villageois vendent le foin s’il est en excès de 
leurs propres besoins. Certains vendent aussi le foin même s’il n’est pas en excès 
parce qu’ils ont besoin d’argent liquide ou parce qu’ils sentent que la valeur de l’argent 
réalisé aussitôt par leur récolte leur est plus utile que le revenu à long terme qu’ils 
pourraient obtenir en alimentant leur bétail. De nombreux villageois vendent leur foin 
et sont prêts à maintenir leurs propres animaux, sur une ration à base de paille tout au 
long de l’hiver. Au meilleur des cas, les bovins en particulier, atteignent lentement 
leur maturité. Les profits les plus rapides et les plus grands sont réalisés par ceux qui 
achètent les vieux animaux âgés de trois à quatre ans des villages de montagne pour 
les engraisser en quelques mois pour l'abattage, plutôt que par ceux qui élèvent les 
animaux en premier lieu. Les villages ont un besoin d’argent liquide en automne pour 
acheter des provisions pour les inévitables jours de neige, durant lesquels ils seront 
bloqués pendant des semaines ou même des mois. 

Le gros du foin est acheté par les marchands qui le transportent vers les villes de 
la mer Noire. Là, il est vendu aux petits paysans qui produisent les noisettes et le thé, 
mais peu de fourrage. Ces petits paysans sont comparativement prospères, puisqu'ils 
produisent des cultures à haute valeur; beaucoup ont acheté des bovins Jersey ou croisés 
Jersey. Bien que les marchands offrent un certain prix différentiel entre les légumineuses 
et le foin sauvage, il ne semble pas qu’il y ait le même genre de différentiel entre les 
meilleures et les pires qualités de ces deux catégories principales. 
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ÉTUDE DE CAS 4. 


DÉVELOPPEMENT DU FOIN EN CHINE - 1. 
FOIN IRRIGUÉ DANS LA PRÉFECTURE KAZAKH 
DE L’ALTAI, XINJIANG 

(UN SYSTÈME COMPLÈTEMENT TRANSHUMANT ADOPTANT LE 
FOIN IRRIGUÉ POUR USAGE HIVERNAL ) 1 


La préfecture Kazakh de l'Altai s’étend entre 44° 59'N et 49° 16'N, et 86° 25’E et 
90° 31'E, à des altitudes à partir de 480 m à Fuhai jusqu'à plus de 3 500 m, dans les 
montagnes. Les sites fourragère sont en dessous de 800 m. Le climat est continental; 
la précipitation, essentiellement sous forme de neige, varie de 100 mm/an dans les 
plaines à plus de 600 mm dans les hautes prairies; les vents constituent un problème. 
Les vagues froides, combinées avec des vents forts et la neige, peuvent causer de fortes 
pertes de bétail. Dans les montagnes, le climat est beaucoup plus froid et les prairies plus 
élevées sont accessibles pour moins de trois mois chaque année. L’industrie animale 
est basée sur la transhumance, la division des périodes de pâturages est présentée au 
Tableau 18. 

Il y a quatre grandes zones de végétation: 

i. La zone alpine de neige et rocheuse, de faible utilité pour le pâturage, la ligne 
de neige est à environ 3 500 m. 

ii. La zone de pâturage d’été, qui s’étend au-dessus de 1 300 m et fournit un 
pâturage riche pendant 75 à 95 jours par an, ce sont les pâturages d’engraissement 
et, en saison, sont probablement capables de supporter plus de bétail. 

iii. Les pâturages de printemps et d’automne, qui sont aussi les routes de transition, 
ils montrent des signes graves de surpâturage. A cause du manque d’aliment 
d’hiver, les troupeaux persistent trop longtemps sur ces pâturages en automne 


Tableau 18. Période de pâturage dans l'Altai 

Saison 

Durée 

Printemps 

Eté 

Automne 

Hiver 

Début avril à fin juin - 90 jours environ 
Fin juin à fin septembre - 83 jours environ 
Mi-septembre â fin novembre - 71 jours environ 
Fin novembre à fin mars - 121 jours environ 


1 D'après Li-Menglin. Yuang Bo-Hua et Suttie. 19%. 
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et y retournent trop tôt au début du printemps. Les régions irriguées sont dans 
la frange sud plus sèche de cette zone. 

iv. Les pâturages d’hiver dans les plaines, le désert, les prés bas et les marécages, 
sont totalement inadéquats pour la charge de bétail. L'apport d’aliment d’hiver 
par la production de foin irrigué a été identifié comme la voie la plus efficace 
d’amélioration de l’ensemble du système de production en réduisant la pression 
sur les pâturages de transition et d’hiver. Le pâturage du désert dépend de la 
chute des neiges: s'il n’y a pas de neige comme source d'abreuvement l’élevage 
ne peut pas utiliser la zone; les dégels soudains ou la neige trop épaisse peuvent 
être désastreux. 

Quoiqu’étant une activité à petite échelle, la fenaison est traditionnelle. Le foin de 
prairies très limité au long des rivières est coupé à la faux ou avec une faucheuse à 
traction animale; certaines personnes restent toujours plus tard dans les plaines en été 
pour faire ce travail. Certaines prairies de montagne sont fauchées par les quelques 
communautés qui passent l’hiver dans les plus larges vallées de montagne. Le point le 
plus faible du système de production est l'aliment d’hiver. 

Pour améliorer la disponibilité du foin, le Bureau de la production animale a 
développé 25 (XX) ha de terres irriguées sur des sols sableux ou caillouteux ne convenant 
pas aux cultures. Des unités de quatre ha sont conduites par les familles des éleveurs 
Kazakh; les troupeaux suivent leur transhumance habituelle mais quelqu’un de la famille 
reste derrière durant l’été pour irriguer les cultures et faire le foin. Les gens installés 
bénéficient de crédits si bien qu’ils peuvent avoir des maisons permanentes comme 
quartiers d'hiver. Les services sociaux - y compris les facilités médicales et scolaires 
- sont aussi disponibles, ce qui n’était pas accessible aux familles n'ayant pas de base 
hivernale fixe. La rotation est de quatre à six ans de luzerne pour le foin, suivi par une 
culture nettoyante, puis re-semis en luzerne. L'effet du fourrage sur la culture suivante 
est très positif (voir Tableau 19). Les kazakhs n’ont pas de tradition de culture: la 
conduite de l'élevage, à cheval, est le mode de vie pour tous. Le développement du projet 
a nécessité la formation intensive des bergers, par du personnel technique expérimenté. Il 
se passera quelques temps avant que les bergers deviennent des agriculteurs et irrigateurs 
aussi compétents que les gens établis dans la Région. 

Le temps pendant la récolte est idéal pour une fenaison rapide, ainsi les méthodes 
simples donnent de bons résultats. Les régions pilotes de luzerne ont donné d’excellents 
rendements d’environ 7 t/ha. Le semis dans les fermes a commencé longtemps après 


Tableau 19. Effet de la luzerne sur la culture suivante 


Culture 

Avant (kg/ha) 

Après quatre années de luzerne (kg/ha) 

Blé 

2 250 

4 500 

Tournesol 

1 050 

1 800 - 2 250 

Betterave 

22 500 

33 750 


Copyrighted material 




Consen ation du foin et de la paille pour les petits paysans et les pasteurs 


215 


Figure 51. Confection manuelle du foin en petites meules (Altai, Xinjiang, Chine). Dans 
ces conditions chaudes et arides l'herbe doit être mise en petites meules 
rapidement, sinon il y a une importante perte de feuilles 



les champs pilotes, donc seulement des exemples de rendement sur le court terme 
sont disponibles. Sur les trois premières années de semis de plein champ, les récoltes 
de seconde année ont produit en moyenne 4,1, 3,29 et 4,85 t/ha de foin. Seulement 
deux récoltes sont effectuées par an, et les regains sont pâturés quand le troupeau 
revient en novembre, une fois que l’herbe est éliminée par le gel. Avec une bonne 
organisation et une fertilisation adéquate, une troisième coupe pourrait être obtenue 


Figure 52. Températures et précipitations à Fuyun, Altai, Xinjiang 
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et laisser encore une repousse adéquate avant les gels. Ces rendements sont faibles, 
mais bien au-dessus de la moyenne locale, et pourraient être fortement accrus par une 
bonne gestion et l’utilisation d’engrais. En dehors de ce projet, sur d’anciens champs, 
cultivés essentiellement pour la production de semence et non fertilisés, les rendements 
moyens se sont stabilisés à environ 2 t/ha de foin, ceci doit être bien en dessous du coût 
réel de l’approvisionnement en eau. 

Les services de location de machines - avec faucheuses à quatre disques rotatifs, 
faneurs, ramasseuses presses - fournis par les autorités locales ont été jugés trop coûteux. 
Le fauchage est maintenant effectué par des entrepreneurs avec un matériel plus léger - 
faucheuses à deux disques ou à lames à mouvements alternatifs - ou faucheuses à traction 
animale. Les tracteurs sont personnellement possédés par les paysans locaux et, en plus 
de travailler leurs propres champs, coupent et fanent sous contrats ((¥ 98/ha en 1994). 
La hauteur du chaume dans les champs coupés avec les tracteurs est plus régulière que 
dans les champs fauchés avec les faucheuses à traction animale. Les râteaux mécaniques 
sont utilisés pour l’andainage. Le foin est mis en andains quelques heures après, mis 
en petits tas, et transporté environ un jour après la fauche. Le séchage rapide suivi par 
une mise en meule immédiate donne un bon foin avec peu de perte de feuillage. Le foin 
sèche très rapidement en climat désertique, et, à Fuhai, il est souvent mis en andain au 
moment de la fauche avec une faucheuse et un râteau en tandem derrière un tracteur, 
le foin est ensuite mis en petit tas avec une fourche et plus tard chargé à la main et 
transporté dans des charrettes à cheval. 

Le foin est stocké dans des meules basses non tassées, et à cause de l’aridité du 
climat, il n’est pas nécessaire de recouvrir de chaume. A part l’extérieur de la meule, 
qui est rapidement décoloré, le foin reste cassant et vert pendant au moins deux années. 
Les meules sont faites dans la cour de la ferme ou abrités par des brises-vent en murs de 
terre pour les protéger des vents très forts qui balayent périodiquement les plaines. 

Un écotype local de luzerne, «Beijiang», probablement un hybride entre Medicago 
sativa et M.falcata (ce dernier se trouve localement à l’état sauvage) est la culture 
principale, avec Laojiang à larges feuilles en second. Cette base génétique très limitée 
a causé beaucoup d’ennui, et une large gamme de cultivars tolérants au froid ont été 
introduits après une recherche bibliographique dans le monde. Leur croissance précoce 
a été impressionnante comparée aux témoins locaux, mais aucune des introductions 
n’a survécu au premier hiver. Les conditions d’hiver dans l’Altai sont très dures et il y 
a peu ou pas de neige dans les zones irriguées pour procurer une protection. La région 
doit compter sur son propre matériel génétique et le savoir-faire de ses spécialistes pour 
développer des luzernes à haut rendement et résistantes aux maladies. Le Département 
des Sciences des Herbages du Collège Agricole du 1er août à Xinjiang a conduit un 
excellent travail étudiant les ressources génétiques locales des plantes fourragères, et 
surtout la luzerne. Ils ont croisé et multiplié des luzernes améliorées. Cette culture est 
très importante pour la production animale et l’entretien de la fertilité à travers la Région 
Autonome. Ces variétés pourraient être aussi de grand intérêt pour d’autres déserts 
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Figure 53. Transport par tracteur et mise en meule du foin dans l' Altai. Les petits tracteurs 
sont devenus populaires pour la fenaison 



froids ou zones semi-arides dans les climats continentaux, incluant l’Asie Centrale et 
les parties les plus élevées de la région de l’Himalaya-Hindu Kush. 

La stagnation d’eau localisée est un problème dans certains endroits, soit à partir de 
la montée de la nappe d’eau, souvent due à l’eau provenant d’autres régions irriguées, 
ou des points humides à cause du manque de nivellement du champ. Il est nécessaire 
d’améliorer le nivellement, mais ceci n’est ni facile ni rapide à effectuer manuellement 
sur un sol pierreux, avec une main-d'œuvre limitée et un terrain gelé pendant des mois. 
Outre à s’attaquer aux racines du problème, on recherche des fourrages tolérants à de 
telles conditions. Le Lotier commun ( Lotus corniculatus) est très prometteur. Une 
large gamme de cultivars a été testée et certains sont assez productifs et robustes, ayant 
survécus plusieurs hivers. Dans les quatre ans d'introduction de l’irrigation, plusieurs 
légumineuses de prairies, caractéristiques des conditions non désertiques, sont apparues 
spontanément dans des régions de haute fertilité dans des endroits humides, y compris 
Lotus spp.. Trifolium fragiferum, T. pratense et T. repens. Celles-ci se trouvent près 
des clairières pâturées des forêts voisines et leurs semences ont probablement été 
véhiculées par les bouses. 

La paille provenant des terres cultivées dans la rotation est stockée et distribuée, 
mais la ration totale d'hiver est fortement dépendante de la luzerne - un exemple rare 
d’alimentation hivernale probablement excédentaire en protéines. Jusqu’à maintenant, 
on n'a pas identifié de graminées convenant à la fenaison et la préférence locale va 
vers le foin de luzerne. 
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Les changements dans la gestion des systèmes pour augmenter la productivité 
entraînent une meilleure utilisation de l'aliment disponible et pour minimiser la pression 
sur les prairies de transition ils comprennent: 

□ L'agnelage en février au lieu d’avril qui donne des agneaux plus vigoureux qui 
croîtront plus vite sur les prairies de transition, et qui produit des agneaux plus 
lourds pour l'abattage en septembre (traditionnellement: 30 - 35 kg; nouveau 
système: 7 - 10 kg (poids vif) additionnels). Approximativement 80% des 
agneaux femelles peuvent être mises au bélier en première saison. Une bonne 
alimentation hivernale et un abri sont nécessaires pour cela. 

0 L’abattage en septembre des agneaux pour congélation, plutôt que de passer 
l'hiver pour l’engraissement en été, a été la stratégie depuis le début des années 
1980. 

L’effet de l’amélioration de l’alimentation hivernale est déjà visible parmi les 
premiers installés, à la fois dans la taille du troupeau et dans l’état individuel des 
animaux. Tout surplus d’aliment d’hiver est utilisé pour accroître leur troupeau à travers 
l’achat d’animaux chez des voisins nécessiteux - ce surplus n’est habituellement pas 
vendu. Outre l’amélioration de la production animale, ce projet apporte un bénéfice 
social considérable, parce que les familles transhumantes ont maintenant accès à 
l’éducation, dans leurs quartiers d'hivers, pendant l’hiver rude et long, et aux facilités 
médicales, sans perdre le bénéfice du système de transhumance. 
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ÉTUDE DE CAS 5. 

DÉVELOPPEMENT DU FOIN EN CHINE - 2. 

FOIN DE LÉGUMINEUSE AU LIAONING 

(UNE COMMUNAUTÉ AGRICOLE D’ENGRAISSEMENT 
D’ANIMAUX) 


Le comte de Jianping et la cité de Beipao sont situés dans la partie nord ouest de la 
Province de Liaoning, immédiatement adjacents à la Mongolie Intérieure, à une latitude 
d’environ 42° N. Le système de production est essentiellement basé sur les cultures, 
mais on y élève du bétail: le bétail maigre acheté en Mongolie Intérieure est engraissé. 
Les villes minières locales et l’exportation à partir des ports de mer proches vers les 
grandes cités de l’Est de la Chine font que les bovins engraissés soient commercialement 
intéressants. Le fourrage cultivé est coupé manuellement et transporté, le pâturage est 
interdit. La luzerne (Medicago sativa ) est fauchée annuellement, en juin et en août; 
Astragalus est fauché une fois, au début de septembre. Dans les deux cas, une repousse 
de 10 - 15 cm est nécessaire avant l'arrivée des gels sévères 

L'herbe verte ou ressuyée est transportée à la ferme en ballots (petites bottes) pour 
réduire la perte de feuilles pendant le séchage. Souvent, les feuilles de haute qualité 
tombent des tiges pendant le séchage; celles-ci sont alors soigneusement collectées et 
utilisées, distribuées pour l’alimentation des porcs, volailles et lapins; les tiges séchées 
sont utilisées pour nourrir les ruminants. Ceci indique une bonne appréciation, par les 
paysans, de la qualité alimentaire et de la valeur économique des différentes parties 
de la plante. Astragalus, est quelquefois ensilé à Beipao. dans des silos-fosses dont les 
côtés sont bétonnés, ce qui implique un coût et un travail supplémentaires, mais ceci 
est populaire chez les familles pratiquant un élevage spécialisé, parce que l’ensilage 
augmente fortement l’appétibilité de l ’ Astragalus amer et il n’y a pas de perte après 
distribution. 

Deux types de traitement du fourrage sont pratiqués: 

□ Au niveau du village ou d’une ferme spécialisée, le foin est broyé par des moulins 
à marteau pour inclusion dans les rations du bétail. Ces moulins servent aussi à 
broyer les céréales. 

0 L’usine de betterave à sucre de Jianping, qui n’a pas de betteraves d’avril à 
octobre, fabrique des bouchons de luzerne séchée et d 'Astragalus adsurgens 
qui sont commercialisés en Chine et pour l'exportation. Les fermes vendent 
l’excès de fourrage vert à l’usine, et il doit être livré et transformé en bouchons 
dans les 24 heures. 
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Les paysans sont bien conscients des diverses façons d'utiliser les produits 
fourragers dans les systèmes d’alimentation animale, pour les divers types d'animaux, 
en combinaison avec d’autres sources alimentaires disponibles: les résidus de récolte, 
le pâturage forestier et les céréales. 

Les rendements en foin sont de 2.5 - 3 t/ha au cours des trois ou quatre premières 
années, et puis chutent vivement. Astragalus a une longévité plus courte que la luzerne, 
et la végétation se réduit rapidement après la troisième saison. Ces rendements sont 
raisonnables compte tenu de la pluviométrie, mais pourraient probablement être 
améliorés, comme pourrait l’être la longévité, si un régime amélioré de fertilisation 
était utilisé. Actuellement, les engrais de fonds ne sont pas habituellement appliqués. 
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ÉTUDE DE CAS 6. 

DÉVELOPPEMENT DU FOIN EN CHINE - 3. 

LE FOURRAGE POUR L’AMÉLIORATION 
DE L’ENVIRONNEMENT SUR LE PLATEAU 
DU LŒSS 

(CONTRÔLE DE L’ÉROSION ET DÉVELOPPEMENT À TRAVERS 
LA FORÊT ET PÂTURAGE DANS LE COMTÉ DE XIJI, RÉGION 
AUTONOME DE NINGXIA) 


Le comté de Xiji est situé sur le Plateau du Lœss dans une région à climat continental 
typique, avec une température maximale moyenne estivale de 32,6 °C et un minimum 
de 5,3 °C. La pluviométrie moyenne entre 1937 et 1980 était de 428 mm. L’incidence 
et l’intensité de la pluviométrie sont plus élevées en été, conduisant rapidement à 
l’érosion de la couche superficielle du sol. L’altitude varie entre 1 988 et 2 633 m. Les 
autorités du comté ont initié en 1982, des séries d’intervention visant essentiellement à 
stopper et inverser les tendances de dégradation du sol, tout en augmentant le fourrage, 
le combustible et la production de bois. Les interventions comprenaient: 

0 La conversion en forêt ou pâturage de tous les champs de culture sur des pentes 
escarpées de plus de 15° ou particulièrement exposées à l’érosion. Pour les terres 
cultivées restantes, le gouvernement a intensifié son programme de formation 
et de vulgarisation sur l’accroissement des rendements. 

D Sur les collines dénudées stériles, la stratégie était de convertir des zones séparées 
sur les pentes supérieures et basses en pâturage et en forêt afin d’accroître la 
couverture permanente et d’éviter le ruissellement. Ces plantations ont été 
combinées avec des mesures de contrôle de l’érosion. 

Pour les terres cultivées marginales, le programme de conversion utilise la luzerne 
locale ( Medicago sath'a), Astragalus adsurgens, et, aux stades précoces, Melilotus spp. 
Sur les collines pauvres, la luzerne, Astragalus adsurgens, le sainfoin ( Onobrychis 
sativa) et le seigle sauvage naturel ( Elymits spp.) ont été utilisés, mais surtout la 
luzerne. 

Le spécialiste de pâturage de la mission d’évaluation du projet rapportait: 

«La plantation à grande échelle de luzerne sur les pentes et les terrains marginaux a 
contribué significativement au contrôle de l’érosion du sol à travers un couvert végétal 
permanent. La superficie plantée a augmenté de trois fois, de 9 370 ha en 1981 à 
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27 706 ha en 1 990: la plus grande partie de la luzerne est encore (1991) très productive 
et a plus de 80 - 90% de couvert végétal. 

Malgré un taux élevé d’échec de la luzerne et de l'astragale sur les collines pauvres, 
il y a eu un effet positif de cette activité sur l’érosion et le ruissellement. L'exclusion 
de l’élevage de ces régions a permis aux herbes naturelles de pousser de nouveau et la 
construction de mini-terrasses sur le pourtour ont aidé à arrêter le ruissellement. 

Cependant le programme de conversion de pâturage et de forêt sur les collines 
pauvres a eu un effet négatif sur la superficie restante de pâturage naturel (hormis les 
zones de pâturage de montagne du nord-est et nord-ouest), qui est maintenant beaucoup 
plus petite qu'au début du projet (les pâturages naturels sont réduits de 57 789 ha au 
début du projet, à 16 794 ha pendant le projet) et a montré les effets nuisibles d'une 
densité de pâturage beaucoup plus élevée. 

Le projet a aussi fortement influencé la direction prise par les fermes individuelles 
pour étendre et diversifier leurs possibilités d'accroître leurs revenus à partir de l'élevage. 
L’impulsion initiale est venue de l’introduction d'un système de responsabilité des fermes 
en 1982, qui distribuait le bétail aux paysans, mais cela a été renforcé par les activités 
de conversion pastorale du projet, qui a augmenté nettement l'approvisionnement en 
fourrage à partir de 1985 et par la suite. 

Avec moins de terrain de pâturage disponible comme résultat des activités de 
conversion forestière et pastorale du projet, il y a aussi eu, après le projet, un effort 
intensif fait par quelques villages pour s’orienter vers un système de production plus 
intensif. Cela a été renforcé par un support technique et financier accru du Bureau de 
la production animale par l’introduction à partir de comtés et provinces voisins de 
races indigènes de bovins et d’ovins plus productifs et plus prolifiques qui peuvent 
être nourris à la ferme plutôt qu’au pâturage. 

Finalement l'approvisionnement fourrager fortement accru à travers le projet et la 
réduction générale du nombre d’animaux qui a eu lieu, reflété par l’accroissement des 
ventes réalisées entre 1981 et 1990 (de 1,89% à 10,34% pour les bovins, et de 8,8% à 
20.5% pour les ovins et caprins) a amené une situation où les disponibilités en aliments 
sont largement en équilibre avec le nombre d’animaux présents.» 

«Expérience pastorale et leçons apprises 

1. La conversion de terrains marginaux en pâture utilisant la luzerne s’est révélée être 
une innovation bien fondée puisqu’elle permet de contrôler effectivement l’érosion, 
augmente la fertilité du sol et accroît fortement la disponibilité en fourrage de bonne 
qualité. La luzerne a été cultivée avec succès entre des rangées largement espacées 
d’arbres de peuplier sur des terrains agricoles marginaux. Cependant, dans la zone du 
projet et dans des régions similaires, il est important d'intégrer la plantation de luzerne 
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sur les terrains marginaux avec des programmes et plans en cours pour accroître les 
zones de terrasses améliorées sur les terrains marginaux inclinés. 

2. La conversion de collines arides en pâtures utilisant surtout la luzerne et Astragalus 
a été considérée initialement comme techniquement bien fondée, car les deux espèces 
étaient considérées comme adaptées aux régions de collines plus élevées. L’expérience 
postérieure a montré que ces espèces n’étaient pas adaptées et. de plus, les coûts 
d'installations étaient trop élevés. L’érosion était seulement partiellement contrôlée 
à travers l’exclusion du bétail, en permettant une certaine régénération d’herbes 
naturelles. Dans des régions similaires, la conversion de collines dénudées en pâtures 
ne doit pas être essayée sans des espèces adaptées disponibles, et utilisant des méthodes 
économiquement plus efficaces. 

3. La réduction de la surface des pâtures dans la zone de colline dénudée a eu un 
effet positif en forçant beaucoup de villages dans la région du projet à réduire leur 
nombre de moutons et de chèvres. Cela a mené, particulièrement après le projet, à une 
intensification de la production du bétail où les animaux sont maintenant nourris en 
confinement et engraissés sur de courtes périodes pour améliorer le revenu de l’élevage. 
Une attention spéciale devrait être prêtée au début des activités du projet pour assurer 
que la stratification et l’intensification de l’élevage soient complètement supportées par 
des apports techniques, y compris l'intensification de la production fourragère. » 

«Recommandations 

Compte tenu des conditions présentes après le projet dans le comté de Xiji, du niveau 
de réalisation et des leçons apprises, les recommandations techniques ci-après sont 
considérées d'une grande importance pour l’amélioration de la planification et de 
l’apport technique pour la future composante pastorale qui pourrait être introduite par 
de nouveaux projets dans des comtés voisins avec un environnement similaire. 

1. En vue de la dureté du climat et du besoin d’employer les traitements les plus 
efficaces au moindre coût pour la rénovation des collines dénudées, il faudrait considérer 
l’introduction de la fermeture des collines pour 1 - 2 ans. employant des gardiens, pour 
permettre la régénération de la végétation naturelle. Après la régénération, les collines 
peuvent être ouvertes sur la base d’une rotation aux fermiers individuels pour récolter 
l’herbe naturelle, sous la direction du Chef du comité du village. 

2. Compte tenu des plans en cours pour accroître fortement les aires de terrasses 
améliorées sur les terrains marginaux inclinés, dans le comté de Xiji et d’autres comtés 
voisins, qui prennent une large partie du travail disponible des fermiers, beaucoup plus 
d’attention doit être donnée à l’introduction des fourrages à moyen terme plus intensifs 
et à rendement élevé, surtout des graminées et légumineuses annuelles, qui peuvent être 
cultivées en association ou en rotation avec d’autres cultures sur les terrasses améliorées. 
Cela nécessitera un support technique accru des Stations d’Herbage pour initier les 
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essais nécessaires de cultures fourragères dans les champs des paysans afin de trouver 
les espèces et variétés appropriées, et puis de fournir un support de vulgarisation pour 
les mettre en application au niveau de la ferme. 

3. En considérant le support récent accéléré actuellement donné par le Bureau de la 
production animale pour introduire des races indigènes, plus productives et prolifiques, 
de bovins et d'ovins dans le comté de Xiji qui peuvent être facilement engraissés à 
la ferme et qui ne nécessitent pas un pâturage extensif, une attention doit être portée 
dans les projets nouveaux pour construire des étables améliorées, aussi bien que de 
meilleures méthodes d'alimentation de la paille et des sous-produits, et la conservation 
des fourrages en foin ou ensilage. 

4. Eu égard au manque de terrain agricole et au besoin de concentrer des ceintures de 
protection et des plantations pour le contrôle de l’érosion dans des zones stratégiques, 
qui protègent bien le terrain agricole situé en dessous, plus d’attention doit être portée 
dans les aires de nouveaux projets pour concevoir et tester des plantations sylvo- 
pastorales et agro-sylvo-pastorales qui reflètent proprement les besoins des fermiers 
pour le court, moyen et long terme. En vue de la variabilité des performances obtenues 
dans les plantations forestières et pastorales établies dans le comté de Xiji, qui semblent 
avoir été influencées fortement par l’aspect, la pente, l’exposition, et d’autres facteurs 
climatiques et édaphiques, il faut garder à l’esprit que les sites d’essais doivent être 
soigneusement choisis.» 

Figure 54. Le déficit fourrager printanier est grave sur le Plateau du Loess. Ce mouton 


est en train de dépouiller l’écorce d’une jeune plante de Robinia pseudoacacia 

(Shensi, Chine) 



Copyrighted material 


Consen’ation du foin et de la paille pour les petits paysans et les pasteurs 


225 


ÉTUDE DE CAS 7. 

FOIN ET PAILLE EN AFGHANISTAN 

(CONSERVATION DES FOURRAGES POUR LES HIVERS LONGS) 


* La totalité de l’Afghanistan est aride à semi-aride, et dans les hauteurs les hivers sont 
rigoureux et longs. Le tableau 20 donne une indication de la gamme de conditions 
climatiques rencontrées. Bien que la taille des exploitations soit très petite et la 
production limitée par la disponibilité d’irrigation, le fourrage, surtout pour le foin, est 
une culture traditionnelle. Le fourrage est cultivé dans la plupart des systèmes agraires, 
et la fenaison est traditionnelle à travers le pays, essentiellement à partir des fourrages 
de légumineuses irriguées. La luzerne (( Medicago sativa) et le trèfle de Perse ( Trifolium 
resupinatum ) sont les cultures principales. La préférence pour les légumineuses a trois 
raisons (à part leur très bonne croissance): elles complémentcnt les résidus grossiers 
de récoltes durant l'hiver, elles ne nécessitent pas une fertilisation azotée, et elles sont 
reconnues comme amélioratrices de la fertilité du sol. 

La superficie fourragère a été fortement réduite durant le temps où les familles 
des fermiers étaient réfugiées, mais maintenant que les cultures de subsistance sont 
réintroduites et la production familiale stabilisée, la production fourragère a redémarré 
et progresse rapidement. Les fourrages traditionnels sont observés dans la plupart des 


Tableau 20. Données climatiques dans quelques stations en Afghanistan 


Station 
(Altitude m) 

Temp. en janvier (°C) 

Temp. en juillet (°C) 

Précipitations 

(mm) 

Max. 

Min. 

Max. 

Min. 



Nord et nord-ouest 



Faizabad (1 200) 

6,7 

-4.7 

33,4 

16,0 

321 

Kunduz (433) 

7,3 

-2,4 

33,7 

21,1 

349 

Mazar-i-Sharif (348) 

9,1 

-2,0 

33,6 

23,3 

190 

Herat (964) 

10,4 

-2,9 

36,4 

21,2 

241 



Haute terres centrales 



Lal (2 800) 

-3,4 

-21,4 

23,1 

4,2 

282 

Kabul (1 791) 

3,3 

-7,4 

32,2 

14,0 

276 

Ghazni (2 183) 

1,6 

-10,7 

30,3 

13,9 

292 


Stations basses australes 



Farah (660) 

13,9 

0,2 

42,3 

24,3 

77 

Kandahar (1 010) 

13,2 

0,1 

40,4 

22,7 

132 

Khost (1 164) 

13,4 

-1,1 

33,9 

21,9 

442 

Jalabad (580) 

16,0 

2,6 

39,3 

27,1 

164 
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régions: on trouve des concentrations fourragères plus intensives dans les régions 
fournissant le lait aux zones urbaines. Les marchés de semences visités dans de 
nombreuses parties du pays au cours des trois dernières années, avaient dans tous les 
cas. des approvisionnements de fourrages locaux, bien que la production familiale et 
l’échange de fermier à fermier comptent pour la plupart de la semence utilisée. La 
luzerne et le trèfle de Perse sont produits localement dans la plus grande partie du 
pays, et les conditions climatiques sont très favorables pour la production de semence; 
Ghazni et Herat sont les deux grandes aires productrices. La semence de luzerne était 
anciennement cultivée pour l’exportation, et actuellement la production commerciale est * 
réétablie, la semence étant vendue en grandes quantités au Balouchistan (Quetta) aussi 
bien que pour satisfaire les besoins locaux. La proportion de fourrage dans la rotation 
varie, entre 5% et 10% selon les conditions locales et les besoins des fermiers. 

Le rapport du projet FAO TCP/AFG/4552 spécifie: 

«L a production principale et le besoin le plus élevé de fourrages pour les vaches 
sont en été, et les bœufs doivent être en bonnes conditions pour les cultures au 
printemps, mais un approvisionnement insuffisant de fourrages à la fin de l'hiver est 
considéré comme le plus grand problème. 11 serait aussi important de connaître si 
d'autres raisons - comme le manque de travail pendant la fenaison ou les mauvaises 
techniques de conservation - contribuent au déficit hivernal en plus de la pénurie 
de la production à cause de la limitation du terrain et de l'eau.» 

Le rapport technique (par O. Thieme) sur l’élément production animale du même 
projet discute des fourrages et du foin: 

«La production animale en Afghanistan est surtout dépendante du pâturage, 
mais seulement 40% environ de la superficie est appropriée pour le pâturage 
durant l'hiver (Yalçin, 1979). Dans les hautes altitudes et montagnes avec des 
températures faibles et une longue couverture de neige, l'alimentation à l’étable 
est pratiquée durant l'hiver pour tous les animaux, et dans les hauteurs et au nord 
de l'Afghanistan pour les grands ruminants seulement. Dans les aires plus chaudes 
du sud et de l’est de l’Afghanistan, tous les animaux restent à l’extérieur pendant 
toute l'année. La complémentation alimentaire avec des cultures fourragères en 
vert, foin de prairie ou cultures fourragères, sous-produits agricoles et concentrés 
pendant les périodes de pénurie ou lorsque une production importante existe, est 
cependant, commune dans toutes les régions. Les productions fourragères les 
plus importantes sont la luzerne ( Medicago sativa ), le trèfle de Perse (Trifolium 
resupinatum), et dans les régions les plus chaudes de l'Est de l'Afghanistan le 
bersim ( Trifolium alexandrinum). Ces trois cultures fourragères sont données 
aux grands ruminants. Le bersim est donné vert, et la luzerne et le trèfle de Perse, 
tous les deux, en vert ou en foin. La luzerne est aussi vendue à d'autres fermiers, 
en vert ou en foin. Elle est cultivée comme pérenne, mais la durée d'utilisation 
varie entre les régions, de 2 à 7 - 8 années. Le trèfle de Perse est planté comme 
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une seconde culture et récolté essentiellement à la fin du printemps. Pour la 
province de Ghazni, les rendements en foin à partir de quatre coupes de luzerne 
ont été rapportés de 7 - 9 tonnes /ha et pour le trèfle de Perse, de 2,5 - 3,5 t/ha 
(ASA, 1993). Dans certaines régions, jusqu'à 10% du terrain cultivé étaient sous 
les cultures fourragères pendant la période d'avant-guerre (Grotzbach, 1990), et 
il semble qu'après la guerre la production fourragère ait encore repris une place 
importante dans le système agraire. En supposant que les cultures fourragères sont 
cultivées sur 5% des terres cultivables, au moins I million de tonnes d’équivalent 
foin sont produits. 

Même les fermiers les plus petits et les plus pauvres élèvent au moins une vache 
pour subvenir aux besoins de subsistance en produits laitiers, mais de nombreux 
fermiers possèdent plus d'une vache, et ceci est un phénomène général dans 
tout le pays (ASA, 1993). Dans toutes les zones visitées durant la mission, les 
fermiers montraient un grand intérêt pour accroître la production laitière à partir 
des bovins. Comparés aux petits ruminants, les bovins ont un avantage important 
en ce qui concerne la production laitière, surtout pour les petits paysans. Un 
petit nombre de bovins est plus facile à conduire que les ovins et les caprins: 
les bovins ont une durée de lactation plus longue, moins de saisonnalité de 
production; et ils restent dans le village pendant toute l'année, permettant ainsi 
l'approvisionnement en lait frais et produits laitiers pour toute la famille. Au 
contraire, à cause du système commun de gestion, beaucoup d'ovins et de caprins 
se déplacent durant la période de lactation aux pâturages d’été loin des villages, 
empêchant ainsi d’approvisionner en produits laitiers frais, surtout les enfants et 
les femmes. Pendant les saisons d'été et de printemps, la luzerne fraîche et/ou 
le trèfle (bersim) est donné aux vaches nourries à l'étable plusieurs fois par jour 
et, dans les zones où les vaches sortent pour le pâturage le soir, à la ferme. Des 
sources importantes d'aliments d'hiver pour bovins dans tout l'Afghanistan 
sont la paille de céréales, le foin de graminées et de légumineuses et les tiges 
de maïs. D'autres sources de fourrages telles que les feuilles dans le Badakshan 
ou l'alhagi dans les plaines septentrionales du Turkestan. ont seulement une 
importance régionale. De grands efforts sont faits pour collecter suffisamment de 
fourrage spécialement dans les régions avec une période hivernale longue comme 
le Badakshan ou le Hazarjat. et de grands tas de foin sont stockés au-dessus 
des étables des bovins (Centlivres et Centlivres-Dcmont. 1977). Très souvent, 
la paille de blé est mélangée avec le foin de légumincuse avant l’alimentation. 
Bouy et Dasnière (1994) ont calculé, pour des villages dans le Badakshan. une 
disponibilité moyenne de 1 1 de paille et 200 kg de foin de légumineuse par unité 
animale (300 kg), ce qui était suffisante pour la période d’alimentation à l’étable 
d’environ 1 10 jours. Au contraire, l’information collectée chez les paysans de 
Ghazni et de Kandahar (ASA, 1993) montre que de nombreux paysans doivent 
acheter la paille et/ou le foin pour procurer suffisamment de fourrage à leurs 
bovins pendant l'hiver. Les vaches laitières et les bœufs de travail reçoivent 
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aussi habituellement durant l'hiver une complémentation comme les graines 
de coton, de maïs ou d'orge. L'information à propos de la quantité journalière 
offerte varie de 250 - 400 g à Ghazni et Khost (Barker et Rahmani, 1994; Halimi, 
1995) à 1,8 kg à Sar-i-Pol et 2,5 kg à Balkh (observation personnelle, 1996; 

AS A, 1993). 

Pendant l'hiver, la plupart des petits ruminants des villageois sont gardés à 
la ferme pendant la nuit et pendant le mauvais temps. Le foin, la paille, les 
feuilles, différents types de fourrages locaux et les concentrés sont donnés 
comme alimentation complémentaire durant cette période. Dans le Nuristan. le 
fourrage le plus important pour les chèvres sont les feuilles d’arbres de chcne 
vert (Edelberg et Jones, 1979). La quantité réelle d'aliment donnée et la longueur 
de la période alimentaire dépendent de la région et des conditions climatiques. 
Une complémentation de concentrés, avec 200 - 450 g de maïs ou d’orge pour 
deux mois semble être une pratique commune (AS A, 1993) et McArthur (1980) a 
trouvé que la pratique locale de donner ces concentrés avant l’agnelage seulement 
aux animaux affaiblis était plus économique que la complémentation de tout le 
troupeau.» 

Résidus de récolte 

Ceux-ci sont une source importante d’aliment dans les systèmes de production 
sédentaires. Le blé est la principale culture d'hiver, bien qu’un peu d’orge soit cultivée. 
Le maïs et (localement) le riz sont des cultures d’été. Les fanes de légumineuses y 
compris le pois chiche, le pois et l’arachide sont utilisées comme fourrage. Les tiges de 
coton peuvent être pâturées ou amenées à la ferme comme aliment ou combustible. Les 
méthodes locales de battage de blé hachent la paille, qui peut être stockée et distribuée 
facilement. Le traitement de la paille à l’urée a été démontré, mais dans beaucoup 
de régions il y a une pénurie de matière sèche, ainsi les traitements qui augmentent 
l’ingestion alimentaire sont problématiques. La complémentation avec des blocs 
mélasse/urée avec une ration à base de paille en hiver a eu des résultats prometteurs, et 
il semble qu’elle devait vraisemblablement devenir populaire dans certaines régions 

Beaucoup de paille et de fanes de légumineuses, sont stockées en tas couverts de 
boue. Dans les régions où l’approvisionnement excède les besoins (ou dans le cas de 
besoin immédiat d’argent liquide), les résidus de récoltes sont vendus, principalement 
aux Kuchis, mais quelques villages où l’aliment est rare achètent la paille pour 
l’utilisation en hiver et la transportent sur de grandes distances. 

Le foin et les cultures fourragères 

La luzerne (( Medicago sauva) ( rishka ) est le fourrage le plus répandu et le plus populaire 
et est cultivé des zones les plus basses et plus chaudes aux plus élevées et froides 
dans toutes les provinces du pays. Les écotypes locaux sont utilisés. Presque toute la 
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culture est irriguée, ainsi un des critères du choix entre la luzerne et le trèfle comme 
fourrage est toujours la disponibilité de l’eau à travers la saison entière de croissance 
car l’irrigation est saisonnière. La culture est souvent semée sous le blé, et des doses 
de semence très élevées de plus de 60 kg/ha sont utilisées. La qualité de la semence 
est souvent médiocre; les semences cultivées à la ferme ou l’échange de semence avec 
les voisins est habituelle. Dans les régions de culture spécialisée, proche des grandes 
villes où la luzerne est vendue comme une culture de rente, elle peut être semée avec 
une culture protectrice temporaire pour l'ombrage, surtout en saison chaude; le millet 
des oiseaux ( Panicum miliacettrn ) est parfois utilisé comme une culture de couverture 
d’été près de Kandahar. Le semis de printemps souvent est aussi réussi que celui 
d’automne mais, parce qu’une grande partie est semée avec le blé, le semis d'automne 
à la volée est généralisé. La culture est établie avec l’intention de durer plusieurs 
années - dix ans environ - et les écotypes locaux persistent certainement bien, bien 
que leur meilleure performance soit dans les premières cinq années. Le nombre de 
coupes dépend du climat local, dans les régions à faibles altitudes, six à huit coupes 
sont possibles lorsque l’eau est adéquate; dans les régions élevées, au-delà de 2 000 m, 
trois coupes sont habituelles. 

Le trèfle de Perse (Trifolium resupinatum) est le second des fourrages importants 


d’Afghanistan. Il est utilisé en rotation et aussi en situation où l'irrigation pérenne n’est 
pas disponible pour la luzerne. Dans les zones chaudes avec deux saisons de croissance, 
par exemple, à Khost, il est préféré à la luzerne parce que le trèfle de Perse est récolté 
à temps pour semer les cultures d'été, il est semé en septembre-octobre et la récolte est 

Tableau 21. Effectifs d’animaux en Afghanistan, 1967 - 1995 ( a 000s) 


1967"' 1981"» 

1991<*> Agriculteurs 

Kuchis 




1995»' 

1995»' 

Bovins 

3 633 3 750 

4 049 

3 495 

198 

Moutons 

21 455 18 900 

18 688 

15 504 

6 508 

Caprins 

3 187 2 900 

5 458 

3 472 


Chevaux 

403 400 

245 

167 

200 

Anes 

1 328 1 300 

1 131 

872 

147 

Chameaux 

299 265 

80 

101 

176 

Sources: 41) Office central des statistiques. Estimation de l'agriculture afghane (1978): Livre annuel des statistiques 1360 (1983): (cité 

daprés Grôtzbach, 1990). 

(2) Estimations personnelles utilisant des données du comité Suédois pour l'Afghanistan; Enquête Agricole 

sur l'Afghanistan, Rapport, enquête de 1991 . (3) Estimations personnelles utilisant tes données du projet AFG/93AJ04 (FAO/UNDP, 

1995). 





Tableau 22. Cultures en Afghanistan, 1997 - 

1998 



Culture 

Superficie 

Production 


Rendement 


(million ha) 

(million t) 


(t/ha) 

Blé 

2,35 

2,65 


1,13 

Mars 

0,48 

0,76 


1,58 

Riz 

0,21 

0,40 


1.91 

Orge 

0,31 

0,30 


0,97 

Autres 

0,04 

0,04 


0,81 

Total/moyenne 

3,39 

4,15 


1,22 
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terminée en mai. Dans les régions de hautes altitudes, où le trèfle est dormant sous la 
neige pendant plusieurs mois, la récolte ne commence pas avant mai, et trois coupes 
sont effectuées jusqu'en août - la dernière coupe peut être récoltée pour les graines. 
Dans toutes les régions, il est semé en automne pour une utilisation au printemps et 
en été. Dans les zones plus élevées, plus froides, il peut être aussi cultivé comme une 
culture dérobée d'été après les céréales d'hiver; dans certains endroits, le trèfle de 
Perse est semé au milieu de la culture de blé au moment de la dernière irrigation. Deux 
coupes de foin et une coupe de grains sont fréquemment effectuées avec les cultures 
semées en automne. Une coupe précoce des feuilles très jeunes peut aussi être faite 
pour séchage comme légume de table. Le trèfle de Perse est récolté en foin avec succès. 
Il existe plusieurs variétés. Les champs standards de trèfle de Perse observés sont 
supérieurs à ceux observés au Pakistan, ainsi une certaine sélection par les paysans a 
dû avoir lieu. Une grande partie du trèfle de Perse semé dans ces aires traditionnelles 
provient de semence cultivée localement pratiquement sans contrôle de qualité, et dans 
certains endroits les fermiers utilisent des doses très élevées de semis. Il ne devrait 
pas être difficile à améliorer, car il produit facilement des graines. Les espèces locales 
en Afghanistan, où le trèfle de Perse est un foin important, sont de loin supérieures au 
matériel ordinaire pakistanais, surtout dans les provinces de Ghazni et Herat. 

Le trèfle d'Alexandrie ou bersim ( Trifolium alexandrinum ) est une culture 
d'introduction récente, à travers le Pakistan. Il est cultivé dans certaines régions plus 
basses, telles que Khost et Nangarhar, où les hivers sont suffisamment doux, il résiste 
seulement à des gelées légères. Les méthodes de cultures sont similaires à celle du 
trèfle de Perse, mais il est habituellement semé directement au début de septembre, 
parfois mélangé avec la moutarde. S’il est semé tôt, le bersim, à la différence du trèfle 
de Perse, a une croissance précoce rapide et une ou deux coupes peuvent être effectuées 
avant les arrêts de croissance temporaires dus au temps froid. Quatre ou cinq autres 
coupes peuvent être effectuées au printemps. Il est, dans les climats convenables, plus 
productif que le trèfle de Perse et produit en automne et au début de l’hiver aussi bien 
que pendant la pointe du printemps. Il n’est pas aussi populaire que le trèfle de Perse et 
est utilisé principalement comme fourrage vert, et il n’est pas aussi facile de le faire en 
foin que la luzerne ou le trèfle de Perse. Il ne convient pas pour une utilisation comme 
légume de table. Il est improbable que le bersim remplacera le trèfle de Perse dans 
l’agriculture afghane de la même façon qu’il l’a fait dans les conditions plus chaudes 
du Pakistan et du nord de l’Inde. 

D’autres fourrages, tels que les vesces (Vicia spp.), sont également cultivés, souvent 
comme culture dérobée d’étc, mais leur volume n'est nulle part aussi important que 
celui de la luzerne et du trèfle. La gesse (Lathyrus sativus ) est cultivée dans les régions 
à altitudes très élevées comme fourrage et légumineuse. Aucune graminée fourragère 
n’est cultivée, bien qu'un peu de maïs soit utilisé dans toutes les régions où il est cultivé, 
et le blé en vert peut être coupé comme fourrage en temps de pénuries. 
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Techniques traditionnelles de fenaison 

La fenaison est presque entièrement manuelle, la fauche se fait généralement à la 
faucille, bien que la faux soit connue. La faucille ordinaire traditionnelle est à lames 
lisses avec une lame relativement droite fixée sur un long cou métallique attaché à un 
manche en bois; le manche peut avoir un crochet léger à son extrémité; la faucille est 
maniée avec un mouvement comme la faux mais utilisant une seule main. 

Le foin à partir de fourrages cultivés est presque entièrement de luzerne et de 
trèfle de Perse. Ce sont tous les deux d'excellents foins, mais le plus grand problème 
de la fenaison avec des étés chauds et secs est d’éviter la perte de feuilles à travers 
l’effritement. Les systèmes traditionnels prennent ceci en considération. La récolte est 
fauchée et laissée à faner en andain jusqu’à ce qu'elle devienne souple, et est enlevée 
du champ et séchée ailleurs avant qu’il n’y ait un danger de perte de feuille. 

L’herbe ressuyée peut être attachée en petites bottes qui sont placées en tas pour 
sécher sur les bordures; cela libère aussi le champ et permet une repousse avec un 
minimum de couverture par l’herbe coupée et également un minimum de circulation 
pour d’autres opérations de fenaison. Les bottes sont retournées périodiquement et, 
quand elles sont jugées suffisamment sèches, sont empilées sans tassement pour un 
séchage complémentaire au champ, avant le transport final et le stockage. 

Un excellent foin est produit de cette façon et les feuilles sont conservées dans les 
bottes. Ces procédés sont montrés sur les Figures 6 et 7. Après ressuyage, le fourrage 
peut être transporté à la ferme et séché hors de portée des animaux, parfois sur le toit. 


Figure 55. Trèfle de Perse séchant sur un toit (Ghazni, Afghanistan) 
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Toutes les feuilles tombées seront balayées et récupérées (voir Figure 55). Le trèfle 
de Perse est parfois mis en longues bottes en forme de cordons, qui sont accrochées 
du côté ensoleillé de la maison pour un séchage initial et puis terminé sur le toit. Le 
stockage du foin se fait souvent sous abri. 

Foin de prairies naturelles 

Il existe peu de végétation naturelle adaptée à la fenaison, bien que dans les régions 
de l'Est proche de la frontière du Pakistan, quelques flancs de collines produisent assez 
de végétation qui mérite d’être fauchée. Les graminées sont souvent mal appréciées 
quand elles sont vertes (bien que les inflorescences soient consommées par les petits 
ruminants), mais l'herbe sèche est consommée. 

Foin d’arbustes 

Dans les plaines septentrionales proches de Balkh. le foin se fait à partir d’alhagi ((Alhagi 
sp.) qui apparaissent en parcelles de végétation presque pure durant les périodes de 
jachères des terres de céréales. Il n’existe pas assez d’eau pour irriguer toute la terre 
disponible, ainsi le blé entre en rotation avec la jachère. Les épineuses sont fauchées 
en fin d’automne, séchées dans le champ, mises en bottes et stockées dans les fermes, 
puis données aux dromadaires et aux caprins durant l’hiver. Les tiges non consommées 
sont utilisées comme combustible. Des analyses de foin d’alhagi provenant de zones 
voisines du Pakistan sont données au Tableau 23. 


Tableau 23. Analyses d’alhagi, Alhagi sp., du Baloutchistan 


Aliment 

Protéines 

Cellulose 

Matières 

Cendres 


brutes 

brute 

grasses 

brutes 


Plante entière, juillet 1994 

10,20 

28,27 

2,42 

7,48 

Feuilles et épines, réserves d’hiver, 
novembre 1994 

10,56 

- 

* 

10,79 

Graines seulement, novembre 1994 

12,62 

- 

- 

- 


Données fournies par P. O’Donovan et T. J Barker 
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ÉTUDE DE CAS 8. 

FOIN DE PARCOURS NATURELS EN MONGOLIE 

(LE CHANGEMENT DES COOPÉRATIVES À L’ÉLEVAGE PRIVÉ 
DANS UNE ÉCONOMIE PUREMENT PASTORALE) 


Les notes suivantes sont extraites d’un travail en cours soutenu par la FAO et de rapports 
de mission couvrant d'abord, en 1989-90, la période où la production animale de la 
République était gérée par d’immenses coopératives (avec peu de fermes étatiques), 
puis, une visite en 1995, lorsque le système centralisé avait été dissout et le système 
privé de groupe familial était en train d’être rétabli. 

Le changement n’a pas été simple et il existe plusieurs problèmes à résoudre 
d’organisation pastorale et d’économie. En ce qui concerne la fenaison, elle est passée 
d’une grande opération, hautement mécanisée et subventionnée, gérée par l’État, pour 
revenir à l’ancien système manuel et à traction animale au niveau du groupe familial 
et de la plus petite unité administrative. 

La Mongolie est un des rares pays où l’économie est presque entièrement pastorale; 
sur une superficie totale de 1 500 000 km 2 . quelques 1 210 000 km 2 (80%) sont classés 
comme parcours naturels; 150 000 km 2 sont en forêts et, en 1989, 1 30 000 km 2 étaient 
cultivables. Le climat est rigoureusement continental, avec un printemps venteux et un 
climat variable (la pluie au printemps est spécialement précieuse pour faire démarrer la 
croissance des pâturages avant l’été); un été chaud, la pluie tombant durant la première 
partie: un automne frais; et un hiver froid, avec des températures atteignant -30°C. La 
pluviométrie est faible, l’aire de pâturage principale - la montagne et la steppe - reçoit 
entre 200 mm et 300 mm annuellement, et seule la zone du nord reçoit plus de 300 
mm. La saison de pousse varie peu avec l’altitude, mais elle est toujours courte, de 
l’ordre de 90 - 100 jours. 

La fenaison à l’ère des coopératives 

En 1989 et 1990, vers la fin de la période des coopératives, la situation était décrite 
comme suit: 

«Le foin de parcours naturel est de loin la source la plus importante d’alimentation 
hivernale pour la Mongolie; on estime que quelques 20 000 km 2 sont fauchés 
annuellement en foin dont la plupart sont en production mécanisée par les coopératives 
et les fermes étatiques. Le nord de la Mongolie, la partie du pays la mieux arrosée, est la 
plus favorable pour la production de foin. Les méthodes pour accroître la production ont 
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été étudiées pendant plusieurs années, mais les résultats ne sont pas très encourageants: 
l’engrais a un effet très positif, si la pluie le permet, mais à cause d'une pluviométrie 
incertaine et le coût élevé de l’engrais - tout doit être importé - cela est totalement 
anti-économique. Une diminution graduelle des rendements du foin avec le temps se 
produit lorsque le même champ est fauché année après année: les recherches indiquent 
qu’une rotation des dates de coupes sur la même parcelle conduit, après plusieurs années, 
à une amélioration du rendement du foin, mais jusqu'à maintenant l’augmentation a 
seulement été de 10%. 

La production de foin dans les coopératives est généralement exécutée par un 
personnel salarié. Des zones spéciales sont mises de côté pour la production de foin, 
qui est mécanisée (bien que des familles puissent faire le foin à la main pour leur bétail 
personnel). Chaque brigade a un entrepôt de foin qui lui est alloué au moment de la récolte 
et une réserve centrale est tenue par la coopérative; le foin produit collectivement est 
destiné seulement à l’alimentation du bétail de la coopérative et ne doit pas être donné 
aux animaux de la famille. La production de foin est inadéquate pour les besoins calculés 
pour comple'menter l’alimentation que le bétail obtient des parcours, et il est estimé à 
seulement 30% des besoins théoriques. 11 y a insuffisance de bonne terre à foin dans 
la plupart de la zone de steppe et de steppe-et-désert, par conséquent les coopératives 
de déplacent fréquemment au nord de la Mongolie pour faire le foin, payant les autres 
coopératives desquelles elles obtiennent les droits de fauche. Le foin est habituellement 
préparé en août/septembre; les rendements sont de l’ordre de 1 ,2 t/ha de foin. 

Alors que les animaux obtiennent la plupart de leur aliment des parcours durant 
toute l’année, l’herbe sèche à partir de mi-août et par la suite ils doivent survivre sur le 
foin sur pied jusqu’à mi-mai. Après octobre, l’alimentation est déficitaire en quantité 
et en qualité, mais les races indigènes survivent: les ovins sont tous de races à grosse 
queue ou à croupe grasse et cette réserve les aide comme une source d’énergie pendant 
l’hiver. Dans le but d’éviter des pertes excessives en hiver, un peu de foin est donné 
aux groupes d’animaux plus faibles pour accroître leur chance de survie. Des pertes 
considérables se produisent en hiver et, bien qu’on estime qu’un gain de poids rapide 
s’ensuive au printemps, surtout avec les moutons, l’amélioration de l’alimentation 
hivernale est l’une des façons la plus probable d’obtenir un accroissement de production 
à partir du cheptel national. 

La chute des neiges dans la steppe est généralement faible. Une certaine quantité de 
neige est souhaitable comme source d’eau hivernale pour les animaux et pour encourager 
la croissance du pâturage au printemps. Des chutes importantes peuvent se produire, et 
peuvent avoir un effet désastreux sur le bétail, car les animaux ne peuvent pas atteindre 
l’herbe courte à travers l’épaisse couche de neige. Dans ces conditions, le foin doit être 
donné aux animaux, quelques fois devant être transporté par air. 

Le transport subventionné du foin a été pratiqué jusqu’en 1990. Cela a été la 
saison la plus humide des dernières trente ou quarante années, ainsi la croissance 
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de l’herbe a été excellente, durant le mois d’août, la pluie presque journalière et les 
nuages ont, cependant, causé des retards graves pour la fenaison et si cela continuait, 
cela pourrait affecter aussi la récolte de grains. La province du Sud Gobi, avec son 
siège à Dalandzagad, avait une superficie totale de 165 000 km 2 et une population de 
41 000 habitants: la précipitation moyenne est de 70-132 mm/an et sa distribution 
est très irrégulière. La production animale est la principale industrie de la zone et est 
presque la seule source de vie pour la population rurale. Elle est la première province 
dans le pays pour la production de chèvres et de chameaux et exporte quelques 7 000 1 
de laine de chameau et 1 30 1 de cachemire annuellement: les effectifs d’animaux sont: 
caprins 400 000, ovins 290 000, camélidés 1 30 000, chevaux 70 000, bovins 20 000, 
et quelques porcins et volailles. La saison sèche est longue et rude, et les sécheresses 
sont fréquentes: bien que les animaux soient bien adaptés aux conditions locales et 
qu’il y ait une compétence élevée en conduite d’élevage, l’alimentation hivernale et 
printanière est un problème grave. Les importations annuelles de foin et de fourrage 
varient entre 30 000 et 40 000 t/an, la plus grande partie doit être transportée sur 1 000 
km de distance. Auparavant, le coût du transport de fourrage était soutenu par le 
Gouvernement central, mais avec la réorganisation continue de l’économie agricole, 
cela pourrait ne pas continuer. Dans une région à 70-130 mm de pluviométrie il y a 
très peu de possibilités d'augmenter la productivité du parcours naturel et encore moins 
de résoudre le déficit alimentaire saisonnier des champs de pâturage.» 

La fenaison après la décollectivisation 

Une visite en 1995 au district d’ikh Tarnir dans la province d’Arkhangai Aimak (dans 
la zone de montagne-et-steppc) a montré une situation très changée. Les coopératives 
ont été dissoutes; le système de groupe familial traditionnel ré-émcrgeait, la fenaison 
conduite en régie a cessé: et les éleveurs essayaient de se sortir graduellement de la 
situation. La réorganisation de l’industrie pastorale a privatisé l’élevage mais ne s’est 
pas attaqué aux problèmes des droits sur les terres, ainsi la Mongolie a la combinaison 
malheureuse de troupeaux privés sur des terrains publics. La province d’Arkhangai est 
située dans la région centrale des montagnes Khangai; le siège de la province, Tsetserleg, 
est à environ 500 km à l’ouest d’Oulan Bator. La moitié de la route n’est pas aménagée 
et est impraticable après la pluie. Sa latitude est approximativement 47°30'N à 103°15'E. 
Elle couvre une gamme de zones écologiques, y compris les hautes montagnes, la steppe 
montagneuse et les zones de steppe (voir Tableau 24). L’altitude est de 1 700 à 1 850 m ; 
la précipitation moyenne de 363 mm, dont 80% tombe dans la période de mai à août; 
la température maximum moyenne est autour de 16,0°C tombant à -16.0°C dans la 
période de décembre à février, avec des températures absolues maximum et minimum 
de +34.5°C et -36,5°C. La province couvre 55 300 km 2 , dont 4 1 000 km 2 en parcours, 
540 km 2 en foin et 8 645 km 2 en forêt. La zone de steppe, à l’Est de la province, a le 
climat le plus doux, la température moyenne en janvier est -16°C (minimum absolu 
-38°C) et la moyenne en juillet est 1 7,5°C (maximum absolu 35°). avec 98 - 125 jours 
sans gelée. Les zones écologiques principales sont présentées au Tableau 24. 
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Tableau 24. Les zones écologiques des zones de pâturage d'Arkhangai 


Zone écologique 

Gamme d'altitude 
(m) 

Précipitations 

(mm) 

Journées sans 
gel 

Steppe et Steppe montagneuse 

1 300 - 1 700 

315-360 

130-165 

Steppe montagneuse 

1 700 - 1 900 

370 - 480 

90-150 

Montagne-moyenne 

1 900 - 2 350 

440 - 470 

70-140 

Hautes montagnes 

2 350 - 2 500 

450 - 550 

50-120 


Les hautes montagnes sont les parcours d’été pour les yaks, elles ne sont pas 
réellement accessibles à d'autres espèces, bien qu'elles puissent être utilisées pour les 
chevaux. A cause des conditions plus humides dans la zone élevée, les petits ruminants 
souffrent du piétin s’ils y sont gardés. La région est bien arrosée par les courants de 
montagnes et rivières; l’eau pour l’élevage n’est généralement pas un problème pendant 
les mois plus chauds, bien que cela puisse l’être localement. En hiver, le bétail doit être 
abreuvé en coupant les morceaux de glace ou en consommant la neige, avec un besoin 
d’énergie complémentaire conséquent. Les forêts sont communes dans la montagne 
et les zones montagne-et-steppe: Larix, Betula dans les forêts montagneuses; peuplier 
et saule dans les forêts riveraines. Le bois de construction et le bois de chauffe sont 
aisément disponibles dans la majorité de la province. Généralement l’herbage est dominé 
par les graminées, mais dans des endroits favorisés par l’état d’humidité, des espèces 
à feuilles larges, y compris des légumineuses sont communes. Dans les régions plus 
hautes, les Cyperaceae sont fréquentes: le pâturage dominant dans les hautes montagnes 
est la communauté des Carex-Kobresia. 

Le foin de parcours restera le principal, probablement le seul fourrage conservé 
à travers la province. A présent, les terres à foin ne sont pas allouées aux éleveurs, 
la fauche est donc incontrôlée et il y a compétition; l’entretien ou l’amélioration du 
champ n’est donc pas possible. La superficie de terres à foin est inadéquate pour les 
besoins de la province, et les rendements sont très faibles. La saison de croissance est 
courte à travers la région du projet et la pénurie d'aliment en hiver et au printemps est 
une contrainte majeure pour l’intensification de la production animale. L’aliment en 
hiver, en plus d’être rare, est de faible qualité. Au printemps le bétail pâture les jeunes 
repousses, avant que les plantes n’aient eu le temps de durcir, et affaiblit probablement 
davantage la végétation. Les éleveurs sont peu disposés à donner une alimentation 
complémentaire excepté aux classes spéciales de bétail (les animaux laitiers et gestants, 
les chevaux de monte) parce que les animaux complémentés tendent à pâturer moins 
et à revenir tôt à la maison pour attendre l’aliment. 

Avant la collectivisation, les éleveurs suivaient des systèmes traditionnels de pâturage 
bien éprouvés et connaissaient les principes du pâturage saisonnier selon la convenance 
des parcours. Les droits informels traditionnels de pâturage des régions spécifiques à 
travers le système de transhumance étaient reconnus: les seigneurs intervenaient pour 
régler les systèmes de pâturage pour en assurer la durabilité. La période collective a 
conduit à une concentration artificielle d’animaux. 
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Le travail dans l’Arkhangai était situé dans le district d’Ihk Tamir, à la Station de 
Recherche de Haute montagne, qui se concentre sur les parcours de montagne et les 
questions de gestion d’élevage, y compris des yaks dans certaines régions, et il y a eu des 
tentatives mal conçues de spécialisation et d’installation d'unités monospécifiques. Les 
défauts inhérents à de tels systèmes ont été reconnus et des changements considérables 
pour rationaliser les pratiques de pâturage ont été effectués dans les années 80. En même 
temps, de gros investissements en infrastructure (communications, écoles, soins de 
santé) ont attiré les éleveurs pour se concentrer près des sièges de district et de negdel , 
laissant les pâturages les plus lointains sous-exploités. Pour pallier ceci, des unités 
mobiles pour faire du beurre ont été organisées pour faciliter l’utilisation saisonnière 
des hauts pâturages. La fenaison et les cultures ont été entreprises par des brigades 
spécialisées et les élevages élites produisaient les géniteurs (et un service de contrôle) 
pour améliorer les races locales. Au début des années 90, les negdels étaient dissoutes, 
en même temps que les brigades spécialisées de production, et les animaux ont été 
alloués aux individus privés, mais sans aucune allocation parallèle de responsabilité 
pour les pâturages et les terres à foin. 

Auparavant, la fenaison dans les fermes et les champs de foin naturel, était faite 
collectivement et mécanisée. L’équipement a été distribué à la décollectivisation, et des 
ensembles fonctionnels d’équipement de fenaison sont maintenant rares. Les grandes 
machines n'auraient pas convenu aux conditions présentes. Maintenant presque tout le 
foin est fauché manuellement à partir de la végétation naturelle. Les rendements sont 
très faibles, 600 - 700 kg/ha à 18% d’humidité, et la fenaison est lente et laborieuse. 
Bien que les rendements soient fortement affectés par la pluie, il est probable que la 
plupart des champs de foin déclinent en rendement et en qualité parce qu’ils sont fauchés 
annuellement sur une longue période sans repos, ni fumier ou engrais. La Station de 
Recherche de Haute Montagne a travaillé sur l’amélioration des rendements de foin 
à partir de la végétation naturelle, en examinant la fluctuation des dates de coupe, 
l’application de fumier et d’engrais, l’irrigation, etc. Les méthodes traditionnelles de 
distribution de l'eau pratiquées dans la montagne-et-steppe implique une déviation 
sporadique de l’eau de source en hiver pour provoquer la formation de plaques de 
glace sur le champ de foin. Les plaques de glace fondront ensuite au début de la saison 
de croissance. 

Le pâturage sur les collines exposées et abritées est réservé pour l'hiver, le pâturage 
d’automne et de printemps prend place sur les pentes conduisant aux régions plus élevées, 
et aux régions couvertes d'arbres qui ne seront pas accessibles en hiver à cause de la neige 
plus épaisse. Les terres pour la fenaison (et les sites potentiels), souvent des prairies, 
s’étendent dans ces régions dans des endroits abrités le long des ruisseaux et là où les 
lignes de drainage naturel favorisent une concentration d’humidité, une des clés pour 
une bonne croissance de l’herbe. Ces régions sont pâturées tôt au printemps puis laissées 
pour la fenaison (et comme fourrage à la fin de l’automne et l’hiver), puisque les animaux 
(chevaux, caprins, bovins et yaks) sont déplacés vers des altitudes plus basses. 
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Figure 56. Les chevaux forment une grande partie de l'élevage en Mongolie et sont utilisés 
pour le lait et la viande, aussi bien que pour le transport. La courte (3-4 mois) 
saison de croissance ne permet pas les fourrages semés, et l’élevage survit 
durant les longs hivers grâce au fourrage, avec peut-être un peu de foin naturel 
en cas d’urgences (Kharhorln, Mongolie) 



La fenaison a etc pratiquée depuis longtemps. Historiquement, chaque éleveur avait 
le droit d'utiliser un certain terrain, où le foin était coupé pendant plusieurs années. 
Cependant, après la privatisation, chaque terre à foin est devenu un centre de dispute 
entre les éleveurs individuels et les membres au sein des groupes sociaux, aussi bien 
que les gens des sociétés avoisinantes. Aussi, les coupes répétées, qui ont été faites 
pendant les quelques dernières décennies, ont conduit à un déclin important dans la 
productivité naturelle des champs de foin, et il n'y pas de signe, à présent, que les 
éleveurs investiront dans leur amélioration. 

Les champs de foin naturel ont été habituellement fauchés depuis longtemps, ainsi 
les pierres et les obstacles ont grandement été éliminés. Des études supplémentaires sont 
nécessaires sur les sources d'équipements pour les animaux de traction - faucheuses 
et râteaux mécaniques (les charrettes sont disponibles) - aussi bien que sur la façon de 
financer leur acquisition et organiser leur gestion. Les moyens d'accroître les rendements 
devront être aussi examinés si l'on veut améliorer la fenaison. Les coûts de fenaison, autres 
que le transport et la mise en meule, sont proportionnels à la superficie traitée plutôt qu'à 
la quantité de foin travaillé. 

La composition botanique des champs de foin varie, évidemment, selon le site. Dans la 
steppe de montagne: Leymus chinensis , Stipa krilovii, Festuca leneni et Koeleria cristata 
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sont les graminées principales; et Carex durisaila; Artemisia lacenata, A. g lança, 
A. comtmitata et Plantago adpressi sont les principales herbacées. Dans les prairies 
près des rivières: Leymus chinensis, Koeleria cristata et Agropyron cristatum; Carex 
pediformis; Artemisia lacenata, Potentilla tanacetifolium, P. anserinum, Galittin ventru 
et Plantago adpressa. Dans les prairies de montagne en sec: Agropyron cristatum, Poa 
subfastigata, Festuca sp.: Carex pediformis; et Artemisia lacenata, A. dracunculus, 
A. glauca, Thalictrum simplex et Galium verum. Les prairies de montagne sur le 
versant nord: Bromus inermis, Calamagrostis epidois, Elymus turezanovii et Stipa 
baicalensis; et Carex pediformis, Artemisia lacenata, Géranium pratensis et Galium 
boreale. La proportion d’ensemble des différents types de plantes dans les foins sont 
les monocotylédones (considérées comme ayant une faible valeur alimentaire), 39-58%; 
Carex, 1 1-22%; graminées, 20-37%; et légumineuses, 6-18%. 

Des essais et démonstrations de fenaison ont été effectués dans le district d'ikh Tamir 
en 1 996. Les essais initiaux ont été concentrés sur les différentes doses de fumier et leurs 
effets, 50 t/ha étant choisies comme la dose à utiliser dans les essais avec l’irrigation à partir 
de la glace et de l’engrais minéral (80-90 kg/ha d'engrais phospho-azoté). L'irrigation 
à partir de la glace, le fumier et l'engrais minéral ont tous augmenté le nombre de 
plantes par mètre carré, la longueur des pousses et la production de matière sèche. Les 
différences ont été particulièrement significatives en 1996. mais moins en 1997, année 
sèche. En 1997, les pourcentages d'augmentation ont varié de 253% avec l'irrigation 
à partir de la glace, à 407% avec l’irrigation à partir de la glace et le fumier, et 707% 
avec l’irrigation à partir de la glace et l’engrais minéral. Le pourcentage de graminées 
augmentait dans les parcelles traitées pendant que le pourcentage de laîches ou carex 
diminuait. Une charrette très simple pour l’épandage de fumier a été construite pour 
rendre l’épandage de fumier moins pénible. La propriété du terrain (tout le terrain 
était possédé par l’Etat) et l’accès continu à la terre restait des questions clés. Bien 
que les familles aient des droits traditionnels de pâturage (mais non de propriété) tout 
effort d'investissement en temps et en ressources pour accroître la fertilité du sol et la 
production de foin demande une certaine sécurité d’accès à cette zone de terrain pour 
une période raisonnable de temps. 
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ÉTUDE DE CAS 9. 


FOIN ET RÉSIDUS DE RÉCOLTE 
AU PAKISTAN 1 2 -1. 

FOIN ET FOURRAGES DANS LES SYSTÈMES MIXTES ET POUR 

LA VENTE 


La production animale forme une partie intégrante de presque tous les systèmes 
agricoles. Cependant, la production animale à petite échelle tourne autour de la 
subsistance, bien que l’excès de lait puisse être vendu. La grande majorité du bétail 
laitier est située dans les étendues irriguées cultivées intensivement où il n'existe pas 
de parcours naturels; le bétail est gardé autour de la ferme et nourri à l’étable avec des 
résidus de récolte, fourrages et quelques concentrés. Le fourrage est important dans 
tous les districts pour l’élevage à la ferme, et souvent comme une culture de rente pour 
la vente, frais ou sec, pour approvisionner les élevages laitiers urbains; il compte pour 
14,6% de la superficie totale des terres cultivées. 

La masse de l’agriculture au Pakistan est située dans les grandes plaines irriguées 
du Pendjab, la Province frontière du Nord-Ouest (North West Frontier Province 
[NWFP]) et au Sindh, avec des ruminants nourris presque entièrement des produits 
des terres cultivées, il n’y a pas de pâturage à l'exception du long de quelques vallées 
de rivière et quelques régions du semi-désert. Dans les plaines, la saison de croissance 
couvre neuf à dix mois de l’année et l’aliment vert est disponible toute l'année pour 
complémenter les résidus de récolte. Dans le semi-désert de Baloutchistan et les terres 
situées derrière l’Himalaya, il y a un mouvement saisonnier du bétail pour les terres 
de pâturage, habituellement aux altitudes plus élevées, et le fourrage est produit là où 
l'irrigation est disponible. 

Les troupeaux commerciaux sont rares dans les zones rurales, mais sont très 
importants dans les zones péri-urbaines (voir Tableau 25) autour des grandes cités 
(Karachi, Lahore, Hyderabad, Gujranvvala, Islamabad/Rawalpindi, Faisalabad, 
Peshawar et Quetta). L'aliment fourni à ces unités est transporté par camion, et une 
certaine quantité est produite à plus de 300 km (par exemple, de Hyderabad et au- 
delà à Karachi; de Kasur et Renala à Islamabad). Les villes dans les régions irriguées 
trouvent leurs provisions relativement proches, mais Karachi et Islamabad en particulier 
doivent remorquer l’aliment sur de longues distances. Les buffles prédominent dans 


1 Territoire administre par le Pakistan; qui embrasse les territoires disputés hormis A/.ad Jammu et Cachemire. 

2 D'après les informations fournies par Dr Sadaqat, S. Hanjira et Dost Mohammed. 
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Tableau 25. Sources des fourrages pour le bétail laitier 1,1 autour de quelques villes pakistanaises 

Ville 

Cheptel 

laitier 

(têtes) 

Districts sources 

Distance 

Lahore 

125 000 

Kasur, Sheikhupura sont les principaux 
fournisseurs de fourrages verts. Les 
fourrages secs proviennent de la Division 
de Gujranwala. 

< 1 00 km 

Karachi 

150 000 

Fourrages verts de Hyderabad, Thattha et 
régions avoisinantes. Les fourrages secs à 
partir du Pendjab Central, Bas-Sindh. 

> 300 km 
maximum, vert 

Gujranwala 

105 000 

Région avoisinante 

- 

Islamabad 

Inconnu 

Fourrages secs à partir de Gujranwala et 

> 350 km 

-Rawalpindi 


les divisions de Sargodha. Foin à partir des 
villages contigus. Aliment vert de Hafizabad 
et très dispersé, aussi loin que Kasur. 

maximum 

(Kasur) 

Hyderabad 

Inconnu 

Régions contiguës et au Bas- Sindh 


Peshawar 

60 000 

Régions avoisinantes de Charsada et 
Mardan. Paille de blé du Pendjab. Lots 
disponibles de pulpe de betterave sucrière. 


Faisalabad 

100 000 

Région avoisinante 


Quetta 

50 000 

Région avoisinante et Sindh. 



Note: (1) Ne comprend pas les animaux de trait (ânes, chevaux, chameaux et boeufs de trait) 


les troupeaux des villes du Pendjab, du Sindh et du NWFP. A Quetta (Baloutchistan) 
les buffles constituent seulement la moitié du troupeau urbain à cause de plusieurs 
facteurs, y compris la pénurie en eau. Les réfugiés Afghans ont apporté d’excellents 
bovins Frisons croisés et de race pure à Quetta et ceci a fortement accru l'intérêt des 
éleveurs laitiers pour les vaches. Le prix du lait est basé sur la teneur en matière grasse, 
ainsi avec les buffles à plus de 6,5% et les bovins Sahiwal qui ont une moyenne de 
5,5%, les buffles sont populaires. 

Avec les années, les coûts de transport ont augmenté substantiellement. Ceci a 
conduit à la conservation. Les données ne sont pas disponibles, mais des quantités 
énormes d’avoine sont maintenant régulièrement converties en excellent foin et 
transportées sur de longues distances. L’accroissement rapide de la popularité de 
l’avoine au cours des quinze dernières années a été dû à l’introduction de variétés à 
hauts rendements qui donnent plusieurs coupes, telles que les variétés Scott et PD2- 
LV65. Dans les années 50 et 60, l’avoine était cultivée pour le fourrage, mais surtout 
pour faire du foin pour les chevaux, qui étaient à cette période les principaux animaux 
de transport en milieu rural aussi bien qu’en régions urbaines; le tonga était utilisé 
pour le transport intra-cité et dans les régions rurales pour accéder aux marchés dans 
les villes. Dans les années 70 et 80, les véhicules à moteur ont remplacé la plupart des 
chevaux, mais à la fin des années 80 l’industrie laitière a commencé à s’étendre, et de 
plus en plus de débouchés étaient devenus disponibles pour la commercialisation du 
lait. Un grand nombre d’usines laitières se sont installées. L’expansion de la population 
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urbaine a fourni un marché du lait lucratif, le bétail laitier était mieux géré et alimenté. 
La production fourragère était devenue une activité importante, principalement à côté 
des grandes villes. La culture d'avoine développée pour remplacer la paille de blé et de 
riz de faible qualité était devenue la base de la ration. Les variétés d'avoine à coupes 
multiples ont été développées par le Conseil de Recherche Agricole du Pakistan, et le 
Programme de Recherche des Systèmes Agraires au Pendjab a beaucoup fait pour la 
diffusion initiale et la production en masse de l’avoine. Les anciennes variétés à coupe 
unique ont été maintenant remplacées par les formes à coupes multiples. Ces avoines sont 
très productives en climat froid quand d'autres aliments verts sont rares, et remplacent 
les choux fourragers, qui étaient autrefois utilisés en période de pénurie hivernale. 

La fabrication commerciale de foin de luzerne et de bersim a aussi commencé 
dans des petites zones. Dans le Gilgit et la Vallée de Quetta. le foin de luzerne est 
vendu quand il y a un surplus par rapport aux besoins de la ferme. Dans la Vallée de 
Quetta. où de petites unités laitières s'installent rapidement, 40 - 50 t de foin de luzerne 
sont commercialisés à un prix d’environ PRs 2,5/kg (US$ 1 = PRs 40 au moment de 
la rédaction) à partir des environs de la ville de septembre à octobre. Des quantités 
substantielles de tiges sèches (maïs, sorgho, mil) sont vendues aux villes et dans les 
zones de production, particulièrement dans les régions en sec (parties de Rawalpindi, 
Jhelum, Chakwal. Attock, Mianwali, etc.). 

Les rendements fourragers sont faibles en comparaison de leur potentiel, 20 t/ha 
dans une évaluation récente. Bien qu’une technologie fortement améliorée et des 
variétés soient disponibles, celles-ci ont été lentes pour atteindre les petites fermes qui 
comptent pour la plupart de la production fourragère, et la production de semence avait 
du retard sur la sélection et l’introduction des plantes. Le travail récent en fermes de 
taille moyenne a indiqué que les rendements peuvent être multipliés par deux ou par 
trois en utilisant des variétés améliorées disponibles et des techniques agronomiques 
appropriées. Dans une région où le terrain et l’irrigation sont les principaux facteurs 
pour l'augmentation des fourrages, l’intensification est la seule voie pour satisfaire les 
besoins du pays pour plus de produits animaux et, par conséquent, de fourrages. 


Figure 57. Température et pluviométrie à Quetta, Pakistan 
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Fourrages secs 

Le séchage est très répandu dans les districts non irrigués (Sialkot, Wazirabad. Gujrat, 
Jhleum, Rawalpindi, Attock, Mianwali, D.I. Khan). Ce système est aussi prédominant 
dans les régions du nord et dans des parties du Sindh. Les plantes utilisées pour le 
séchage sont le sorgho, le mil, le maïs et l’avoine. Dans les zones pluviales du Pendjab, 
des parties de la NWFP. du Sindh et les parties basses du Baloutchistan, il est d’usage 
de convertir les tiges de sorgho, maïs et mil en kadbi, ce matériel est utilisé après 
hachage et mélangé avec un fourrage vert (voir Tableau 26). Parfois une partie des épis 
est laissée sur les tiges pour améliorer leur valeur alimentaire. Dans certaines parties du 
Baloutchistan, un maïs à tige fine avec un faible rendement en épis est cultivé comme 
fourrage avec les épis. Le kadbi est fait par séchage complet du matériel coupé, puis 
mis en meule en position verticale. Les meules sont parfois recouvertes avec de la boue. 
Une partie du kadbi est vendue aux éleveurs laitiers urbains. 

La paille de riz est importante, bien que ce soit un aliment pauvre. Elle est 
habituellement empilée au bord des champs ou dans un endroit où les animaux sont 
gardés; elle est souvent distribuée ad libitum; elle n'est pas hachée. 

La paille de blé est un aliment important et très populaire, toujours sous forme hachée. 
Dans les années récentes, des unités de mise en balles ont été installées au Pendjab 
central. Les balles sont transportées vers toutes les cités importantes. Traditionnellement 
la paille hachée est conservée en tas couverts avec la boue; ce système de stockage peut 
être aussi utilisé pour le traitement de la paille à l’urée qui, bien qu’il soit bien testé 
dans le pays, a été lent à être adopté chez les plus petits paysans. 

Entre les foins de luzerne et de bersim, c’est la luzerne qui est devenue au fil des 
années un fourrage d’hiver/été important et son usage comme fourrage vert est en 
augmentation, surtout pour les équidés, à l’Ouest du Pendjab. Dans les régions du 
Nord, particulièrement Gilgit, Skardu, Swat, Hunza et les hauteurs du Baloutchistan, 
la fenaison à partir de la luzerne est traditionnelle. Le foin de bersim est préparé dans 
les régions irriguées du Pendjab. Ce foin est distribué pendant les périodes de pénuries 
de fourrage estivale et hivernale. Le matériel fraîchement coupé est séché au soleil. 
II y a de grandes variations dans le procédé. Dans les étendues irriguées centrales du 
Pendjab, après la récolte du fourrage, les paysans le transportent à la ferme, où il est 
placé en couches minces sur le toit ou dans une aire protégée pour éviter le piétinement 
et des animaux errants. L’époque préférée est mars/avril pour le bersim. quand la 
culture est à sa pointe de croissance, la floraison commence et les tiges deviennent 
plus lignifiées. Le séchage prend 3-5 jours, mais il y a une tendance à sécher plus 
longtemps. L'effritement des feuilles est commun. 

Le foin de luzerne est pratiqué en grandes quantités dans les régions du nord 
et les terres hautes du Baloutchistan La culture est récoltée à tout moment entre 
juillet et octobre. Une étude villageoise conduite dans 20 hameaux à Saifullah et 
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Loralai (Baloutchistan) a révélé que les paysans avec des terres irriguées préparaient 
invariablement du foin de luzerne et d'orge. La quantité préparée était de 1 à 1 .5 t par 
ferme et faite par petits lots. Le foin séché partiellement était mis en ballots (petites 
bottes) pesant 3 à 5 kg et, après séchage complet, empilé à l'intérieur. La qualité était 
excellente, avec une légère perte de feuilles. Le taux de récupération (rendement de 
foin) était aussi plus élevé (de 25 - 30%). Dans les régions du nord, le foin est fait en 
petites bottes et principalement empilé sur le haut des toits et couvert avec de la paille, 
des feuilles plastiques ou tout autre matériel imperméable. Le foin est utilisé entre 
décembre et février comme complément à la paille et à d'autres résidus de récolte pour 
les bovins lorsque la plupart de la végétation naturelle est sèche ou improductive. Pour 
les petits ruminants, le foin est distribué le soir, Vt à 1 kg par mouton ou chèvre, mais 
la quantité est fortement dépendante des modes de pâturage. 

Dans une étude sur les petites fermes ( 1 ,2 - 2 ha) dans la division de Gujranwala. 
où un projet FAO a développé la fenaison du surplus fourrager, la composition 
moyenne du troupeau était de 3 buffles, 1 vache, 2 petits ruminants, et 2 ânes ou 
boeufs. L’alimentation des animaux laitiers (ceux en lactation) est prioritaire à cause 
de la valeur commerciale du lait. En hiver et en été, le fourrage vert était distribué 
(bersim hivernal ou mélange de bersim et d'avoine) à 30 - 40 kg par buffle et 5 - 10 kg 
de paille de blé. Durant les pénuries de fourrage, la quantité de paille est presque 
toujours doublée, avec 3 - 4 kg de concentré (tourteau de coton, son de blé, issues 
de riz). En été, les besoins majeurs étaient satisfaits à travers le fourrage vert (maïs, 
sorgho, mil, herbe à éléphant ( Pennisetum purpureum)). La quantité offerte par animal 
était 40 - 50 kg sans aucune paille. Le foin de bersim, quand il était disponible, était 
distribué durant la pénurie de fourrage au début de l’été. Sur 10 fermes, avec chacune 
2-3 buffles en lactation, les animaux recevaient 15 - 20 kg de foin de bersim. 5 kg de 
paille de blé mélangée avec du concentré deux fois par jour (par exemple, 2 - 3 kg de 
tourteau de coton). L'entretien plus les besoins de production étaient presque satisfaits 
(le rendement en lait était en moyenne de 8 - 10 litres). L’étude a été réalisée sur une 
période de 45 jours (1 er mai au 1 5 juin. 1995). 


Tableau 26. Composition chimique de quelques aliments secs au Pendjab (en pourcentage de 
MS) 



PB 

EE 

CB 

ENA 

Cendres 

Foin de bersim 

15,1 

1,8 

30,3 

40.7 

12.0 

Foin de luzerne 

20.5 

1.6 

29,6 

36.0 

12,5 

Tiges de millet 

3,25 

1.2 

40,5 

48.6 

6.8 


Notes MS = matière sèche. PB = protéines brutes. EE = extraits éthérés CB = cellulose brute ENA = extractifs non azotés 
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ÉTUDE DE CASIO. 

FOIN ET RÉSIDUS DE RÉCOLTE 
AU PAKISTAN 1 - 2 

FOIN DANS LES RÉGIONS DU NORD (UNE COMMUNAUTÉ 
ÉTABLIE AVEC UN PEU DE BÉTAIL TRANSHUMANT) 


Ce sont des zones arides à semi-arides protégées des pluies par l’Himalaya, et situées 
bien au nord (Gilgit est à 35°50'N) avec une saison froide marquée, toute l'agriculture 
est irriguée. Les habitations, vergers et champs sont situés au fond des vallées et des plus 
basses terrasses (l’altitude varie de 1 200 à 2 500 m); la taille des fermes est minuscule. 
La région a toujours importé les céréales, et l’accent est porté principalement sur les 
cultures fruitières et les noix comme cultures de rente, et le fourrage pour utilisation 
domestique. Il existe peu ou pas de pâturage sur les pentes escarpées des hautes 
montagnes surplombant les villages, seuls quelques arbrisseaux clairsemés d 'Artemisia 
là où il y a une accumulation de sable au pied des pentes. Le pâturage alpin est disponible 
après la fonte de la neige sur les sommets élevés (mai à septembre) et les troupeaux 
du village migrent là quand le pâturage est disponible, et descendent quand la neige 
commence. Il n’y a pas de source de foin naturel. 

Les fourrages traditionnels de ces régions sont: (i) la luzerne, basée sur un vieil 
écotype du Xinjiang dégénéré et très dormant en hiver, est la seule plante pour la 
fenaison, (ii) le trèfle de Perse ( Trifolium resupinatum) provient habituellement de 
semence non améliorée des environs de Peshawar; il produit peu ou rien en hiver mais 
a une forte pousse au printemps et produit trois coupes en été, il est apprécié parce que 
les jeunes pousses sont utilisées comme légumes de table à une saison où il n’y a pas 
grand chose d’autre disponible et parce qu’il donne un bon foin. C’est principalement 
un fourrage vert d’hiver et de printemps, sauf en hautes altitudes, où c’est une culture 
d’été; (iii) les plants de maïs prélevés lors du démariage dans les parcelles semées à 
très haute densité ; (iv) la coupe du blé en vert en temps de pénuries fourragères; (v) 
les arbres et arbustes plantés sur les bords des champs et dans les terrains marginaux 
qui ont assez d' eau (mûrier, saule et Elaeagnus), car leur écorce et feuilles fournissent 
un fourrage supplémentaire en hiver. Les feuilles tombées des arbres sont conservées 
comme fourrage (abricotier et mûrier principalement), et toutes les pailles sont 
soigneusement conservées. 


1 Extrait de Dost 1996. 
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Chapitre XI - Études de cas 


Figure 58. Températures et précipitations à Gilgit, Pakistan 


Gilgit, Pakistan 

Lat. 35°53'N Long. 74°23’E Alt. 1 482 m 



janv. févr. mars avril mai juin juill. août sept. oct. nov. déc. 


HH Max.°C I i Min °C — Précipitation cm 

Une grande amélioration a été apportée dans les cinq dernières années: une sélection 
préliminaire a montré que plusieurs variétés fourragères qui étaient déjà en utilisation 
dans d’autres parties du Pakistan étaient bien adaptées aux conditions locales. De plus, 
leur adaptation aux conditions locales et aux besoins de la ferme a été testée à travers 
une expérimentation sur site à la ferme, suivie par des démonstrations. Les principales 
améliorations ont été: 

D Remplacement de la luzerne locale par un cultivar sans dormance hivernale. Cela 
a permis plusieurs coupes dans la majorité de la région, avec une augmentation 
de rendement de l’ordre de 200% - 300% atteinte avec une bonne conduite. 

□ Introduction d’avoines à coupes multiples pour remplacer le blé comme fourrage 
vert. Elles résistent à des températures inférieures à -16°C aux altitudes plus 
élevées, et, descendues à Gilgit et à Chilas, produisent un aliment à une saison 
où rien d’autre n’est disponible. 

□ Utilisation du bersim au lieu du trèfle de Perse. Il donne une ou deux coupes en 
automne et en hiver, ainsi qu’une forte pousse au printemps, et dépasse fortement 
le rendement du trèfle de Perse local. Toutefois, la comparaison n’est pas tout à 
fait correcte car de bonnes variétés de bersim ont été comparées à du trèfle de 
Perse local non sélectioné. 

G Introduction de variétés de maïs avec de bonnes capacités à rester vert, si bien 
que la qualité des tiges est améliorée ainsi que le rendement en grain. 

D Introduction de sorghos à plusieurs coupes comme fourrages spécialisés d’été, 
en même temps qu’une culture plus rationnelle du maïs comme grain. 

Problème de pâturage non contrôlé 

Lorsque les troupeaux arrivent en bas des montagnes en automne, traditionnellement 
tous les chaumes et champs sont ouverts au pâturage communal. Cela est très destructeur 
pour tous les fourrages ou autres cultures encore sur champs à ce moment-là. Stopper 
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le pâturage destructeur du chaume, qui détruit les fourrages et les cultures semées 
précocement, est une façon évidente d'accroître la disponibilité alimentaire d'ensemble. 
Cependant, cela nécessite une organisation et une prise de décision communautaires, 
bien que certains villages interdisent déjà cette pratique et les paysans clôturent leurs 
champs. A la fin de la troisième année des activités du projet, 2 550 paysans participaient 
aux activités et achetaient la semence de variétés améliorées (Dost, 1996). Les variétés 
utilisées sont toutes commercialement disponibles à partir d'autres régions du Pakistan 
et les commerçants locaux qui assurent l’approvisionnement en semence traditionnelle 
sont en train d’être formés au sujet des nouvelles variétés (y compris les sources de 
semence aussi bien que la performance des plantes et les techniques culturales) et sont 
encouragés à les stocker. 
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ÉTUDE DE CASH. 

FOIN ET RÉSIDUS DE RÉCOLTES EN INDE ET 

AU NÉPAL 

LA SITUATION EN INDE 


La production animale a été inséparable de l'agriculture indienne depuis un temps 
immémorial. La connaissance locale et les pratiques d'élevage ont été fortement 
enrichies par les pasteurs Aryens qui s'établirent d'abord au Nord-Ouest et se sont 
répandus par la suite à travers le pays. Jusqu'au début du vingtième siècle, les stratégies 
alimentaires étaient basées sur ce que procurait la nature; le pâturage formait l’essentiel 
de l'aliment et tout déficit était couvert par l'utilisation d'arbres fourragers. Les systèmes 
de production semi-migratoire et migratoire minimisaient les pénuries. 

L’accroissement rapide de la population et de l'urbanisation ont rapidement perturbé 
cet équilibre; le besoin en cultures vivrières a conduit à une réduction draconienne des 
zones de pâturage, avec l’abattage d’arbres et une marginalisation conséquente de la 
propriété des terres. La demande en produits animaux a subi un accroissement parallèle 
et continue aujourd'hui sans répit. La production limitée des parcours est saisonnière à 
cause du mode de pluie. Pour compenser les déficits alimentaires, les paysans utilisent 
de plus en plus les résidus de récoltes et de sous-produits, qui font aujourd’hui partie 
intégrante des systèmes d’alimentation du bétail dans le pays. La grande demande 
d’aliments pour les humains limite les cultures fourragères; cependant les surplus de 
la saison pluvieuse provenant des parcours naturels sont mis en foin dans certaines 
régions. 

Malgré ses nombreuses difficultés et les limitations fourragères, l’Inde a 15% de la 
population mondiale d'animaux (sur 2% de la superficie en terre du globe). Il y a eu un 
accroissement considérable du nombre d'animaux dans les années récentes et le cheptel 
national est maintenant de 450 000 (MX) de têtes. La superficie des fourrages semés 
est restée stationnaire à 4,8% environ de la surface cultivée. La production fourragère 
limitée est un sujet de préoccupation nationale et la demande augmente fortement. Le 
Tableau 27 donne l’estimation nationale des besoins et des apports. 

Grâce à des efforts considérables dans les domaines de la recherche et du 
développement, la situation s’améliore progressivement, quoique lentement. Depuis 


Copyrighted material 


252 


Chapitre XI - Études de cas 


Tableau 27. Disponibilité des fourrages secs et verts et besoins projetés (millions de tonnes) en 
Inde 


Disponibilité 

Besoins 

Déficit (%) 


1993 



Fourrages secs (résidus de récolte) 

398,88 

583.62 

31,0 

Fourrages verts 

573,50 

744,73 

23,0 

Concentrés 

41,98 

79,40 

47,1 

Besoins 

en l'an en 2000 



Fourrages secs 

523,61 

632,61 

17,3 

Fourrages verts 

573,50 

830.12 

31,0 

Concentrés 

46,18 

88.05 

47,6 


Source: Rapport du Groupe Consultatif sur la Politique du Pâturage Intégrée, Ministère de 
l'Environnement et des Forêts, Gouvernement de l'Inde, 1993 


le début des années 60, la production fourragère s’est accrue de sept à huit fois, surtout 
à travers l’introduction de variétés à haut rendement et une meilleure technologie 
pour accroître le rendement par unité de surface, à partir des fourrages semés. Les 
parcours dégradés ont été améliorés à travers des systèmes sylvo-pastoraux joints à la 
conservation du sol et de l’eau, portant la production de biomasse sur des terres en friches 
à plus de 8 t/ha. La contribution de l’agriculture au PIB (1991-1992) était de 28,4%; 
le produit brut de l’élevage en pourcentage du rendement de l’agriculture s’est accru 
de 8,6% en 1980-1981, à 21,3% en 1990-1991 (Singh et al., 1995). Peu de fourrage 
cultivé est conservé, car il est si rare que tout est utilise en vert pour complcmcnter les 
fourrages grossiers. Le foin n'est fait que pendant les saisons des pluies, août-septembre 
et février-mars dans des zones de pâturage dans certaines parties de l’Inde. Les résidus 
de récoltes sont conservés en grandes quantités dans le but de nourrir le bétail en saison 
maigre (octobre-décembre et mai-juin). Ce sont des fourrages grossiers de faible qualité, 
mais ils restent encore très appréciés dans les systèmes à faible niveau d'intrants chez 
les paysans pauvres. 


Figure 59. Températures et précipitations à Leh, Inde 
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Leh, Ladakh, Inde 


Lat. 34°09'N Long. 77°34'E Alt. 3 514 m 
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LES SYSTÈMES DE PRODUCTION FOURRAGÈRES ET 
L’ÉLEVAGE 

La grande diversité du climat indien, la topographie, les ressources en eau. la faune et 
l'appartenance ethnique influencent nettement l'utilisation des terres et les systèmes 
de production. Cependant, la production animale est commune à tous les systèmes. 
Dans quelques endroits, notamment dans les zones arides et semi-arides du Rajasthan, 
Gujarat, etc., les résidus des cultures vivrières et les arbustes sont aussi des sources 
majeures d’aliments. Les systèmes principaux peuvent être classés comme suit: 

Production animale périurbaine. Les périphéries des agglomérations, les petites villes 
comme les grandes cités, sont les sources d’approvisionnement journalier du lait pour 
la population urbaine. Les paysans dans les régions périurbaines élèvent quelques (4 - 
30) animaux laitiers productifs en bonne santé et cultivent des légumes pour le marché 
rémunérateur de la ville. Ils cultivent le fourrage tout au long de l’année comme une 
partie de leur rotation (maïs, millet, sorgho et niébé en été, bersim en hiver) - aucun 
fourrage n’est conservé. La paille de blé, les tiges de maïs, et d’autres résidus de récolte 
sont stockés et achetés des zones rurales. Dans ce système, l’utilisation de concentré 
est essentielle. 

Le système urbain. Seuls les animaux laitiers (vaches et bufflesses) sont élevés dans 
les zones urbaines (grandes et petites villes). Les animaux sont gardés dans des abris 
et alimentés avec des fourrages saisonniers et des résidus de récoltes achetés des zones 
rurales. Dans certains endroits, il y a des boutiques qui vendent le fourrage vert. Pour 
maintenir un niveau de rendement élevé, les animaux sont nourris avec des aliments 
concentrés et reçoivent des soins adéquats - c’est le plus sain de tous les systèmes. 

Le système rural. Environ 80% de la population indienne habite en zones rurales et est 
d'une certaine façon impliquée dans la production animale. Tous les paysans - grands-, 
moyens- et petits ou hors sol - élèvent des animaux, qui sont une source de revenu 
et d’assurance de subsistance. La population rurale habite dans des villages, chaque 
village a ses propres zones de parcours, qui peuvent être des champs en friches ou des 
parcours bien identifiés. Ces pâturages sont négligés, mal gérés et à faible rendement. 
Des rendements élevés sont seulement disponibles durant la mousson, et les rendements 
moyens de matière sèche varient entre 0,5 et 4,2 t/an (Singh et Misri, 1993). La culture 
fourragère n’est pas devenue vraiment populaire, sauf dans les Etats du Pendjab, de 
l’Haryana, du Gujarat et l’Est de l’Uttar Pradesh. Les rotations de cultures fourragères 
les plus répandues sont présentées au Tableau 28. 

Pâturage migratoire. Ces systèmes sont traditionnellement pratiqués dans l’Himalaya. 
mais se sont étendus aux déserts du Rajasthan et du Gujarat et à d’autres parties de 
l’Inde tropicale. Trente communautés migratoires sont décrites par Randhawa 
(1959). Les troupeaux migratoires se déplacent d’un endroit à l’autre suivant la 
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Chapitre XI - Études de cas 


Tableau 28. Rotations de cultures des fourrages ordinaires et économie de leur culture 


Rotation de culture fourragère 

Rendement fourrager 
(t/ha MS) 

Coût de Production 
(Rs) 

Bersim + moutarde; Herbe à éléphant 
+ niébé 

44,3 

3811 

Bersim: moutarde; niébé + M.P. chari, 

30,15 

3 188 

Bersim + moutarde; mais + niébé; 
M.P. chari + niébé 

33.25 

3 209 

Avoine; bajra + niébé; mais + niébé 

32.05 

2 953 

Avoine; M.P. chari; navet 

37,4 

3 645 


Note*: taira est le mil chandelle M.P. chah est le sorgho. 
Source: Singh, ?.. 1988 


disponibilité fourragère. Il en existe deux catégories: le semi-migratoire et le système 
transhumant. 

Le système semi-migratoire. Il est pratiqué par les paysans-pasteurs dans les régions 
de l’Himalaya, qui ont souvent leur résidence permanente et les champs de cultures 
aux pieds des collines, aussi bien que d'autres occupations auxiliaires. Ils mènent leur 
cheptel dans les prairies alpines et sous-alpines en été, où ils restent de mars à octobre. 
Le droit d'usage du pâturage est traditionnellement distribué entre les familles, bien 
que le droit de propriété reste à l’Etat. Certains paysans louent des bergers pour amener 
le bétail aux pâturages, et ils sont payés en nature et en espèces. 

Les systèmes transhumants. Ce sont des systèmes de migration complexes distribués 
sur toute l’année: les bergers n'ont pas de résidence fixe, bien que récemment certains 
aient commencé à avoir des maisons permanentes, si bien que les personnes âgées et 
les jeunes (pour l'éducation) peuvent rester à l’arrière. Dans les régions tropicales, la 
migration commence lorsque le fourrage devient localement rare. La migration peut 
avoir lieu du Rajasthan à l’Uttar Pradesh durant l’été, avec les troupeaux revenant au 
début de la mousson (juillet). Sur les collines, particulièrement la région de l'Himalaya, 
le voyage vers le haut à partir des plaines commence en janvier- février et les troupeaux 
d'ovins et caprins atteignent les prairies subalpines en mars; ils pâturent dans les zones 
subalpines et alpines jusqu’à septembre-octobre, puis retournent dans les plaines. Dans 
les plaines, la quantité de fourrage est toujours restreinte, et complémentée par le 
pâturage forestier, mais les bergers doivent quand même complémenter le pâturage par 
l’achat de résidus de récoltes et le temps de pâturage sur les jachères. 

A Changtang (4 000 m d'altitude) les pâturages sont classés selon les saisons. 
Lorsqu’on pâture une prairie, on fait attention à laisser suffisamment d’herbe sur pied, 
pour que l’herbe sèche et assure l'aliment nécessaire pour la migration de retour. Le 
berger, après que son troupeau a pâturé les parcours d’hiver, commence la migration 
vers le haut par le pâturage du foin sur pied dans les pâturages d’été et d’automne - 
ceci laisse suffisamment de temps pour que les prairies de printemps atteignent une 
croissance élevée et assure leur vigueur durable (Misri, 1993). 
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LES FOURRAGES CONSERVÉS DANS LA PRODUCTION 
ANIMALE EN INDE 

La conservation du fourrage est aussi essentielle à l'élevage que la production fourragère; 
à part les pénuries saisonnières, le pâturage offert est souvent si rare que les résidus de 
récoltes sont donnés tout au long de l'année. Un modèle général d'alimentation mixte 
dans les collines de la région de l'Himalaya est présenté au Tableau 29. 

L’ensilage est rarement pratiqué, sauf dans quelques grandes entreprises laitières. 
Les résidus de récolte secs et le foin de prairies naturelles sont les aliments conservés. 

Résidus de récolte 

Les pailles et tiges de riz, blé, mil, maïs, sorgho et les têtes de canne à sucre sont les 
aliments les plus importants utilisés par les paysans durant les saisons maigres, seuls ou 
complémentés selon la disponibilité et la situation financière du paysan. La composition 
chimique moyenne des résidus importants est présentée au Tableau 30. 

Dans les collines de l’Himalaya, même quand ils paissent des pâturages pauvres, les 
animaux reçoivent souvent de la paille; le Tableau 31 présente ce régime alimentaire. 


Paille de riz 

Le riz est une culture importante en Inde, avec 43 millions d’ha cultivés. Le rapport 
grain:paille varie entre 1:1,3 et 1:3. Le son compte pour approximativement 15% de 


Tableau 29. Aliment offert par jour et par unité de bétail dans les collines 


Type d'animal 

Poids vif 
moyen (kg) 

Fourrage 
sec (kg) 

Fourrage vert 
(kg) 

Concentrés 

(kg) 

Vaches en lactation 

198 

6.3 

5,3 

0,25 

Bufflesses en lactation 

413 

8,3 

2,25 

0,10 

Vaches taries et génisses 

244 

4,4 

3,76 

- 

Bufflesses taries et génisses 

445 

8,1 

3,96 

0,10 

Taureaux et boeufs 

300 

3.4 

0,92 

0.01 


Sourc* Gill étal.. 1967 


Tableau 30. Composition chimique de quelques résidus de récolte communs en Inde 


Résidus de récolte 

Matière 

organique 

Composition (pourcentage) 
Protéines brutes Cellulose brute 

Cendres 

Paille de riz 

82,0 

4,0 

37,0 

18,0 

Paille de blé 

- 

3,5 

- 

7,5 

Paille de mil chandelle 

90,6 

3,7 

36.5 

7,2 

Tiges de sorgho 

90,8 

4.2 

33,3 

7,3 

Tiges de mais 

89,0 

4.6 

32,0 

7,1 

Têtes de canne à sucre 

92,55 

5.0 

32,0 

8,5 


Source Littérature publiée disponible. 
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Tableau 31. Complémentation d'animaux au pâturage dans les collines de l’Himalaya 

Type d'animal Heures/jour de Fourchette de MS distribuée à 

pâturage l'étable par 100 kg de poids vit (kg) 


Vaches en lactation 

7,7 

1,08-2,44 

Bufflesses en lactation 

8,0 

0,20-1,10 

Vaches taries et génisses 

6,7 

0,95-1,75 

Bufflesses taries et génisses 

8,0 

0,74-1,66 

Taureaux et boeufs 

6,7 

0,66 - 2,98 


Source GiH ef a/., 1967 


l'enveloppe de paddy. Le riz est récolté et battu manuellement, occasionnellement par le 
piétinement des bœufs. La paille battue à la main est de meilleure qualité et plus facile 
à stocker. Le stockage est habituellement effectué en tas circulaire ou rectangulaire 
dans le champ. 

Paille de blé 

Le blé, avec 24 millions d'ha, est la seconde culture en Inde. Il est récolté quand le 
grain est mûr et la paille jaune et cassante. La moisson est faite manuellement, mais 
le battage est effectué par une batteuses à moteur ou mue par un tracteur, qui hache la 
paille en brins de 3 — 4 cm de longueur, évitant par la suite un travail de hachage. La 
paille hachée est entassée au champ jusqu'à son stockage, ou bien sous un abri ou en 
tas recouverts par de la boue. Au moment de l’utilisation, la paille est enlevée à travers 
un trou à la base de la meule. La paille de blé hachée est mélangée avec du concentré 
et de l'eau avant distribution aux animaux. 

Paille de millet indien ou éleusine 

C’est une culture en sec. cultivée sur 2.6 millions d’ha. La maturation des graines n'est 
pas synchronisée; les paysans récoltent périodiquement les panicules mûrs et laissent les 
tiges jusqu’à ce que tout le champ soit récolté (une période de 40 - 60 jours). Lorsque 
la récolte de grains est terminée, les tiges sont récoltées. Certains paysans récoltent la 
plante entière à 80% environ et laissent les tiges coupées dans le champ pour assurer 
le séchage des grains immatures. Le battage se fait par piétinement, et la paille est 
stockée sur le champ, ce qui affecte négativement sa qualité. La paille conservée sous 
protection est de meilleure qualité. 

Tiges de sorgho et de mil chandelle 

Le sorgho (jowctr ) est un aliment important en Inde centrale, étant cultivé sur 17 à 18 
millions d’ha. Les tiges représentent 40 - 60% de la biomasse totale: les panicules sont 
récoltées en coupant le haut des plantes; la tige est récoltée séparément. Les plantes 
sont coupées manuellement et attachées en petites bottes, puis étalées au champ de 
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façon à permettre la circulation de l’air. Plus tard, les tiges sont empilées à côté de la 
ferme; elles sont distribuées hachées, mélangées avec un fourrage vert et des concentrés. 
Le mil chandelle (bajra) est cultivé sur 12 millions d’ha, surtout comme culture non 
irriguée, et produit de grandes quantités de tiges, qui sont très appréciées par les paysans 
comme aliment. 

Tiges de maïs 

Le maïs est cultivé sur 6 millions d’ha, produisant 18-20 t/ha de tiges. La culture est 
bien distribuée à travers le pays, et ses tiges sont un aliment important. Il est souvent 
semé mélangé avec le soja ou le niébé: cela améliore la qualité des tiges. Les épis 
sont récoltés à la main et les tiges séchées dans le champ, comme pour le sorgho. Du 
fourrage vert est toujours mélangé avec les tiges hachées. 

Têtes de canne à sucre 

La canne à sucre est cultivée sur 3,7 millions d'ha; elle est récoltée manuellement et une 
partie des inter-nœuds apicaux est habituellement laissée avec la tête. Après la récolte, 
les têtes - qui forment 1 5 - 20% de la biomasse disponible (soit 25 - 30% du rendement 
de la canne) - sont séchées, empilées et utilisées durant les périodes de pénuries. 

Foin 

La fenaison est localisée en Inde; dans la plupart des régions les prairies sont tellement 
sous pression qu'il n’y a pas d'herbe disponible pour la conservation. Dans certains des 
états de la péninsule, comme le Maharastra et le Gujarat, la fenaison à partir de forêts 
protégées et de parcours est très commune. La principale raison de la popularité de la 
fenaison ici est le marché lucratif dans les grandes villes comme Mumbai. La plupart 
du foin dans ces états est vendu et transporté sur de grandes distances à des endroits 
tels que Mumbai, le Cachemire et Ladakh. La fenaison est aussi répandue dans les 
régions accidentées de l'Himalaya: Jammu et le Cachemire, l’Himachal Pradesh et les 
étendues accidentées de l’Uttar Pradesh. 

Il y a des parcours et des friches privés, mais les zones protégées dans les forêts sont 
les meilleurs champs de foin. Dans le contexte des plans de gestion des forêts naturelles, 
les agences de l’Etat ferment des zones au pâturage afin d’assurer la régénération 
forestière. Le droit de récolte de l’herbe peut être mis aux enchères ou bien la population 
locale est autorisée à récolter l’herbe sans frais. Les pâturages communautaires villageois 
sont aussi utilisés pour la fenaison, utilisant une approche participative. La plupart de 
l’herbe est coupée et conservée en foin. Les vergers, bordures des champs, bordures 
des rivières et d'autres sites protégés sont aussi une source de foin. 

L’Himachal Pradesh est le seul Etat où les parcours sont privés; ceux-ci sont connus 
localement comme ghasnis et varient de 1 à 10 ha. Ils sont protégés du pâturage 
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durant la saison de croissance et la production maximale d'herbage se fait pendant la 
mousson, à un moment où il est très difficile de sécher le foin à cause des fortes pluies. 
La fenaison est ainsi retardée jusqu’en octobre, mais l’herbe est alors trop mûre et la 
qualité du foin est pauvre. 

Dans les régions semi-arides, certains paysans possèdent des friches inaptes au 
développement en terres cultivables. Celles-ci sont pâturées jusqu'au début de la 
mousson, puis elles sont clôturées avec des buissons épineux. La pousse de mousson 
est récoltée en foin en août-septembre. Il existe un système exceptionnel de fenaison 
dans les régions tribales du Gujarat: après la récolte de riz en septembre, les champs sont 
laissés en jachère et des herbes sauvages telles que Dichanthium annulatum, Arthraxon 
spp. et Setaria spp. forment un couvert végétal qui est récolté comme foin, mais après 
la chute des graines, pour procurer une banque de semence pour l'année suivante. Le 
foin est gardé pour une utilisation estivale. Dans la région froide, aride de l'Himalaya 
30 - 40% des terres cultivables sont plantées en luzerne; traditionnellement une coupe 
est effectuée en août, mais maintenant deux ou trois coupes sont réalisées. Le foin est 
attaché en petites bottes qui sont empilées sur les toits plats des maisons. Comme il y 
a une très faible pluviométrie, il n'existe pas de crainte que le foin soit altéré. 

Techniques de fenaison 

Les techniques sont anciennes, le foin est coupé avec des faucilles métalliques (sauf 
chez les Ladakhis Bouddhistes, qui utilisent une faucille faite de corne de yak, croyant 
que la luzerne coupée par une faucille métallique ne repoussera pas; ils commencent la 
fenaison durant une journée propice fixée par le moine local). L'herbe coupée est étalée 
sur-le-champ et retournée plusieurs fois jusqu’au séchage. Au Cachemire, le foin est 
mis en ballots et accroché sur des arbres ou des trépieds jusqu’à son séchage complet. 
Cependant, en général, le foin est mis en gerbes attachées par un cordon d’herbe de 
graminées. Le foin confectionné peut être empilé; il est souvent conservé sur des arbres. 
Dans certaines régions accidentées, le foin est conservé au grenier. Au Gujarat, au 
Maharastra et dans certaines parties du Madhaya Pradesh, le foin est mis en balles en 
grandes quantités pour la vente sur des marchés lointains. La composition botanique 
du foin varie d'un endroit à l'autre, avec un trait commun en ce que les légumineuses 
sont à peine présentes. C’est seulement dans certaines parties du Cachemire que le foin 
peut contenir des petites quantités de Lespedeza sp. Le foin des régions tropicales et 
des régions de colline est de très faible qualité, surtout à cause d'une récolte tardive. 
Pendant les pluies (juillet -début septembre), lorsque l'herbe est à sa meilleure qualité, 
le climat est inapproprié pour la récolte et le séchage. Il est donc confectionné en 
octobre, à ce moment l’herbe est trop mûre et devient très sèche. 

L'état potentiel et nutritionnel de l'herbage à partir des collines est présenté au 
Tableau 32. 
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Tableau 32. Composition des foins à différents stades dans les collines d'Himachal Pradesh 


Graminée et date de récolte 

PB 

Composition chimique (en pourcentage de MS) 
EE CB Cendres Ca 

P 

Themeda anathera 

Août 

7,80 

2,22 

34.32 

9,34 

0,39 

0,08 

Début sept. 

5,90 

2,02 

33.54 

10.32 

0.52 

0.08 

Fin sept. 

7,14 

2,48 

34,88 

7,52 

0,46 

0,06 

Début oct. 

5,01 

1,89 

35,53 

8,53 

0,45 

0,05 

Chrysopoqon qryllus 

Août 

8.11 

2.76 

33.07 

9,65 

0.39 

U, 08 

Début sept. 

9,45 

1,64 

31.86 

9,68 

0,38 

0,09 

Fin sept. 

6,87 

1,58 

33.86 

9.28 

0,38 

0,08 

Début oct. 

5,96 

1,26 

35,73 

8,58 

0,30 

0,06 

Andropoqon pumilis 


8.40 

3.20 

32.84 

7,67 

0,41 

0.07 

Début sept. 

8,00 

2,85 

31,73 

5,84 

0,37 

0,08 

Fin sept. 

6,84 

2.35 

31.13 

7.28 

0,36 

0,06 

Début oct. 

5,23 

1.82 

38.43 

6,14 

0,34 

0,05 

Bothriochloa intermedia 

Août 

11,63 

3,33 

34.85 

12,15 

0,54 

0,08 

Début sept 

10,56 

2.94 

32,11 

6,83 

0,49 

0.08 

Fin sept. 

10.28 

1.63 

38.86 

7,50 

0,34 

0,05 

Début oct. 

6,01 

1,16 

38.56 

5,18 

0,31 

0,04 

Heteropoaon contortus 

Août 

8,72 

2.34 

35.72 

8,48 

0,31 

0,04 

Début sept. 

5,84 

1,64 

35.34 

8,17 

0.34 

0,08 

Fin sept. 

4,96 

1,38 

36.75 

7,19 

0,31 

0,06 

Début oct. 

4,78 

1.06 

40.43 

5,76 

0,28 

0,04 

Vetiveria zizanioides 

Août 

6,72 

2,12 

34,72 

9,04 

0,29 

0.06 

Début sept 

7,47 

1.39 

36.42 

7,47 

0,31 

0,06 

Fin sept. 

6,12 

1.06 

41.53 

5,35 

0,28 

0,06 

Début oct. 

6,08 

1.33 

42.23 

5,34 

0.28 

0,05 


Abréviation» dans laa colonnes PB = protéines brutes EE = extraits éthérés CB = cellulose brute Ca » calcium P = phosphore 
Source GUI ef al , 1970 


La gestion a un effet marqué sur le rendement: les terrains de pâturage communautaires 
dans l’Himalaya produisent environ 7 t/ha de matière verte, alors que les terrains privés 
produisent un poids frais moyen au-dessus de 10 t/ha (Kotru. 1997). 

Il existe un énorme marché pour le foin, la paille et les tiges. A travers l’Inde, il 
est commun de trouver des points de vente pour le fourrage vert et conservé, mais le 
marché n'est pas organisé. Les magasins vendent le fourrage au détail dans les zones 
urbaines; quelques paysans apportent les fourrages en ville et le vendent de porte à 
porte pour l’élevage domestique. Les prix de vente du foin dépendent beaucoup du 
transport, le foin originaire de l’Ouest de l’Inde et vendu à l’armée à Ladakh peut 
coûter plus de Rs 250 (environ 7 $E.U.) par kilogramme. Les ventes de ferme à ferme 
se font souvent par troc. 


Possibilités d'amélioration 


Le facteur limitant le plus important dans la production de foin est la récolte tardive, qui 
conduit à une faible qualité. Par conséquent, la possibilité de faucheuses et de séchoirs 
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Tableau 33. Contribution des différentes plantes pour le foin à Almora (1 500 m d’altitude) 


Plante 

Pourcentage de foin 

Heteropogon contortus 

42,40 

Chrysopogon fulvus 

11,35 

Mnesithea laevis 

3,28 

Arundinella nepalensis 

4,05 

Autres graminées 

17,39 

Herbes 

19,16 

Arbustes 

2,37 

Source Koranne et Singh. 1980 


gérés par la communauté doit être examinée. Les méthodes de conservation pour le 
foin et les résidus de récolte doivent être améliorées. Un travail supplémentaire sur le 
traitement à l'urée des résidus de récolte et sa vulgarisation est nécessaire. 
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LE FOIN AU NÉPAL 


La situation au Népal est similaire à celle de l'Inde, mais comme les fermes sont encore 
plus petites et que le terrain est en général très accidenté, la situation alimentaire est 
plus problématique. L’élevage est une composante très importante du système agraire 
du Népal et il est la source de liquidité la plus importante pour les familles rurales. Il 
existe trois régions géographiques distinctes: le terai qui sont les plaines et les collines 
les plus basses, au climat tropical, les collines (montagnes moyennes qui sont fortement 
peuplées et cultivées); et les montagnes, qui s'étendent à la ligne de neige et sont surtout 
pastorales. Les collines, où la pression de la population est la plus élevée, sont les 
plus dures en terme de production agricole et animale; les fermes sont très petites, en 
moyenne 0,7 ha, et les terrasses sont faites même sur des pentes de 50 à 60°. Le mais 
est la culture la plus importante, suivie par le riz et le blé. 

L’intégration de l’élevage dans les systèmes de production est prononcée, le plus 
grand nombre d’animaux étant dans les collines (surtout les bovins, caprins et buffles). 
Dans les montagnes, les yaks et leurs croisements (chauries) sont très importants, 
et les systèmes de transhumance sont pratiqués. Partout, les résidus de récolte sont 
soigneusement conservés, souvent dans les maisons ou dans les arbres, mais l’utilisation 
de la paille de blé est moins développée qu’en Inde et au Pakistan, car il s’agit d’une 
culture relativement récente des altitudes basses et moyennes du Népal. Le principal 
déficit alimentaire a lieu de novembre à février, quand les pâturages sont couverts par 
la neige ou bien que la pousse est en dormance. Les arbres fourragers sont utilisés en 
période de pénurie alimentaire et de nombreuses forêts, principalement de chênes, 
sont sévèrement taillées. Le foin est confectionné en été dans les montagnes et après 
la mousson dans les collines et terai, mais les quantités disponibles sont toujours 
insuffisantes. Le foin et la paille sont rationnés durant la saison de pénurie pour entretenir 
les animaux, mais souvent en quantité et en qualité insuffisantes pour la croissance, 
ainsi de nombreux bovins des collines sont retardés. Comme la quantité totale d'aliment 
conservé est insuffisante, le traitement de la paille à l’urée, qui augmenterait la valeur 
alimentaire, mais aussi l’ingestion, n’est pas approprié. 

Dans les régions de haute montagne, les pratiques de fenaison varient d’un groupe 
ethnique à l'autre; certains ont de longues traditions de fenaison à partir des prairies 
naturelles, d’autres n'en font pas bien que les saisons soient particulièrement rudes dans 
ces zones qui bordent la neige. La transhumance est pratiquée (parfois les itinéraires 
se chevauchent ce qui est un pâturage estival pour les troupeaux de bovins devient 
un pâturage hivernal pour les yaks et chauries (mais cela ne suffit pas pour procurer 
un aliment de saison froide). La luzerne à fleur jaune ou luzerne sauvage (Medicago 
falcata) se rencontre naturellement autour des champs irrigués et dans les sites protégés 
des hautes vallées, et est appréciée comme fourrage et comme plante pour le foin. 
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Tableau 34. Information sur trois systèmes d'élevage au Népal (Moyenne par ferme) 



Naubisse 
970-1 100 m 

Dhuskun 
1 150- 2 250 m 

Yelung 

2 200 - 2 400 m 

Taille des fermes (ha) 

3,68 2,45 

Composition du troupeau (têtes) 

6,95 

Bovins (mâles adultes) 

0,53 

0,57 

1,07 

Bovins (femelles adultes) 

0,53 

1,10 

0,60 

Chaudes 1 " 

- 

- 

4,04 

Veaux 

1,20 

0,53 

0,76 

Buffles (mâles adultes) 

- 

0,07 

0,03 

Buffles(temelles adultes) 

1,10 

0,56 

1,43 

Veaux 

0,57 

0,23 

0,87 

Caprins 

2,44 

2,73 

2,96 

Ovins 

- 

- 

0,07 

Volailles 

1,77 3,70 

Consommation alimentaire 

2,20 

Fourrages verts (kg TDN (2> ) 

676 

792 

1405 

Fourrages secs (kg TDN) 

1379 

913 

253 

Concentrés (kg TDN) 

244 

54 

41 

Pâturage (heures) 

298 

686 

2018 

Litière (kg) 

11182 757 

Rendement en lait (litres/lactation) 

797 

Vaches 

428 

225 

254 

Chauries 

- 

- 

307 

Bufflesses 

1065 

524 

595 


Notes (1) chauries sont des hybrides vache * yak (2) TDN = éléments nutritils digestibles totaux 
Source Yadav. 1992 


Tableau 35. Travail nécessaire, cultures et sous-produits de trois systèmes de production de 
culture au Népal 


Cultures et sites 

Travail 
(Journées de 
travail) 

Traction animale 
(journées 
-paire) 

Rendement du 
produit principal 
(t/ha) 

Rendement du 
sous-prodult 
(t/ha) 

Paddy précoce 

223 

NAUBISSE 

38 

2,97 

3,24 

Paddy normal 

194 

41 

2,70 

3,21 

Blé 

157 

39 

1,68 

2,72 

Mars 

179 

43 

1,77 

3,38 

Millet 

158 

15 

1,03 

1,72 

Canne à sucre 

197 

33 

15,40 

7,5 

Moutarde 

112 

39 

0,66 

0,82 

Paddy normal 

167 

DHUSKUN 

43 

1,72 

1,97 

Blé 

143 

37 

1,23 

2,27 

Mais 

172 

46 

1,49 

2,55 

Millet 

164 

- 

0,95 

1,71 

Moutarde 

89 

32 

0,51 

0,74 

Blé 

148 

YELUNG 

41 

1,15 

2.10 

Maïs 

167 

44 

1,53 

2,83 

Millet 

149 

- 

0,88 

1.69 

Orge 

109 

37 

0,66 

1,19 

Sarrasin 

107 

36 

0,90 

1,39 


Source: Yadav. 1992. 
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ETUDE DE CAS 12. 

LA PRODUCTION DU FOIN DE LUZERNE PAR 
LES PETITS PAYSANS DANS LE CHACO - UNE 
RÉGION SEMI-ARIDE DANS LA PROVINCE DE 
SANTIAGO DEL ESTERO, NORD-OUEST DE 
L’ARGENTINE 1 


La province de Santiago del Estera, au cœur de la région semi-aride du Chaco au nord- 
ouest de l’Argentine, a un climat variable, à cause d'une pluviométrie irrégulière. Les 
précipitations diminuent de l’Est à l’Ouest, la pluviométrie annuelle moyenne est de 
716 mm (1008 mm la plus élevée et 455 mm la plus basse) concentrée pendant les 
mois d’été (octobre à avril). Les étés sont chauds et humides; les hivers sont froids et 
secs. Le bilan évaporation/précipitation est négatif sur l’année (voir Figure 61). Les 
sols sont enclins à la dégradation (par le vent et la pluie), mais n’ont pas de carence 
minérale, avec des concentrations adéquates en phosphore et en calcium. 

La forêt naturelle comprend des espèces xérophytiques. parmi elles des arbres, y 
compris quebracho blanco (Aspidosperma sp.); quebracho Colorado (Schinopsis sp.), 
Prosopis nigra, P. alba et Ziziphus mistol ; des arbustes ( Acacia aroma, Schinus molle, 
Cercidium australe, Celtis spinosa, Capparis sp., etc.); des graminées telles que Setaria 
sp.. Trichions sp.. Digitaria sp., et Pappophorum sp.; et des espèces dicotylédones 
telles que Justicia squarrosa, Wissadulia densiftora, etc. La végétation naturelle est 


Figure 60. Pluviométrie et évapotranspiration potentielle (ETP) (moyenne de 1934 à 1990) 
pour Nueva Esperanza, Département de Pellegrini, Santiago del Estera, Argentine 



1 Cette étude de cas a été préparée par Hector Eduardo Ferez, INTA, Santiago del Estera. 
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Tableau 36. Nombre de producteurs par type et zone de production 


Type 

Rivière 

Dulce 

Sud de 
la Rivière 
Salado 

Zone 

Rivière 

Horcones 

Nord de 
la rivière 
Salado 

Total 

Petites fermes (s5 ha) 

850 

600 

400 

700 

2 550 

Fermes moyennes (6 à 50 ha) 

20 

100 



120 

Grandes fermes (>50 ha) 

30 




30 

Total 

900 

700 

400 

700 

2 700 


une ressource fourragère importante pour les bovins et les caprins, qui se nourrissent 
des feuilles, branches et fruits. La quantité et la qualité des fourrages sont les plus 
élevées en été. 

Les activités productives principales à Santiago del Estero sont l'élevage des bovins, 
le développement forestier (pour le charbon, poteaux et traverses de voies ferrées), et les 
cultures telles que coton, maïs, soja, haricot et luzerne, cultivées avec ou sans irrigation. 
La luzerne est cultivée dans certaines parties de la province, par différents producteurs 
utilisant diverses technologies. Les principales zones sont situées le long des rivières Dulce 
et Salado. Le facteur commun dans toutes ces régions sont les petits agriculteurs. 

La zone d’étude 

La région se trouve entre 26° 15' S et 64° 10' O, dans le Département Pellegrini de la 
Province de Santiago del Estero. Elle est située loin des villes principales, telles que 
Santiago del Estera (240 km)etTucumân(140 km), et de la province de Salta(100 km). 
Les routes rurales relient la région avec ces villes. La ville la plus importante est Nueva 
Esperanza, qui a des services tels que les écoles, les systèmes d’égouts, l’eau courante, 
l’électricité et des commerces. Le reste de la région n’a pas d’eau courante, seulement 
quelques puits avec une eau de mauvaise qualité pour la consommation humaine et 
animale. Ces puits approvisionnent les producteurs en eau, surtout en hiver. La plupart 
des fermes ont des réservoirs où l’eau de pluie ou des puits est collectée. 

Description des systèmes de petites fermes 

Types de producteurs 

Il existe dans la région plus de 400 fermes de petits producteurs, parmi lesquels 
environ 200, organisées en dix groupes, sont membres de ce projet, visant à renforcer 
l’organisation et la productivité des producteurs. La famille habituelle est dirigée par un 
père, qui est le principal et souvent le seul pourvoyeur de ressources. La majorité des 
pères (66%) ont au-delà de 40 ans d’âge (Tableau 37) parce que la plupart des hommes 
émigrent quand ils sont très jeunes et reviennent pour demeurer à la maison lorsqu'ils 
atteignent cet âge. Pour compléter les gains pour les besoins de base, les paysans qui ont 
des petites propriétés doivent aller dans d’autres endroits, tels que Salta ou Tucumân, 
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pour travailler à la récolte de haricot ou 
de canne à sucre, ou dans les grandes 
fermes. Il est normal de ne pas voir 
d'hommes dans les fermes, pendant 
plusieurs mois, parce qu'ils travaillent 
loin de leur maison. Les femmes et les 
enfants doivent donc prendre soin des 
animaux et des cultures, et cultivent 
des petites parcelles de légumes pour 
la consommation familiale. La famille 
moyenne compte cinq enfants, mais 
50% des familles en ont six. Ces 
enfants sont la force de travail de la 
famille jusqu'à ce qu'ils atteignent 
l'âge de 15 ans, quand ils quittent le 
foyer. 


Tableau 37. Âge des producteurs et nombre 
d’enfants par famille dans l’étude de cas 


Âge 

% 

No. d’enfants 

% 

20-40 

34 

0-3 

25 

41 - 60 

66 

4-6 

75 


Taille de l'échantillon 78 familles. 


Tableau 38. Distribution des superficies totales et 
cultivées par pourcentage de producteurs 


Superficie totale 
de la ferme (ha) 

% 

Superficie 
cultivée (ha) 

% 

<5 

62 

< 1 

12 

5- 10 

31 

1 - 4 

77 

> 10 

7 

> 4 

11 


Taille de l'échantillon: 78 familles. 


La maison rurale, connue comme rancho, est construite avec un matériel local, tel que 
le bois de Prosopis, Schinopsis, etc., avec des toits et des murs en adobes. Cependant, 
de nombreux producteurs ont commencé à construire des maisons modernes, utilisant 
des blocs en béton avec des toits en zinc et en béton. La cuisine et la toilette sont 
habituellement séparées des chambres à coucher. 


Tous les producteurs possèdent leur propre ferme. De nombreuses parcelles de 
terrain ont une superficie moyenne de 6 ha. mais moins de 2.5 ha sont productifs 
(Tableau 32). Seule la partie cultivée est clôturée: le reste du champ est ouvert, et 
devient une zone communale pour le pâturage des animaux. Le parcours naturel est en 
conditions médiocres, à cause de l’absence de gestion de la charge animale, avec une 
faible production fourragère et un temps limité de récupération. 


L'INTA essaye d’améliorer cette situation en cernant ces zones avec des clôtures 
électriques, en établissant des zones interdites aux animaux, en semant des prairies 
subtropicales (surtout des graminées) et en gérant les charges animales. Les terres 
arables sont développées en défrichant les forêts après une préparation consécutive et 
une mise en culture avec les propres outils des paysans. Cependant, la préparation du 
champ n’est pas idéale à cause des problèmes de nivellement du sol, qui prédominent 
encore après plusieurs années de culture. La solution de cette contrainte permettrait 
une meilleure utilisation de l'eau d’irrigation, et diminuerait le temps d'irrigation et le 
coût. Les paysans sèment entre 0,5 et 4 ha de luzerne: la moyenne est de 1 ha. Le reste 
du terrain cultivable est planté en maïs, courge, melon et pastèque (Tableau 39). 


Le maïs est la céréale principale (voir Figure 62) et la production est basée sur 
des variétés régionales, avec peu d'apport technique. Les revenus sont faibles parce 
que les rendements ne dépassent pas I t/ha. La production est pour la consommation 
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propre des producteurs et de leurs 
animaux; tout surplus est vendu ou 
échangé. Les tiges sont toutes utilisées 
comme fourrage. Le maïs est cultivé 
par tous les paysans dans la région, 
ainsi l’amélioration de sa productivité 
peut avoir un impact très significatif. 
La technologie doit être orientée pour 
améliorer les rendements en grains à 
travers de nouvelles variétés et une gestion améliorée, principalement en considérant 
la gestion des chaumes et l'incorporation de la matière organique dans le sol. 

La plupart des producteurs (78%) ont des chevaux pour le transport et la traction, 
et ont aussi des porcs (79%). Un accroissement des volailles, et, dans une moindre 
mesure, des bovins (44%), et des caprins (26%) et des ovins ( 1 8%) a été observé. La 
ration de base de ces animaux provient de trois sources: la luzerne, les résidus de récolte 
(surtout le maïs) et les parcours naturels. Comme les chevaux nécessitent d'être tenus 
à proximité pour le travail et le transport, ils sont nourris avec la luzerne (fraîche ou 
sèche), les chaumes de maïs fourrager, et quelques fois, des fourrages naturels. Les 
parcelles agricoles sont les seuls terrains clôturés, le reste étant ouvert. Les porcs sont 
nourris avec la luzerne fraîche et le maïs, et occasionnellement du fourrage de forêts 
naturelles et le chaume. Ils sont gardés en enclos pendant la naissance et l’élevage. Les 
bovins, caprins et ovins (pour la viande) sont nourris principalement sur des parcours 
naturels. 

Les travaux culturaux sont principalement faits avec des animaux (chevaux et 
mulets). Des charrues simples et des herses à dents sont utilisées, ainsi que d’autres 
outils manuels pour couper et râteler. Quelques producteurs dans la région ont 
des machines (tels que les tracteurs et herses), qui peuvent être loués par d’autres 
producteurs, qui payent à l’hectare. Le gouvernement provincial offre une alternative 
en plaçant des “stations mécanisées” dans la zone, qui fournissent des services aux 
producteurs, qui payent seulement le carburant, avec l’entretien et le personnel payés 
par le gouvernement. 


Tableau 39. Distribution des superficies cultivées 
par pourcentage de producteurs 


Luzerne (ha) 

% 

Maïs (ha) 

% 

<0,5 

37 

<0,5 

31 

0,5-2 

49 

0,5-2 

55 

2-4 

14 

2-4 

14 


Taille de l’échantillon 78 familles 


Figure 61. Distribution de la superficie de maïs et de luzerne par nombre de producteurs 
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Le système d’irrigation est ancien, basé sur l’eau que certains producteurs dérivent 
par canalisation à partir de la rivière Horcones; d’autres paysans payent des droits pour 
l’utilisation des canaux. L’irrigation est possible lorsque la rivière apporte de l'eau 
(généralement pendant la saison pluvieuse, quand les besoins d'irrigation sont faibles). 
Pendant l’été, l’eau atteignant la région est insuffisante, ainsi l'eau doit être prise à 
partir du nord (El Mojôn o La Fragua). Cela augmente les coûts, qui sont estimés à 2 - 3 
$E.U. par heure, et il faut compter entre 6 et 16 heures pour irriguer un hectare, selon 
le volume. A cause du coût, les producteurs les plus éloignés sont privés d'irrigation à 
cause de la distance de la source d’eau aux parcelles (30 km approximativement). La 
qualité de l'eau est bonne (avec des sédiments) pendant la saison des pluies, mais elle 
diminue pendant les mois secs, puisque la concentration en sel augmente, bien que les 
niveaux restent tolérables pour les cultures. 

La disponibilité de l’irrigation est une contrainte importante à la production, parce 
que la disponibilité de l’eau n'est pas permanente et sa gestion est encore entre les 
mains de grands producteurs. Pour résoudre cette situation, un effort intégré par le 
gouvernement provincial et les producteurs est indispensable pour construire un canal 
de plus grande capacité. Il permettra la livraison de plus grands volumes d’eau aux 
périodes de demande élevée des cultures. Le système devrait être opéré par des groupes 
de producteurs. 

La luzerne 

La luzerne est la culture principale en termes de contribution au revenu familial, 
procurant un aliment pour la plupart des animaux domestiques. En rotation avec d’autres 
cultures (maïs, concombres), elle améliore la disponibilité de l’azote dans le sol. 

La préparation du sol pour le semis se fait comme suit: le sol est travaillé une fois 
avec une herse mécanique. Ce service est payant, les coûts varient entre 35 et 40 $E.U./ 
ha. Fréquemment, pendant les périodes de pointe de la demande, il existe un manque 
d'équipement pour ce service, rendant difficile la préparation du sol pour le semis. Le 
travail n’est généralement pas satisfaisant, parce qu’on laboure seulement les premiers 
10 cm, laissant les cailloux et les mauvaises herbes (par exemple, Cynodon dactylon, 
Sorghum Indépensé), ainsi les producteurs doivent faire la préparation finale du lit de 
semis en se servant des herses à dents. 

Entre 25 et 40 kg/ha de semence sont habituels. La quantité excessive de semence est 
due à la faible qualité botanique et physique. La semence est produite par les paysans 
eux-mêmes, à partir des champs de foin. Le semis est manuel, par épandage de la 
semence puis sa couverture employant une branche traînée par des chevaux. 

Quatre-vingt pourcent de la superficie de la luzerne sont semés avec l'écotype (Créole) 
Saladina. Il n’est pas résistant aux pucerons et a une période de dormance. La productivité 
est bonne, mais la qualité est faible à cause du rapport élevé tiges-feuilles. 
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Après le semis, les parcelles sont irriguées, pour permettre aux graines de germer et de 
s'établir rapidement. Au moins 2 heures d'irrigation sont nécessaires, à cause du mauvais 
nivellement du sol. d'une mauvaise couche de semis et du faible volume d'eau. 

La récolte est manuelle, au moyen de machettes ou de faucilles. Les plantes sont 
généralement coupées très ras du sol, pour contrôler les mauvaises herbes et renouveler 
la couronne. Ce type de récolte ne prend pas en considération la repousse à partir de la 
base. Quatre à cinq jours sont nécessaires pour récolter chaque ha, et un jour de plus 
pour retourner manuellement la luzerne pour assurer le séchage: un travail fatigant 
et épuisant. Quelques paysans utilisent un râteau à main, avec des dents de 30 cm 
de longueur, pour disposer le fourrage coupé en andains. L'herbe séchée est ensuite 
chargée dans des zorra (une charrette étroite et longue) et amené dans l'arrière-cour (si 
un séchage supplémentaire est nécessaire) ou sous un abri. Huit fauches sont réalisées 
annuellement. 

L’insecte nuisible principal pour ce cultivar est Aphasia. Afin de le contrôler, 
Perfektion™, appliqué en sachets, est utilisé. Bien que les quantités recommandées 
soient appliquées, il y a des erreurs dans le calibrage des sachets, et la distribution en 
marchant à travers la parcelle. La faune utile n’est pas reconnue par les paysans et elle 
n’est pas respectée au moment de l’application des insecticides. La petite araignée 
rouge peut être nuisible en conditions sèches et avec des températures élevées. Elle 
est aussi contrôlée par Perfektion. 

Les balles sont faites selon une procédure artisanale. Des boîtes sans fond, construites 
à partir d'arbre algaroba (Prosopis juliflorà), sont posées par terre et des fibres plastiques 
sont disposées pour attacher les balles. Le foin est ensuite ajouté et entassé jusqu'à ce 
que le poids exigé soit atteint et la balle ficelée. Un paquet pèse généralement entre 8 et 
14 kg. La production de balles de luzerne est variable pendant l'année. Dans les mois 
de printemps et d’été, elle est d’environ 150 balles par ha coupé, alors que pendant le 
reste de l'année, elle chute à 80 balles par ha coupé. La production annuelle moyenne 
est estimée à environ 920 balles/ha. A cause de la variabilité du poids de la balle il est 
difficile d'estimer la matière sèche produite par ha. 

La qualité du foin est très bonne (bonne couleur et bon séchage), à cause de la 
façon dont les producteurs travaillent la luzerne. Après la fauche, le fourrage ne reste 
pas exposé plus de 24 - 36 heures avant d’être transféré à l’entrepôt, où il continue de 
sécher jusqu’à ce que les balles atteignent l’humidité appropriée. Le fourrage garde 
une couleur vert foncé et un pourcentage élevé de feuilles. La couleur verte du foin, le 
taux de feuilles, le séchage et l’absence de mauvaises herbes sont les paramètres de la 
qualité utilisés pour la commercialisation. 

Les balles sont vendues aux acheteurs qui viennent de Salta et Tucumân, et 
les prix varient entre 0,80 et 3,00 $E.U. Les prix les plus bas sont atteints lorsque 
l’approvisionnement est en excès pendant les mois d’été. A ce moment, la production 
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est élevée et la demande est faible, aggravée par le besoin des producteurs en argent et 
la pénurie de capacité de stockage, qui les forcent détruire à le produit. 

Assistance technique 

Dans ces circonstances, l’assistance technique a les objectifs suivants: 

G Améliorer la production de luzerne à travers des pratiques adéquates de gestion au 
champ, y compris le nivellement du terrain, la période de semis, la détermination 
du temps de fauche, et les systèmes de récolte. 

D Introduire des variétés de luzerne qui sont plus productives et résistantes aux 
insectes nuisibles et aux maladies. Cela comporte l’identification des maladies, 
insectes nuisibles et utiles, les méthodes de contrôle et le contrôle spécifique 
des produits, et l’établissement des dosages et l'application des procédures. 

D Consolider l'organisation des groupes, et motiver et renforcer les groupes pour 
développer des activités intégrées, y compris l’analyse des problèmes et solutions, 
la vente et l’achat des produits, et la soumission de demandes conjointes pour la 
solution des problèmes régionaux au niveau du gouvernement local et régional. 

Les activités pour atteindre les objectifs incluent les réunions de groupe et visites 
personnelles où les sujets socio-organisationnels et techniques de la production sont 
considérés. De plus, il y a aussi des formations fournies par les experts dans les domaines 
pertinents. 

Pour aider la consolidation de l’organisation des groupes, les autres institutions 
de groupes sont utilisées: réunions de délégués et Fédération de Groupes. Ensemble, 
ils considèrent les aspects communs des problèmes régionaux et essaient de suggérer 
des solutions. La formation en rapport avec les problèmes socio-organisationnels est 
la responsabilité de techniciens du Programme Social du Bétail (PSB - un programme 
national du Secrétariat pour l’Agriculture, la Pêche et l'Alimentation). II a entrepris de 
persuader la Fédération de Groupes à s’occuper des problèmes d’irrigation. Un autre 
sujet qui a été proposé aux groupes est la commercialisation commune des balles de 
luzerne, pour réduire les variations de prix. Quand les prix sont bas, les balles sont 
entreposées dans un lieu de stockage communautaire et les producteurs reçoivent 
le prix de marché. Plus tard, quand les prix augmentent, les balles sont vendues et 
les producteurs reçoivent la différence. Pour commencer ce système, le PSB prête 
de l’argent aux producteurs pour la construction de magasins et établir un fonds en 
capital pour payer le prix minimum du marché pour les balles. Les engagements des 
producteurs au groupe consistent à payer les emprunts, en donnant une partie ou toutes 
ses balles à ce système et à contribuer, par un pourcentage sur les ventes, à maintenir 
le fonds en capital. 

Certaines démonstrations ont été établies dans trois parcelles de petits producteurs 
pour soutenir la formation au regard des aspects techniques de production. Les 
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cultivars utilisés étaient Cuf 101, INTA Saltcr et autres. L’objectif des essais est pour 
les producteurs de voir et de comparer le comportement de ces variétés avec la variété 
créole. Ils serviront aussi pour démontrer quelques pratiques de gestion technique 
recommandées pour l'amélioration de la culture de luzerne, principalement: 

0 Nivellement des parcelles en utilisant des systèmes de niveaux pratiques (tubes) 
et l'utilisation d'outils simples et la traction animale; 

□ Une préparation précoce (une longue période de jachère avant plantation) de la 
terre pour contrôler les mauvaises herbes et finir le lit de semis; 

G Semer au moment correct en automne (mi-mars à mi-mai). Le meilleur moment 
est avril parce que la température et l'humidité sont optimum pour assurer la 
germination, l'émergence et un établissement rapide. Il y a aussi moins de 
compétition des mauvaises herbes; 

G Semer en lignes de 12 à 15 cm, à l’aide d'un semoir à traction animale; 

G Des fauches programmées selon la repousse de base ou 10% de floraison; 

% 

G Observation de la diminution du couvert des plantes et comparaison à travers 
les années; 

G Reconnaissance des insectes utiles (parasites et prédateurs des insectes nuisibles) 
tels que les coccinelles, diptères; et 

G Utilisation correcte des pesticides. 

Dans ces parcelles expérimentales, l’évaluation qualitative et la comparaison entre 
le cultivar créole et les autres cultivars sont faites toute l’année. Ces comparaisons 
comprennent le rapport tiges/feuilles et plusieurs analyses chimiques, y compris les 
fibres (ADF. NDF), les protéines brutes (% PB ) et la digestibilité in vitro. Les techniciens 
de INTAEEAde Santiago del Esterosont responsables de la formation des producteurs 
et exécutent les essais expérimentaux. 

Les aspects économiques de la production de la luzerne 

Les aspects économiques sont basés sur les coûts de l’installation, coûts de production 
et revenus bruts des récoltes pour le foin. Pour calculer les coûts, les caractéristiques du 
système agraire présentées au Tableau 40 ont été utilisées. Pour analyser les coûts, toutes 
les dépenses des producteurs ont été considérées, aussi bien que les coûts des services 
des machines ou la location d’ouvriers. 

Les coûts ont été divisés entre les coûts 
d’installation et de production. Les 
premiers comprennent les dépenses de 
préparation du sol (coûts des services), 
l’irrigation et la semence. Celles-ci sont 
amorties sur quatre ans, en considérant 
la vie productive de la culture de luzerne. 


Tableau 40. Paramétres du système fermier de la 
production de luzerne 


Rendement annuel 

920 balles/ha 

Coupes par an 

8 

Rendement printemps-été 

1 50 balles/ha 

Rendement automne-hiver 

80 balles/ha 

Poids moyen des balles 

14 kg 

Prix moyen de vente de balle 

1.53 SE.U. 

Durée de vie de la culture 

4 ans 
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Tableau 41. Coûts et revenus de la production de luzerne 



A - Coût total 

B - Journées de 



($E.U7ha) 

travail par fermier (jt) 

1 

Coûts d’installation (labour, semence, irrigation) 

161 

8 


Coûts d’installation sur la base d’une année (A ou 
B amorti sur 4 ans) 

40,25 

2 

2 

Coûts de production (irrigation, pesticides, fauche, 
râtelage, transport à l’abri, mise en balle, ficelage, 
alimentation des chevaux de traction) 

600,90 

53 

3 

Coûts totaux directs (1 + 2) 

641.15 

55 

4 

Marge brute totale (rendement x prix) 

1 407,6 


s 

Marge brute (4 - 3) $/ha / années 

766,45 


6 

Equivalent en journées de travail (5/3B) (S/jt) 


13.94 


Dans les coûts de production, toutes les dépenses impliquées dans la manipulation de 
la mise en balle, la protection de la culture et l'irrigation ont été considérées. Les coûts 
les plus élevés sont la location de l’aide pour la fauche, le râtelage et la mise en balle. 
La location se fait surtout pendant les mois lorsque les producteurs sont éloignés de 
la maison, travaillant dans d’autres endroits. Les analyses sont présentées au Tableau 
4L 


Les marges brutes annuelles par ha pour les producteurs sont acceptables, comparées 
à d’autres productions alternatives dans la région. Le prix d’une balle est élevé comparé 
aux balles d’autres régions, qui sont plus lourdes (20 kg). Lorsque nous considérons 
la marge brute en rapport avec les jours de travail du producteur dans les cultures de 
luzerne, elle est 40% plus élevée que le salaire journalier qu’il reçoit quand il travaille 
hors de la ferme. La source principale de revenu des producteurs provient de ce système 
de vente des balles, et elle est complétée par le travail hors de la ferme dans d’autres 
provinces. Quelquefois la vente des produits animaux (tels que les chevreaux, la 
volaille domestique, les oeufs, etc.) augmente le revenu familial. La consommation de 
subsistance prédomine dans la plupart des familles. 

Conclusions 

Avec ce projet, 1TNTA - PSB essaye d’augmenter le standard de vie des producteurs. 
Ce but sera atteint seulement s’il existe un effort commun entre les producteurs et 
les institutions du gouvernement. Ce projet est devenu opérationnel en 1995, et déjà 
des progrès importants ont été réalisés en organisant les producteurs (groupements, 
analyses des problèmes communs et solutions, et commercialisation) et en améliorant 
la culture de la luzerne. Il existe encore plusieurs aspects à couvrir, organisationnels 
et techniques, mais la seule voie est de renforcer les relations entre les producteurs 
et techniciens. Dans ce processus, rien n’est imposé: il commence par un exposé des 
problèmes par les producteurs, une proposition pour résoudre ces problèmes par les 
techniciens, et une recherche du support financier, comme les prêts en argent liquide ou 
des subventions. Les producteurs ont compris que seuls des efforts communs réussiront: 
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former des groupes de travail: se former eux-mêmes et laisser les exigences personnelles 
de côté. En même temps, les techniciens ont appris à comprendre les producteurs et à 
respecter leur connaissance empirique, résultant de nombreuses années d'expériences 
journalières accumulées. Il est clairqu'il ne s’agit pas d’une tache facile, mais le voyage 
a commencé et il n’y a pas de retour en arrière. 
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ÉTUDE DE CAS 13. 

ALIMENTATION EN SAISON SÈCHE: UNE 
ÉTUDE DE CAS AU NICARAGUA 1 


Le Nicaragua, avec une superficie de 1 30 700 km 2 , se trouve entre le Costa Rica et 
le Honduras. La capitale, Managua, est à 12° 06' N et 86° 18’ O. Il existe trois zones 
agro-climatiques distinctes: Pacifique, Centrale et Atlantique. 

La zone Pacifique, avec une superficie de 28 000 km 2 , a une pluviométrie annuelle 
comprise entre 600 mm et 1 800 mm distribuée sur 6 mois (mai à octobre); 90% de 
la superficie reçoit plus de 1 000 mm par an. Les sols dérivent de matériel volcanique 
et sont profonds, quelques fois avec des horizons imperméables. La texture du sol 
est surtout de type sablonneux-argilcux, excepté pour certaines régions avec des sols 
argileux. La topographie est caractérisée par un terrain de collines avec formation de 
couloirs. La température annuelle moyenne varie entre 25,5°C à 1 000 m et 28°C au 
niveau de la mer. 

Cette étude été effectuée sur la zone du Pacifique. La production animale est encore 
en crise due à l’instabilité civile et aux bouleversements politiques des années 80 et 
début 90. Pendant la période entre 1975 et 1979, le bétail et les produits de l’élevage 
représentaient 30% du PNB. En 1 975, la population du bétail était estimée à 2,5 millions; 
en 1997. elle est estimée entre 1,5 et 2,5 millions (le recensement agricole de 1997 
devrait fournir des données plus exactes). Dans la zone du Pacifique, 29% des animaux 

Figure 62. Températures et précipitations à Managua, Nicaragua 


Managua, Nicaragua 

Lat. 12°07'N Long. 86°irE Alt. 53 m 



^■Max.°C i i Min °C. —o— Précipitation cm 


1 D'après les informations fournies par Pascall Eleegert. 
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sont élevés sur 21 ,4% du territoire national. Les animaux sont des bovins principalement 
polyvalents. Aucune description spécifique de la race ne peut être donnée, à cause du 
croisement au hasard du type indigène (Criollo) avec les races Pardo, Brahman et, à un 
degré moindre, Holstein. Quelques paramètres typiques de la production sont: premier 
vêlage à 4 ans: intervalle vêlage-vêlage 18 -24 mois; production laitière moyenne 2,5 
litre/jour (le veau tête une tétine) pour une moyenne de 8 mois; et le gain de poids 
moyen journalier 250 - 300 grammes. Le nombre d’ovins et de caprins est insignifiant 
dans la zone du Pacifique. 

Le système agricole est d'une manière prédominante mixte, avec la culture du maïs 
(Zea mays) et de haricots ( Phaseolus vulgaris) pour la consommation familiale, tout 
surplus étant vendu sur le marché local. Les autres plantes importantes sont le sorgho 
( Sorghum hicolor ) pour l’industrie de l'alimentation de la volaille et les graines de 
sésame ( Sesamum indicum ) comme produit d'exportation. Ces dernières années, les 
grandes fermes ont commencé à cultiver la graine de soja ( Glycine max ) pour l'extraction 
de l’huile, et l’arachide ( Arachis hypogaea) pour l’exportation. Un petit fermier typique 
a, en gros, moins de 4 ha; un fermier d’échelle moyenne, entre 5 et 40 ha; une superficie 
dépassant 40 ha est considérée comme une grande exploitation. 

La production animale est une composante importante dans le système rural de 
petites et moyennes fermes de la zone du Pacifique. Parmi les animaux domestiques, 
les bœufs sont les plus importants; ils sont utilisés pour le transport dans les régions 
rurales, pour transporter le bois de chauffe, et extraire l’eau des puits à plus de 100 m 
de profondeur. En outre, les bœufs sont la principale force de traction pour le petit 
fermier pendant la culture, facilitant les activités comme la préparation de la terre, le 
semis, le désherbage, et le transport de la récolte. Les animaux laitiers sont élevés par 
les petites fermes pour le lait et les produits laitiers (crème, beurre et un fromage frais 
nommé cuajada) pour la consommation familiale. Les fermes de taille moyenne, avec 
plus de 20 ha de terre et plus de 10 animaux, réussissent à gagner un revenu partiel 
ou unique, dans le cas d'une ferme laitière spécialisée, en vendant du lait frais, des 
produits laitiers et de temps en temps un animal vivant. 

L'aliment prédominant est constitué par le pâturage et les arbres fourragers (Garcia 
Guillen, 1996). Les animaux sont normalement tenus tout au long de l’année sur des 
pâturages ouverts dominés par des espèces naturelles qui incluent aceitillo (Aristida 
jorrulensis), zacate torcido ( Heteropogon contortus), zacate rosado (Rhynchelytrum 
roseum), grama bahia (Paspalum notation), pata de gallina ( Eleusine indicà), pasto 
ilusiôn ( Panicum trichoides), zacate gallina ( Cynodon dactylon), et pendejuelo o salea 
( Digitaria sanguinalis). Depuis les années 80, les pâturages améliorés ont été semés 
en andropogon ( Andropogon gayanus ), chiendent Africain (Cynodon nlemfuensis) 
et en herbe à éléphant (Pennisetum purpureum) dans les sols sablonneux-argileux, et 
en Angleton (Dichanthium aristatum) sur les sols argileux. A un degré moindre, les 
paysans plus avancés utilisent du King grass (Pennisetum purpureum x P. typhoïdes ) et 
la canne à sucre (Saccharum officinarum) comme fourrage coupé pour l’alimentation 
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en saison sèche. Quant aux arbres fourragère, le jïcaro ( Crescentia alata ) dans les 
parcours argileux est très apprécié pour ses fruits, qui sont disponibles en saison sèche. 
Les plantations d'arbres ji'caro sont pour cette raison soignées et quelquefois protégées 
(les graines sont véhiculées par les animaux). 

La plantation d'arbres fourragère est inexistante. L’utilisation des arbustes fourragère 
est limitée, les paysans connaissent et occasionnellement profitent des feuilles et fruits 
d’arbres comme guanacaste blanco (Albizia caribaea), guanacaste negro ( Enterolobium 
cyclocarpum), guâcimo de ternero (Guazuma ulrnifolia) et gemzaro (Samanea saman). 
Deux arbres indigènes qui ont un potentiel élevé pour la production d'un fourrage de 
très bonne qualité (taux protéique de 1 8 - 28%), principalement Leucaena sp. et madero 
negro (Gliricidia sepium), sont peu utilisés en alimentation animale. 

L’alimentation de saison sèche est une gestion de survie. Il est estimé que les animaux 
perdent 50% du poids gagné pendant la saison des pluies. Les principaux aliments 
du bétail pendant la saison sèche sont les résidus (paille, chaume et cosse) de maïs et 
de sorgho. Selon la pluviométrie et les pratiques agronomiques, 2 et 3 t de tiges sont 
produites par les récoltes de sorgho et maïs. Les paysans ayant plus d’animaux que 
leur propre terre ne peut maintenir doivent louer un terrain agricole supplémentaire 
pour faire paître leurs animaux, en payant 0,05 SUS par animal et par jour, jusqu'à 
0,1 SUS dans les périodes de pénurie extrême de fourrage (quand la saison pluvieuse 
commence, après la troisième semaine de Mai). Bien que très peu de paille soit laissée 
après les récoltes de soja et d’arachide, ces terres sont aussi louées pour faire paître des 
animaux. Les résidus de soja sont appréciés par les paysans parce qu'ils augmentent 
la production. Les paysans sont très ardents pour offrir journellement du sel à leurs 
animaux de façon à les encourager à boire beaucoup d’eau et ainsi mieux résister à la 
saison sèche et chaude. 

Des pratiques additionnelles sont la distribution des têtes de canne à sucre et de la 
bagasse ramassée près des moulins à canne traditionnels. Les coques d’arachide sont 
collectées près des usines de traitement, et données au bétail après avoir arrosé les 
coques avec de la mélasse diluée avec l’eau. Un complément de haute qualité disponible 
est le fruit de l'arbre de jïcaro. Pendant la saison sèche les fruits sont collectés, laissés 
mûrir, et ensuite cassés pour donner la pulpe et les graines aux animaux sélectionnés: 
animaux laitiers, animaux affaiblis et les veaux sevrés. 

Il y a aussi une pratique traditionnelle qui est la culture de guate, une culture 
fourragère de maïs ou sorgho pour l’alimentation en saison sèche. Dans les sols 
sablonneux-argileux légers, le sorgho est mieux adapté. La culture est semée à la fin 
de la saison pluvieuse (septembre ou octobre), bénéficiant des dernières pluies, ou 
dans quelques cas la culture pousse sur l'humidité résiduelle du sol. Le sol est préparé 
en employant un tracteur, une charrue et une herse, et la semence est semée à la volée 
ou en sillons. Des doses élevées de graines sont utilisées - de 60 à 120 kg/ha - pour 
le sorgho et le maïs, pour éviter des tiges épaisses lors de la récolte du fourrage. La 
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production d'une telle récolte de fourrage se situe entre 5 000 et 10 000 kg/ha d'aliment 
sec, en supposant un pourcentage de matière sèche de 90 % ou plus, selon la durée de la 
période de séchage au champ. Après 90 - 120 jours (en décembre ou janvier), la plante 
est arrachée, y compris les racines, et est laissée dans le champ pour sécher pendant 
une ou deux semaines. Le matériel végétal est collecté et confectionné en bottes, se 
servant du même matériel végétal pour attacher les bottes. Les bottes pèsent 2 à 3 kg 
chacune, et celles-ci sont apportées à la ferme et empilées, quelquefois autour d'un 
poteau central dans un endroit ombragé ou en plein air. Aucune matière plastique ou 
autre n’est utilisée pour protéger le fourrage contre le soleil brûlant pendant toute la 
saison sèche. Si possible, ce fourrage est gardé jusqu'à mars ou avril, quand les paysans 
commencent à le distribuer aux animaux qui en ont le plus besoin (animaux affaiblis 
et veaux sevrés) ou pour remettre les bceufs de travail en forme. Ce fourrage est utilisé 
surtout comme un complément, distribué sec en fin d’après-midi dans l’enclos après 
que les animaux sont revenus des champs de chaume. 

Le déficit protéique dans la ration des animaux est très évident pendant la saison 
sèche et même en partie durant la saison pluvieuse. Les aliments concentrés ne sont 
pas utilisés, à cause de leur prix relativement élevé: 22 $E.U. par 100 kg, alors que le 
lait est vendu à la ferme 0,25 $E.U. et 0,35 $E.U. au consommateur à la ville. 

Le traitement de la paille a été essayé à une échelle pilote par quelques projets. Les 
coûts directs impliqués sont autour de 0,80 $E.U. pour l’urée, et 2,00 $E.U. pour le 
plastique par 100 kg de paille traitée. Les blocs mélasse-urée ont aussi été essayés à 
une échelle pilote, au prix de 13 $E.U. pour les ingrédients seuls. 
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CHAPITRE XII 

LE FOIN AU NIVEAU DES PETITES 
FERMES DANS L’AVENIR 


La technologie pour la fenaison dans les grandes fermes mécanisées se développe 
rapidement. La fenaison dans les petites fermes, comme il a été si bien illustré dans 
les études de cas, repose sur des méthodes anciennes, traditionnelles, en matériel et en 
plantes. Comment et où les améliorations peuvent-elles être faites dans le contexte des 
conditions socio-économiques des petites fermes? Le transfert direct de méthodologie 
développée dans d'autres contextes agricoles et économiques fonctionnent rarement, 
donc quelles améliorations peuvent-elles être prévues? La réalisation de la valeur des 
résidus de récolte comme fourrage pour le bétail se développe rapidement, et dans les 
régions où il était d'usage de les pâturer, ils sont souvent récoltés pour l'utilisation à 
la ferme ou pour la vente. 


FOIN 

L’expansion de la fenaison à partir des parcours naturels dans les régions où elle 
est traditionnelle est probablement limitée par la disponibilité d'herbe adéquate. 
Les améliorations techniques, à partir du nettoyage des parcelles, du drainage et 
quelquefois de l’irrigation et de la fertilisation, sont possibles si les problèmes de 
droits de fauche et de pâturage à long terme sont résolus. Il reste à voir si la récolte 
des herbages tropicaux grossiers s’étendra, parce que leur qualité est toujours faible et 
que les conditions climatiques empêchent habituellement le séchage avant maturité. 
La possibilité d’améliorer la collecte des résidus de récolte devrait être étudiée avant 
d’encourager la récolte de foin de brousse. Cependant, il y a de grandes régions de 
parcours dégradés, surtout dans les climats à mousson qui pourraient être convertis 
en pâturage si les paysans s’y engageaient directement et, dans de tels climats, la 
conservation du fourrage pour une très longue saison sèche est essentielle. 

Le foin à partir de fourrage semé est de bien meilleure qualité que celui de pâturage 
naturel, surtout le foin de légumineuse qui est le fondement principal de nombreux 
systèmes traditionnels. Des améliorations importantes sont possibles dans la production 
du foin par l’utilisation de bonne semence de cultivars localement testés, une culture 
soignée, une fertilisation minérale et une meilleure irrigation, le cas échéant. L’expansion 
du foin semé dans des systèmes de petites fermes tropicales est problématique, au moins 
dans les régions humides et subhumidcs: il n'y a aucune légumineuse pour remplacer 
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la luzerne et les trèfles comme plante pour le foin. Beaucoup de foin est produit sous 
irrigation dans les régions semi-arides et arides; là, la disponibilité en terre irriguée est 
un facteur limitant à l'expansion, et la principale méthode pour accroître la production 
de foin paraît être l’accroissement de rendement par unité de surface. 

Les graminées appropriées abondent, mais faire du foin de graminées de qualité en 
de telles conditions, sauf en quantités minuscules, exigerait la mécanisation afin que 
la fauche et la manipulation des andains puissent être effectuées assez rapidement. Les 
foins sous les tropiques, sont, jusqu'à présent, associés avec l’agriculture commerciale 
à grande échelle où le bétail est important. 

Habituellement les cultivars disponibles ne sont pas une contrainte majeure pour 
l’amélioration de la production, bien que la disponibilité de semence et la qualité 
puissent être améliorées (voir ci-dessous). Dans les régions de fenaison traditionnelle, 
les petites fermes peuvent souvent obtenir de grandes augmentations par unité de 
surface en utilisant une bonne semence de cultivars déjà disponibles à travers les 
instituts de recherche locaux. Là où le foin est déjà cultivé, plus d’importance doit 
être attachée à l’examen des variétés locales et à la définition des problèmes avant de 
chercher des plantes à haut rendement. Rusticité et persistance, sont des caractéristiques 
essentielles dans des systèmes souvent à faibles intrants, qui sont communs. Il est, 
bien sûr, désirable de se tenir au courant des progrès sur la résistance aux maladies et 
aux insectes nuisibles. Les principales plantes pour le foin dans les petites fermes sont 
des légumineuses; les graminées semées sont peu utilisées. La luzerne se distingue 
comme culture principale dans un grand nombre de pays où la fenaison au niveau des 
petites fermes est traditionnelle; elle est aussi, évidemment de très grande importance 
dans l’agriculture à grande échelle. Le sainfoin, (Onohrychis sativa), est une culture 
traditionnelle à côté de la luzerne dans certaines parties d’Asie occidentale et semble 
adapté aux sols et aux conditions plus pauvres, mais son usage ne s’est pas étendu. Est- 
ce qu’il mérite une étude et des essais plus amples? Une autre culture très importante 
dans sa région traditionnelle mais qui ne s'est pas répandue est le trèfle de Perse 
(T. resupinatum). 

Les régions dans lequelles se manifestent des problèmes incluent celles avec des 
hivers très rigoureux. Certaines d’entre elles peuvent seulement utiliser leurs propres 
variétés, ainsi le croisement et la sélection doivent se faire au niveau local; c’est le cas des 
zones de très hautes altitudes; et des limites plus froides des régions subtropicales. 

L’approvisionnement limité en semence et en matériel à planter de variétés adaptées 
est une contrainte majeure pour l’amélioration de la production de foin dans les pays en 
voie de développement. Tout programme pour accroître l’approvisionnement fourrager 
doit s'attaquer à cela dès le début. Les espèces fourragères et prairiales présentent de 
plus grands problèmes dans la multiplication de semence sur la ferme que les céréales 
et les protéagineux. Les céréales utilisées comme fourrages sont habituellement 
faciles en termes de production de semence, mais produire une bonne semence de 
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graminées et de légumineuses spécialisées pour le fourrage (et le pâturage) exige des 
compétences et un équipement spéciaux. Cette semence est habituellement cultivée dans 
des conditions micro-écologiques spécialisées. Là où les propriétés sont très petites, 
les paysans préfèrent souvent acheter la semence plutôt qu’utiliser la terre précieuse 
(et l’irrigation) pour la produire. Il faudrait encourager la production par des paysans 
spécialistes, plutôt que chaque petit paysan cultive sa propre semence. Le commerce 
international se concentre sur des cultivars communément demandés dans les pays 
développés, et ceux-ci ne conviennent pas nécessairement aux autres régions. 

Quelques-uns des fourrages majeurs des pays en voie de développement (par 
exemple, bersim, Trifolium alexandrinum) et la plupart des plantes de prairies sont 
peu cultivées dans les pays développés. Bien qu’il ait souvent été amplement démontré 
que l’usage de semence propre d'un cultivar adapté est la première condition préalable 
pour l’amélioration de la production fourragère, la multiplication et la commercialisation 
des fourrages localement adaptés restent loin derrière les cultures vivrières dans la 
plupart des pays en voie de développement. L’amélioration de l’approvisionnement 
en semence fourragère qui augmenterait le rendement par unité de surface dans les 
petites fermes où la terre est rare, est essentielle si l’on veut augmenter la production 
animale. L’absence d’une structure officielle de production de semence n’est pas un 
obstacle à la production fourragère là où une communauté rurale dynamique cultive 
traditionnellement les fourrages. La production afghane de la luzerne et du trèfle de 
Perse est vigoureuse et s’exporte en dépit de vingt années de guerre. Elle n’est pas 
non plus une barrière pour l'adoption d’une nouvelle plante, car le trèfle d'Alexandrie 
s’est répandu en quelques décennies au Pakistan et en Inde du Nord, grâce à la propre 
production de semence des paysans. 

Les remarques à propos des semences sont souvent aussi applicables aux inocula 
des légumineuses, qui ont un problème de difficulté de conservation supplémentaire, 
spécialement en conditions de température ambiante élevée. Même quand des 
installations de production d’inoculant sont disponibles dans le pays, il y a des 
problèmes graves de distribution, surtout en climats chauds, et de formation des agents 
de vulgarisation et des paysans pour leur utilisation. 

Le foin doit être fait rapidement et chaque activité achevée à temps; il s'agit d’un 
travail purement manuel, très exigeant en main-d’œuvre et, par conséquent, ne permet 
de faire que de petites quantités. Des façons d'accélérer les opérations devraient être 
cherchées afin d’améliorer la réalisation du travail en temps opportun et augmenter 
la surface qui peut être traitée en un temps donné avec les travailleurs disponibles. 
Cependant, ce sont souvent les outils les plus rudimentaires qui sont utilisés, ainsi 
même une faucille bien affilée au lieu d'un outil dentelé pour les céréales accélérerait 
le travail et couperait plus proprement. Une simple fourche ou un râteau pour retourner 
est une grande amélioration par rapport au retournement manuel, ces tâches sont encore 
souvent faites sans outils, peut être parce que ce sont les femmes et les enfants qui 
souvent les assument. Il y a une marge pour la formation et pour des démonstrations, 
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car la technologie nécessaire est parfaitement à la portée des capacités du forgeron 
et du charpentier du village. L’équipement à traction animale est souvent difficile 
à obtenir, et les faucheuses fabriquées pour les chevaux ne conviennent pas aux 
bœufs. Cependant, dans de nombreuses régions, le fauchage par tracteur sous contrat, 
maintenant commun pour le blé dans certains endroits, pourra peut-être évincer le 
travail à traction animale. 

Des améliorations simples dans les techniques de fenaison pourraient améliorer la 
qualité dans des régions où elles ne sont pas encore utilisées. Deux de ces améliorations 
sont: l'utilisation de trépieds et d’aides similaires à l’aération dans les zones humides 
où le bois n’est pas coûteux, et une meilleure manipulation des andains pour réduire 
la chute des feuilles dans les zones arides. 


RÉSIDUS DE RÉCOLTE 

Ceux-ci ont toujours été importants dans nombre d’endroits, et augmentent en 
importance car la disponibilité en pâturage «libre» diminue avec l’expansion des 
cultures. L’effort initial devrait porter sur une récolte plus précoce et soigneuse et sur 
le stockage. Une utilisation et une complémentation adéquates sont essentielles pour de 
tels aliments grossiers, et ceci devrait faire partie de toute formation. Les programmes 
d’amélioration des céréales prennent de plus en plus conscience de l’importance de la 
paille et des tiges dans les systèmes des petites fermes, mais l’impact de ceux-ci reste 
encore à se faire sentir au niveau du champ. Les résidus sont plus faciles à sécher que 
le foin, et sont utilisés sous tous les climats sauf dans les plus humides. La conservation 
de la paille de riz dans les climats et lçs endroits très humides présente des problèmes 
particuliers, et le traitement par le gaz ammoniac ou l’urée peut être utilisé comme un 
fongicide et un agent de conservation, aussi bien qu'un moyen d'améliorer l'appétibilité 
et la valeur alimentaire. 

Le traitement à l’urée ou à l’ammoniac est maintenant une méthode bien comprise 
pour améliorer la valeur alimentaire des pailles et des tiges. Sa faisabilité doit toujours 
être étudiée dans toute région où ces dernières sont disponibles; les principaux facteurs 
gouvernant son utilisation sont économiques et varient beaucoup d’un endroit à 
l’autre. 


TRANSFERT DE TECHNOLOGIE ET FORMATION 

11 y a beaucoup de plantes pour le foin, de façons de faire le foin et d’utiliser les résidus 
de récolte; certaines régions sont plus avancées que d’autres pour la culture et le 
séchage. Dans une région donnée, il devrait être possible de transférer une technologie 
adaptée avec peu de risque, de préférence à travers des visites de ferme. Le transfert 
entre régions voisines ayant des similitudes, précédé par quelques essais simples et 


Copyrighted material 




Conservation du foin et de la paille polir les petits paysans et les pasteurs 


281 


Figure 63. Le transfert de technologie doit être adapté au système agricole local ; les «fermes 
modèles» montrant une technologie développée ailleurs ont rarement fonctionné. 
Transport de foin à Ambatondradama, Madagascar, avec une charrette mal 
adaptée et des ouvriers qui n'ont pas été formés pour la charger 



des démonstrations, peut avoir d'excellents résultats, comme le montre l’étude de cas 
sur les démonstrations des Régions du Nord du Pakistan. Cependant, le transfert de 
technologie entre régions et systèmes ruraux dissemblables est une longue histoire 
d’échecs, surtout «les fermes de démonstration» d’une taille différente des petites 
fermes environnantes. 

La formation des paysans est une haute priorité: dans les pays où les fourrages semés 
et le foin sont traditionnels, des cultivars et une technologie appropriés et améliorés 
sont depuis plusieurs années disponibles au niveau des institutions de recherche, mais 
ne sont pas arrivés jusqu’aux paysans. Souvent les paysans n’en ont pas entendu parler 
ou n'ont pas eu accès à leurs semences. La recherche qui n’atteint pas le champ est 
perdue. Beaucoup pourrait être fait en informant d’abord les techniciens de ces résultats à 
travers une formation «en service» et, par la suite, les paysans. De telles démonstrations 
et formation doivent se faire à travers un travail à la ferme avec la participation et la 
collaboration des paysans pour s’assurer que les conditions sont bien celles du groupe 
cible. Les exposés et les aides audio-visuelles peuvent être utilisés, mais le plus grand 
impact est généralement obtenu à travers une série de démonstrations au champ et un 
échange d’information de fermier à fermier. De la même façon pour les paysans que 
pour les techniciens: le foin et le fourrage doivent être considérés dans le contexte de 
leurs systèmes agricoles, comme un composant de l’alimentation du bétail, et tous 
les aspects devraient être traités: depuis la préparation de la terre, à travers la culture 
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et le séchage, jusqu'au stockage et à l’utilisation. Le ramassage, la conservation et le 
traitement des résidus de récolte, peuvent être considérés en même temps, car ils sont 
étroitement liés et seront presque certainement déjà pratiqués par les paysans. 
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ANNEXE 

GLOSSAIRE DES CULTURES 
MENTIONNÉES DANS LE TEXTE 


Nom botanique 

Nom(s) communt.s ) en Synonyme(s) 

Nom(s) commun) s) 


anglais 

commun(s) 

en français 

Acacia alhida Del. 


Faidherbia albida 

Gao 

Acroceras macrum 

Nile grass 


Herbe du Nil 

Stapf 
Alhagi sp. 

camel thom 



Arachis hypogaea L. 

groundnut. peanut 


Arachide, cacahuète 
Astragale rayé 

Astragalus adsurgens 

North China milk-vetch 


Pallas 

Astragalus sinicus L. 

Chinese milk-vetch. 


Astragale de Chine 


gege 



Astragalus spp. 

locoweed 


Astragale 

Atriplex spp. 

saltbush 


Atriplex 

Avena byzantina 

black oat, red oat 


Avoine rouge ou avoine 

C, Koch. 



byzantine 

Avena sativa L. 

common oat 


Avoine 

Avena strigosa Schreb. 

bristle-point oat 


Avoine maigre. Avoine 
rude 

Beta vulgaris L. 

beet, mangold 


Betterave fourragère 

Brachiaria mutica 

Paré grass 


Herbe de Para 

(Forsk.) Stapf 
Brassica campestris L. 

tumip and râpe 


Navet sauvage 

Brassica napobrassica 

swede, rutabaga 


Chou-navet. Navet 

(L.) Mill. 



fourrager. Rutabaga 

Brassica napus L. 

râpe 

B. catharticus, 

Colza 

Bromus unioloides 

rescue grass 

B. marginatus 

Brome cathartique. 

Kunth. 



Brome purgatif 

Cajanus cajan (L.) 

Pigeon pea 


Pois d’Angole. 

Millsp. 

buffelgrass 


ambrevade 

Cenchrus ciliaris L. 



Cenchrus cilié. Anjan 

Ceratonia siliqua L. 

carob, locust 


Caroubier 

Chloris gayanaHerbe 
d’étoile Kunth. 

Rhodes grass 


Herbe de Rhodes 

Coronilla varia L. 

crown-vetch 

C. psoraloides 

Coronillc bigarrée 
Coronille changeante 
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Nom botanique 

Nom(s) commun(s) en Synonyme(s) 

Nom(s) eommun(s) 


anglais 

commun! s) 

en français 

Cyamopsis 
tetragonaloba (L.) 
Taub. 

guar, cluster bean 


Guar 

Cynodon aethiopicus 
Clayton and Harlan 

giant African star grass 

C. dactylon 

Herbe d’étoile 

Cynodon dactylon (L.) 

star grass. Bermuda 


Herbes des Bermudes 

Pers. 

grass 


ou gros chiendent 

Cynodon nlemfuensis 

African star grass 

C. polystachyon. 

Chiendent africain 

Vandersysi 


C. dactylon 


Dactylis glomerata L. 

cocksfoot, 
orchard grass 


Dactyle aggloméré 

Diplachne fusca 

kullur grass 

Leptochloa fusca 

Herbe brune de 

(L.)Beauv. 



coléoptère 

Echinoehloa 

barnyard millet 


Panic ou panisse, millet 

frumentacea (Roxb.) 
Link. 



du Japon 

Eleusine coracana (L.) 

tinger millet 


Millet indien, éleusine 

Gaertn. 



cultivée 

Eragrostis curvula 
(Schrad.) Nees. 

weeping love-grass 


Eragrostis courbé 

Eragrostis tef (Zucc.) 
Trotter 

teff 

E. abyssinica 

Teff 

Festuca arundinacea 
Schreb. 

tall fescue 

F. elatior 

Fétuquc élevée 

Galega officinales L. 

goat’s rue 


Galéga officinal 

Gleditsia triacanthos L. 

honey locust 


Févier d’Amérique 

Glycine max (L.) Merr. 

soya, soybean 

G. hispida. G. soja, 
Soja max 

Soja 

Hedysarum coronarium 

su lia 


Sainfoin d’Espagne ou 

L. 



sulla 

Hordeum vulgare L. 

barley 


Orge 

Lathyrus salivas L. 

chickling vctch, grass 
pea 


Gesse 

Leucaena leucocephala 



Popinac blanc ou 

(Lam.) De Wit 



tamarinier sauvage 

Lolium multiflorum 
Lam. 

Italian ryegrass 

L. italicum 

Ray-grass d’Italie 

Lolium perenne L. 

perennial ryegrass 


Ray-grass anglais 

Lotus corniculatus L. 

birdsfoot trefoil 


Lotier comiculé 

Lotus uliginosus 

big trefoil 

L. pedunculatus, 

Lotier des marais 

Schkuhr. 


L. major 
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Nom botanique 

Nom(s) communes) en Synonyme(s) 
anglais comntun(s) 

Nomts) commun(s) 
en français 

Medicago falcata L. 

sickle-pod luceme 


Luzerne à fleur jaune. 
Luzerne sauvage 

Medicago media Pers. 

variegated luceme 


Luzerne intermédiaire 

Medicago sativa L. 

luceme, alfalfa 


Luzerne 

Melilotus alba Desr. 

sweet clover 


Mélilot blanc 

Melilotus officinalis 
(L.) Pall. 

sweet clover 


Mélilot officinal 

Melilotus indica (L.) 
AU. 

senji. Indian clover 


Mélilot à petites fleurs 
Mélilot indien 

Melilotus suaveolens 

Daghestan clover 


Trèfle du Daghestan 

Morus alba L. 

mulberry 


Mûrier commun 

Morus serrant Roxb. 

Himalayan mulberry 


Mûrier de i’Himalaya 

Olea europaea L. 

olive 


Olivier 

Onobrychis viciifolia 
Scop. 

sainfoin 


Sainfoin 

Ornithopus compressus 

L 

yellow serradclla 


Sarredelle 

Ornithopus sativus 
Brot. 

pink serradella 


Pied-d’oiseau 

comprimé 

Opuntia ficus-indica 
(L.) Miller 

prickly pear 


Figuier de Barbarie 

Panicum miliaceum L. 

millet, proso 


Millet des oiseaux 

Panicum coloratum L. 

coloured Guinea grass: 
kleingrass 


Panic, millet dressé 

Panicum coloratum 
var. makaraikariensis 

makarikari grass 


Herbe de Makarikari 

Panicum maximum 
Jacq. 

P. maximum var. 
trichoglume 

Guineagrass 
slender guinea 


Herbe de Guinée Grand 
mil 

Paspalum dilatatum 
Poir. 

dallis grass 


Herbe de Dallis, millet 
bâtard, ou herbe à miel 

Pennisetum 
americanum (L.) K. 
Schum. 

bulrush millet 

P. typhoides 

Millet à chandelle ou 
mil chandelle, millet 
indien ou bajra 

Pennisetum purpureum 

éléphant grass, 


Napier ou herbe à 

Schumach. 

Napier grass 


éléphant 

Phalaris arundinacea 
L 

reed canary grass 


Alpiste faux roseau 

Phleum pratense L. 

timothy 


Fléole des prés 

Pisum sativum L. 

pea 

P. arvense 

Pois cultivé 

Prosopis juliflora DC 

algaroba, mesquite 


Prosopis, Mesquite. 
Algaroba 


Copyrighted material 




294 


Annexe I - Glorraires des cultures mentionnées dans te texte 


Nom botanique 

Nom(s) commun(s) en Synonyme(s) 
anglais commun(s) 

Nom(s) commun(s) 
en français 

Puccinellia sp. 

sait grass 


Glycérie 

Secale cereale L. 

rye 


Seigle 

Senecio jacobea 

ragwort 


Séneçon de Jacob 

Sesbania (L.) Merr. 

dhaincha, jantar 

S. aegyptica 

Sesbania, fagotier 

Setaria italica L. 

fox-tail millet 


Sétaire d'Italie ou 

Setaria sphacelata 

Nandi setaria 

S. anceps var. 

Millet des oiseaux 
Sétaire, Queue de chien 

(Schum) Stapf and 
Hubbard 
Sorghum almum 

Columbus grass 

sphacelata 

Herbe de Colomb, 

Parodi. 

S. arundinaceum var. 

Sudan grass 


Sorgho à cinq ans 
Herbe de Soudan 

sudanense 
S. hicolor (L.) var. 

sorghum 

S. vulgare 

Sorgho. Sorgho à balai 

vulgare 

S. halepense (L.) Pers 

Johnson grass 


Sorgho d'Alep 

Trifolium atexandrinum 

Egyptian clover. 


Bersim ou trèfle 

L. 

berseem 


d’Alexandrie 

Trifolium fragiferum L. 

strawberry clover 


Trèfle fraise 

Trifolium incarnatum L 

crimson clover 


Trèfle incarnat 

Trifolium pratense L. 

red clover 


Trèfle violet; 

Trifolium repens L. 

White clover 


Trèfle rouge 
Trèfle blanc 

Trifolium resupinatum 
L. 

shaftal, Persian clover 

T. suaveolens 

Trèfle de Perse 

Trigonella foenum- 

fenugreek 


Fenugrec 

graecum L. 

Triticum aestivum L. 

wheat 


Blé 

Thell. 

Vicia atropurpurea 

purple vetch 


Vesce pourpre. 

Desf. 

Viera dasycarpa 

woolly-pod vetch 


Vesce du Bengale 
Vesce de Russie.vesce 

Vicia saliva L. 

common vetch 


à gousses velues, 
Vesce 

Vigna unguiculata (L.) 

cowpea 


Niébé, Haricot Chinois 

Walp. 

Zea mays L. 

maize. corn (USA) 


Mais 
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INDEX 


A 

Acacia albida L42 
altalfa. Voir Luzerne 
Alhagi 40. 125.232 
composition bromatologique 73? 
en Afghanistan 227 
séché 125 

Alimentation 173. 2Z1 
balles 173 

complémentation au pâturage 1 80 

d'urgence 182 

hachage 172 

méthodes 174 

paille traitée 184 

pâturage de la paille et des tiges 176 
planification saisonnière 177 
pour la production IM 
qualité des graminées tropicales 112 
râteliers 174 

santé animale et manipulation 173 
Alimentation en saison maigre 140 
Alysicarpus ovalifolius 202. 205 
Andropogon gayanus 202, 205. 206. 274 
Andropogon pumilis 252 
Arachide 111 
fanes 156 

fanes comme foin 164 
Arach is hypogaea 111 
Arundinella 121 
Arundinella nepalensis 260 
Astragalus adsurgens 40, 106. 219, 221 
séché à Liaoning 212 
Astragalus sinicus 107 
Avenu byzantina 64 
Avenu saliva 53, 64 
Avenu strigosa 64 

B 

balles 4,270 
Beta vulgaris 141 
Blé 66, 194, 242, 255 


Bothriochloa 121 
Botliriochloa intermedia 259 
Bottes 

en Afghanistan 232 
en Baloutchistan 245 
roulées à la main 25 
Brachiaria mutica 1 46 
Brachiaria ramosa 202 
Brassica juncea 22 
Brassica napus var. napobrassica 141 
Brassica rapa 141 
Bromus catharticus 53 
Bromus catharticus (syn. unioloides ) 73 
Bromus unioloides 145 

C 

cacahuète. Voir arachide 
Cajanus cajan 125 
Caragana spp. 40 
Cenchrus biflorus 202 
Cenchrus ciliaris 53, TA 
Centrosema pubescens 84 
Ceratonia siliqua 126. 142 
Céréales 63 
avoine 64 

avoine au Pakistan 1 89. 242. 248 

avoine pour foin en Tunisie 137 

blé 66 

maïs 67 

millets 72 

millet commun 22 

millet des oiseaux 72 

millet indien 73 

millet japonais. Se 

mil chandelle 73 

mil et sorgho séchés 67 

orge 66 

orge en Afghanistan 56, 2 28 
orge nue 66 

séchées comme kadbi 68 

séchées comme kadbi au Pakistan 7.44 
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Index 


seigle 66 
sorgho 62 
teff 22 

tiges récoltées comme kadbi 125 
Chamaecytisus palmensis 194 
Champs de foin 

composition botanique en Mongolie 238 
Chaumes 63 
en Turquie 210 

Chloris gayana 53. 75. 145. 185 
Choix de culture 131 
cultivars et climats 131 
disponibilité de résidus 133 
disponibilité de semences 133 
foin d’herbage pâturé 138 
foin dans les vergers 14Q 
foin pour la vente 1 37 
foin pour utilisation à la ferme 1 36 
l’utilisation à laquelle le foin sera destiné 
136 

le système agraire 133 
régions méditerranéennes 151 
régions subtropicales humides 151 
système agricole 146 
système de production animale 135 
taille de la ferme et niveau de technolo- 
gie 135 

tropiques humides et subhumides 144 
zones arides et semi-arides 152 
zones avec saison humide et sèche 
distinctes 148 
zones à hivers froids 153 
zones tempérées intensives 154 
Chrysopogon 121 
Chrysopogon fulvus 260 
Chrysopogon gryllus 259 
Cichorium intybus 22 
Claviceps spp. 1 1 8 
Climats 131 
analogues 132 
Coronilla varia 1112 
Cultures pour le foin 
pour climats différents 144 
préparation du champ 52 
Cuscuta spp. 2Q 
parasites de la luzerne 24 
Cuscute 2Û 


contaminant des semences 2Q 
Cyamopsis letragonaloba 58. 112 
Cynodon 138. 145 
Cvnodon aethiopicus 76 
Cynodon dactylon 26 
Cynodon nlernjuensis Tft 

D 

Dactylis glomerata 53j 22 
Dactyloctenium aegyptium 202 
Dichanthium annulation 258 
Digitaria decumbens 52 
Diplachne fiisca 147, 151 
Dodonea viscosa 121 

E 

Echinochloa frumentacea 23 
Echinochloa pyramidalis 146 
Echinochloa stagnina 147. 202 
Eleusine coracana 73. 162 
Elevage 

intensification sur le Plateau du Loess 
224 

modification de la gestion au Xinjiang 
218 

périurbaine au Pakistan 241 
périurbaine en Inde 253 
Eragrostis curvula 53. 56. 28 
Eragrostis tef 53, 22 

F 

Farine de capitules de tournesol 12Q 
Fauche 2Q 
à la faux 2ü 
à la main 2Ô 
mécanisée 29. 31 
traction animale 26 
Fenaison 18 
à Liaoning (Chine) 219 
ballots 245. 258 
bottes 129. 231.258 
conservateurs 16 
dégâts par les roues 12 
en Afghanistan 224 
en Argentine 268 
en Ethiopie 121 
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en Inde 252 
en Mongolie 225 
en Turquie orientale 202 
au Xinjiang (Chine) 212 
époque 16 
fanage LS 
foin naturel 128 
irriguée en Chine 212 
nombre de coupes 12 
opérations principales 14 
pertes en 14 

prairie naturelle en Ethiopie 122 
principes 12 
principes généraux 12 
procédé de séchage 13 
retournement 12 
stade végétatif 16 
Fenugrec 114 
Fertilisation 42 
azote 44 

oligo-éléments 44 
phosphore 42 
potassium 43 
soufre 42 

Fertilisation pour installation 42 
Festuca arundinacea 8Q 
Foin 

au Népal 261 
au Pakistan 247 
au Sahel 198, 202 

à partir d'arbustes en Afghanistan 222 

à partir des mélanges 128 

à partir de pâturage 1 1 

dans les systèmes d’alimentation 1 73 

en Argentine 263 

en Inde 251 

en Mongolie 222 

pour la vente 122 

pour usage à la ferme 126 

prairies 209. 21 1. 214. 238 

séchage à la ferme 190. 232 

séparation des feuilles et des tiges 22 

types de 12 

vente au Pakistan 241, 243 
vente au Sahel 207 
vente de foin et tiges 252 
vente en Afghanistan 228 


vente en Argentine 268 
vente en Inde 258. 252 
vente en Turquie 212 
deteff 152 

Foin naturel 112 
au Népal 261 
au Sahel 201 
au Xinjiang 214 
à partir des arbustes 125 
à partir des pâturages tropicaux 122 
choix de terrain 118 
comme culture de rente 130 
composition botanique au Sahel 202 
composition botanique en Inde 258, 260 
composition botanique en Mongolie 238 
dans la steppe 123. 235 
dans la zone de la mousson 121 
dans les zones tempérées 124 
entretien de la fertilité 122 
en Afghanistan 222 
en Inde 252 
en Mongolie 236 
en Turquie orientale 21 1 
estimation du rendement 122 
gestion des champs 126 
prairie 112 

prairie naturelle en Ethiopie 192 
préparation du terrain 126 
terrains gérés collectivement 112 
types 121 

vulgarisation au Sahel 202 

Foin sur sols salins 142 

G 

Galega officinalis 118 

Glycine max 58. 1 12 

Graminées 

African Star Grass 26 
Alpiste faux roseau 85 
Brome cathartique 22 
Ccnchrus cilié 24 
Chiendent 26 
Columbus Grass 7J 
Dactyle 22 
Eragrostis courbé 28 
Fétuque élevée 80 
Fléole 86 
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Herbe de Bermuda 26 
Herbe de Colomb 21 
Herbe de Dallis 84 
Herbe de Guinée 82 
Herbe de Makarikari 83 
Herbe de Rhodes 25 
Panic ou Millet dressé 83 
Ray-grass anglais 84 
Ray-grass Italien 81 
Sorghos hybrides 22 
sorgho d'Alep 22 

Sudan Grass ou Herbe du Soudan 20 
Teff 22 

teff comme céréale en Ethiopie 121 
teff comme culture protectrice 56 

H 

Hedysarum coronarium 58. 108 
Heteropogon 121 

Heteropogon contortus 259. 260. 224 
Hordeum vulgare 66 


Setaria italien 162 
Imperata cylindrica 144 
Installation des graminées 51 
gestion initiale de la culture 55 
préparation de la couche de semis 52 
propagation végétative 52 
quand semer 51 
sous couvert 56 
sous irrigation 56 
Ipomoea vagrans 2Ü2 
Irrigation 
de crue 42 
de saison froide 5Ü 
de surface 48 

établissement des cultures 56 
foin irrigué 46 

glace sur prairie naturelle 232 

par aspersion 50 

par calants 42 

par sillon 42 

par submersion 48 

par tuyaux 42 


L 

Lathyrus sativus 230 
Légumineuses 
Astragale de Chine 1Û2 
Astragale rayé 106 
Bersim 92 

Coronille bigarrée 102 

effet sur la culture suivante 214 

entretien de la fertilité du sol 136 

foin à Liaoning (Chine) 219 

Herbe de St Jean 102 

installation 52 

Lotiers 82 

Lotier commun 82 

Lotier comiculé 82 

Lotier des marais 88 

Luzerne 88 

Luzerne sauvage 24 

Medicagos annuelles 25 

Mélilots 95 

Mélilot d’Inde XE 22 

Mélilot de Bokhara 96 

Mélilot de Daghestan 96 

Pied d’oiseau comprimé 110 

Sainfoin 109 

Seradclle 110 

Shaftal 103 

Sulla 108 

traitement de la semence 52 
Trèfles 22 
Trèfle blanc 102 
Trèfle d'Alexandrie 92 
Trèfle de Perse 103 
Trèfle incarnat 100 
Trèfle Ladino 102 
Trèfle violet 100 
Vesces 105 

Leucaena leucocephala 142 
Lolium multiflorum 53. 81 
Latium perenne 53. 81 
Lotus corniculatus 58* 82* 212 
au Xinjiang 212 
Lotus spp. 82. 212 
Lotus uliginosus 88 
Luzerne 88* 151, 153 
au Népal 261 
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au Xinjiang, Chine 214 
bigarrée 89, 95 

coûts de production en Argentine 22Û 
écotypes locaux au Xinjiang 216 
écotypes locaux en Afghanistan 228 
entretien et gestion 24 
en Afghanistan 225 
en Argentine 267 
en sec 22 
foin au Népal 261 
foin au Pakistan 243 
foin à Liaoning (Chine) 212 
foin en Afghanistan 226 
foin en Inde 258 
foin au Xinjiang (Chine) 214 
hauteur de coupe 24 
stades de coupe et fréquence 23 
sur le Plateau du Lœss en Chine 221 
tolérance au froid 216 
luzerne 131. 132. 133. 134. 135. 138. 139. 

140. 145. 146. 147. 149, 151, 153. 

154 

Luzerne au Pakistan 247 
Luzerne en Inde 258 

M 

Maïs 62 

Manipulation de l’andain 13 
Manipulation de l'andain 26, 30, 32 
Matériel 

balles et presses fixes 3Q 
charrette 25 
conditionneuses 31 
faucheuse 31 

faucheuse à barre de coupe 26 
faucheuse à disques 31 
faucille 20 

faucille en corne de yak 258 
faucille en Ethiopie 193 
faux 20 

mécanisation simple 28 
râteaux à traction animale 28 
râteau à décharge intermittente 30 
systèmes modernes 30 
Medicago alba 
tolérance au sel 96, 22 


Medicago falcata 58, 94. 216 

Medicago media 89 

Medicago orbicularis 25 

Medicago sari va 7, 58, 88, 216, 219, 221. 

225. 226. 228 
Medicago scutellata 25 
Medicago sativa subsp. (varia) 82 
Melilotus alba 58, 26 
tolérance au sel 142 
Melilotus indica 92, 151 
tolérance au sel 147 
Melilotus spp. 40. 25 
Melilotus officinalis 96 
Melilotus suaveolens 26 
Millets 22 
Mise en balles 14 
à la main 1_2, 25 
balle standard 33 
détérioration 15 
grande(s) balle(s) 33, 36 
manipulation des balles standards 162 
pertes 15 

presse-balles fixes à piston 30 
presses fixes 12 
presses manuelles 25 
presses manuelles an Argentine 268 
ramasseuses presses 12, 30 
ramasseuse presse 33 
Mise en balles 
avant le transport 14 
Mnesithea laevis 260 

O 

Onobrychis sativa 58, 278 
Onobrychis viciifolia 109 
en Turquie 209 
Opuntia ficus-indica 142 
Orge 66 

Ornithopus compressas 110 
Ornithopus sativa 151 
Ornithopus sativus 110 

P 

Paille 158 
de petits millets 162 
de riz 158 
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pailles blanches 1 60 
Panicum antidotale 147 
Panicum eoloratum Si, 146. 142 
Panicum eoloratum var. makarikariensis 
83 

Panicum laetum 202 
Panicum maximum 83, 145 
Panicum mUiaceum 72, 162. 229 
pour l'installation de la luzerne en 
Afghanistan 229 
Paspalum dilatation 84 
Pennisetum miliaceum 23 
au Pakistan 135 
en Afrique du Sud 134 
Pennisetum ftaccidum 29 
Pennisetum pedicellatum 202 
Pennisetum purpureunt 57 
Pennisetum typlioides 2Ü2 
Phalaris aquatica 152 
Phalaris arundinacea 83, 154. 192 
Phleum pratense 53. 86. 154 
Pisum sativum 58, 113 
Pratique et matériel 19 
Prosopis jutiflora 126. 142. 147 
Protéagineuses 
arachide LL1 
coques d'arachide 275 
fanes d’arachide 156. 164 
fanes de niébé 164 
fanes de pois 164 
fanes de soja 164 
Fenugrec 114 
Guar 142 
Niébé 114 
Pois 113 
Soja 112 

R 

Régions de mousson 148 
Rendement 

foin naturel en Mongolie 234 
foin naturel en Ethiopie 193 
Résidus de récolte 155 
au Nicaragua 225 
au Pakistan 244 
autres cultures 12Û 


bagasse et mélasse 170 
canne à sucre 12Q 
chaume 184 
coton 121 

dans la conservation du sol 152 

dans le Sahel 2Û2 

en Afghanistan 228 

en Ethiopie 194 

en Inde 255 

fanes d’arachide 164 

meilleure récolte et conservation 165 

mise en balles 166 

paille 158 

protéagineux 163 

résidus humides diversl71 

stockage traditionnel 165 

tiges 162 

tournesol 12Û 

traitement à l’ammoniac en Egypte 186 
traitement à l’urée 184 
traitement de la paille 162 
utilisations concurrentes 158 
Robinia pseudoacacia 224 
Rottboellia exaltata 198, 202 

S 

Secale cereale 66 
Séchage 
meules 14 

meules, râteliers et trépieds 22 
Seigle 66 
Semences 45 
enrobage 6Û 
inoculation 6Q 
non sélectionnées locales 45 
scarification 59 
Senecio jacobaea 118 
Sesbania sesban 147. 151 
Setaria italica 72 
Setaria sphacelata 146 
Sols salins 142 

Cultures pour régions tropicales 142 
culture pour régions subtropicales 151 
Sorgho 69 
Sorghum almum 21 

Sorghum drummondii (syn. sudanense) 2Q 
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Sorghtim drummondii 53 
Sorghum bicolot 53* 62 
Sorghttm halepense 72 
comme mauvaise herbes 72 
en Argentine 262 
Stockage 32 
balles 22 

emplacement des meules en Turquie 211 
en meules 32 
grandes balles 36 
mise en tas 35* 32 
risques de feu 32 
systèmes traditionnels 38 
Stylosanthes guianensis 145 

T 

Themeda anathera 259 
Themeda australis 143 
Tiges 
maïs 162 
mil chandelle 163 
sorgho 163 
Trèfle 

d'Alexandrie 22 
Trèfles 97. 278 
blanc 1112 
de Perse 103, 1Ü4 
incarnat 100 
Ladino 102 
violet 100 

Trifolium alexandrinum 7. 58, 59. 65, 97. 

187. 226. 230, 279 
Trifolium burchellianum 123 
Trifolium fragiferum 152, 217 
Trifolium incarnatum 100 
Trifolium pratense 7. 58. 100 
Trifolium repens 58, 102 
Trifolium resupinatum 7, 19, 52* 52* 103. 

189, 225,226, 229. 247, 278 
en Afghanistan 225 
Trifolium semipilosum 193 
Trigonella foenum-graecutn 1 14 
Triticum aestivum 66, 185 


U 

Urée 

traitement de la paille au Pakistan 244 
traitement de la paille au Nicaragua 276 
traitement de la paille en Inde 260 

V 

Vesces 105 

Vicia atropurpurea 1Ü5 
Vicia benglialensis 105 
Vicia dasycarpa 105 
Vicia ervila 105 
Vicia pannonica 105 
Vicia saliva 105 
Vicia spp. 105 
Vetiveria zizanioides 259 
Vigna radiata 1 50 
Vtgna unguiculata 58, 1 14 

X 

Xinjiang 
fenaison au 213 

Y 

Yak 262 
au Népal 261 
en Mongolie 236 

Z 

Zea mays 53 * 62 
Ziziphus 40. 125.200 
Zornia glochidiata 202 
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La présente publication, destinée aux vulgarisateurs et aux formateurs agricoles, décrit la conservation 
du foin et des résidus de récolte pour l'alimentation du bétail. Elle met laccent sur le secteur 
pastoral et celui des exploitations à petite échelle. Elle traite des procédés et des cultures pour la 
production de foin, de la gestion des prairies naturelles consacrées à la fenaison ainsi que de la 
récolte et de la conservation des résidus agricoles pour l'alimentation animale. Des méthodes 
simples, adaptées aux petits fermiers y sont recommandées. Le choix des cultures en fonction des 
systèmes de production agricole et des zones agro-écologiques ainsi que I utilisation du fourrage 
conservé y sont étudiés. Une série d'études de cas en Asie. Afrique et Amérique latine montrent 



